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iSôô 


Au  iiKiiiii'iil  ili'  |M('iiili('  ((iiigc  (lu  public,  je  sens 
iiNcc  une  (''nKiliou  plus  prol'ondo  la  reconnaissance  que 
je  lui  (lois;  je  me  retrace  plus  vivement  les  marques 
(l'iutérèl  dont  il  m'a  ciimblé,  depuis  près  de  vinfil  ans 
que  mou  nom  a  riuumencé  à  lui  être  connu. 

Telle  a  ('■l(''  sa  l'ien\eillance,  qu'il  n'eùl  Iran  (pi'à 
moi  de  me  laire  illusion  sur  le  nu-rite  di'  me>  ou- 
vrages. J'ai  loujoins  mieux  aimé  allribnei-  ma  piqmla- 
rité,  qui  m'est  bien  chère,  à  mes  sentiments  patrioti- 
(pies,  à  la  constam-e  de  mes  opinions,  et,  j'ose  ajoulei', 
au  dévouement  désiutc'ressé  avec  lequel  je  les  ai  dé- 
fendues et  propagées. 

•ju'il  me  soit  donc  permis  de  rendre  compte  à  ce 
iiiènic  public,  dans  une  simple  causerie,  des  circon- 
sLances  et  des  impressions  qui  m'ont  été  particulières, 
et  anx(pjelles  se  ratlaclie  la  publication  des  chansons 
(pi'il  a  accueillies  si  l'avorablemenl.  C'est  une  sorti^  de 
nari'atioii  l'amilière  où  il  l'ecounaitra  tlu  moins  tout  le 
piix  (pic  j'ai  attaché  à  ses  suffrages. 

Je  (lois  jiarier  d'abord  de  ce  (lernicr  volume. 

Chacune  de  mes  publications  a  été  pour  moi  le  ré- 

L'  s  a((li'i's  l'ivliircs  de  l';iiili'iir  mihI  l'cindyc'cs  ii  \,<  lin  (l\i  "2'  viildiin'. 
I.  a 
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Mlll.ll  (l'illl  jM'llililr  l'ITnrl.  (!('lli'-(i  III  aillM  i;ill--('  ;■)  elle 
seule  j)liis  (le  iimhiise  (jiie  loiile--  les  .mires  eiiseinlile. 
Elle  est  la  tleniière;  iii,illieureuseiiieiil  elle  vieni  Iniji 
lard.  C'osI  iniim'dialeiiieiil  après  la  Iii-miIiiIhiii  ilr  jnil- 
lel  (|lle  ce  \(j|iiiiie  eùl  dû  [laraifre  :  ma  liioile>-le  iiils- 
sioii  ('lail  aliirs  leiiniiK'e.  Mes  (''dileiirs  saveni  |mimii|iic)| 
il  ne  m'a  pas  ('li''  [lermis  d'acliever  plus  |("il  im  riile 
privé  dt'soriuais  ilc  l'iiilérèl  (jii'il  pouvait  avoir  soii'- 
le  règne  de  la  légiliinité.  Beaucoup  de  chansons  de  i;e 
nouveau  recueil  apparlieiinenl  à  ce  temps  déjà  loin  de 
nous,  el  plusieurs  ui(''iiie  aiiroiil  liesoin  de  unies. 

Mes  cliansons,  c'est  moi.  Aussi  le  Irisie  progrès  dev 
années  s'y  fait  senlir  au  l'iir  el  à  mesure  (jue  les  volu- 
mes s'accumulent;  ce  ipii  me  lait  craindre  que  celui-ci 
ue  paraisse  bien  sérieux.  Si  beaucouji  île  personne^ 
m'en  (oui  un  re[)roclH',  quel(|ues-unes  m'en  saui'onl 
gré,  je  res|ière;  elles  reconnailidiil  (jiie  1  es[iril  île  IV'- 
poqiie  aciiii'lle  a  dû  coiiti'ihiier,  non  iiiniiis  ipu'  mon 
âge,  à  rendre  le  (  Iioin  de  mes  siijels  plus  uia\e  el  pln^ 
piiilosopliiipie. 

f^es  chansons  nées  depuis  liSôd  semhlenl,  en  eft'el. 
se  rattacher  plutôt  aux  questions  d'intérêt  social  qu'aux 
discussions  purement  politiques.  En  doil-mi  être 
l'tonm'?  Une  l'ois  (pi'on  siip|)ose  riH-oiiipii'^  le  prin- 
cipe gouvernemental  pour  lequel  on  a  comhaitu,  il 
est  naturel  ([iie  rintelligence  é})rouve  le  besoin  d'en 
l'aire  l'application  au  prolil  du  plus  grand  iiomlire. 
Le  boniieur  de  l'humanité  a  été  le  songe  de  nia  vii'. 
.l'eu  ai  l'iddigalion,  sans  doute,  à  la  classe  dans  la- 
(pielle   je  suis  né',  et  à  l'i-dncatimi   praliipie  (pie  j'y  ai 
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rcriii'.  Mais  il  ii  t'iillii  bien  des  circuiistaiicos  oxlraor- 
ilinaires  pour  qn  il  fùl  permis  à  im  eliansonnier  de 
s'immiscer  dans  les  hantes  questions  d'améliorations 
sociales.  Ileurensemenl  iiin'  l'imlc  (riMiniiiics,  jeunes 
et  eourageux,  éclairés  et  ardents,  ont  donné,  depuis 
peu,  un  granil  développement  à  ces  questions,  et  son! 
pàrveinis  à  les  rendre  presqiu'  vulgaires.  Je  souhaite 
qne  (|nelqn<'s-naes  de  mes  compositions  prouvent  à 
ces  esprits  élevés  ma  synipatliic  [iniir  leur  généreuse 
entreprise. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  chansons  qui  appartiennent 
au  temps  de  la  Restauration,  si  ce  n'est  qu'elles  sont 
sorties  toutes  faites  de  la  prison  de  la  Furrr.  J'aurais 
peu  tenu  à  les  imprimer,  si  elles  ne  complétaient  ces 
espèces  de  mémoires  chantants  que  je  publie  depuis 
)8L'».  Je  n'ai  ]ias,  au  reste,  à  craindre  qu'on  me  fasse 
le  reproche  de  ne  montrer  de  courage  que  lorsque 
l'ennemi  a  disparu.  On  pourra  même  remarquer  que 
ma  détention,  bien  qu'assez  longue,  ne  m'avait  nulle- 
ment aigri  :  il  est  vrai  qu'alors  je  croyais  voir  s'appro- 
cher l'accomplissement  de  ràes  prophéties  contre  les 
Bourbons.  C'est  ici  l'occasion  de  ni'expliquer  sur  la 
petite  guerre  que  j'ai  faite  aux  princes  de  la  branche 
déchue. 

Mon  admiration  enthousiaste  et  constante  ])our  le 
génie  de  l'Empereur,  ce  qu'il  inspirait  d'idolâtrie  au 
peuple,  qui  ne  cessa  de  voir  en  lui  le  représenlaiil  de 
l'égalité  victorieuse;  celte  admiraliuii,  celte  idolâtrie, 
ipii  devaient  faire  un  jour  de  .Napoléon  le  plus  nublc 
objet  de  mes  clianl»-.  ne  iiravenglèri-nt  jamais  --uj-  li- 
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despotisiiic  toujours  croissaiil  de  l'Kmpire.  En  l8li, 
je  no  vis  dans  la  cliulc  i\\\  colnssc  que  li-s  mallieurs 
d'une  pairie  i|iie  la  l>(''pMlp|i(|ni'  m'avail  appris  à  ado- 
vfv.  An  retour  des  l'dur'lion-.,  (jui  in'('iaiciil  indiffé- 
rents, leur  faiblesse  nie  parul  dcMur  iiiidi'c  iacde  la 
renaissance  des  liix'rtés  nationales.  On  nous  assurait 
qu'ils  feraient  alliance  avec  elles  :  maljjré  la  Charfe, 
j'y  croyais  peu:  mais  on  |iouvail  leur  ini|iiisei-  ee^  liliei-- 
li's.  OnanI  an  penjile,  don!  je  ne  me  suis  jamais  si'- 
paré,  après  le  dénoùment  fatal  de  si  lonffues  jiuerres, 
son  opinion  ne  me  parut  pas  d'abord  décidémeni  con- 
traire aux  maîtres  qu'on  venait  d'exhumer  pour  lui. 
Je  chantai  alors  la  gloire  de  la  France;  je  la  chaufai  en 
prc'sence  des  étrangers,  frondant  d('jà  loulefois  ipiej- 
qnes  ridicules  de  celte  époque,  sans  iMre  encore  lioslile 
à  la  royauté  restann'e. 

On  m'a  reproché  d'avoir  fait  une  opposition  de 
haine  aux  Boiu'hons;  ce  que  je  viens  de  dire  répond  à 
cette  accusation,  que  peu  de  personnes  anjourd'hni, 
j'en  suis  sûr,  tiendraient  à  repousser,  et  (pi'anlrefois 
j'acceptais  en  silence. 

Les  illusions  durèrent  peu:  quelques  mois  suffirenl 
pour  que  chacun  put  se  reconnaître,  el  dessillèrent 
les  yeux  des  moins  clairvoyants;  je  ne  parle  (pu^  des 
gouvernés. 

Le  reloue  de  l'Emperenr  vin!  hieuh')!  parlaLicr  la 
Fi'ance  en  ilen\  camps,  el  consliluer  ld|ip(isilion  ipii 
a  triomphé  en  iS.lf).  H  releva  le  drapeau  national  el 
lui  rendit  son  avenir',  en  d('pit  de  Waterloo  el  des 
désastres  qui  en  fnreni   la  suite.  Dans  les  Coit-Jniirs, 
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ICnlhousiasmo  [Mipulairo  ne  m'almsa  |i(iiiit  :  je  vis 
f[iio  Napoléon  ne  pniivait  troiivi'rncr  coiislitiilioiuiellc- 
inont;  ce  n'était  pas  pour  ii-la  qu'il  avait  été  doniu' 
an  monde.  Tant  bien  que  mal.  j'exprimai  meserainles 
dans  la  cliansiiii  intilnli'e  la  l'ahlniiic  de  IJsf.  dont  la 
forme  a  si  ju'ii  de  rap|i(ii'l  avec  le  fond  :  ainsi  ipie  le 
prouve  mon  pieniier  recueil,  je  n'avais  pas  encore 
osé  faire  prendre  à  la  chanson  un  \ii|  plus  (dcvé;  ses 
ailes  poussaient.  Il  inc  fnl  jilns  facile  de  livrei'  an  ri- 
dicule les  Français  qui  ne  nmjiissaienl  pas  d'appricc 
de  leurs  vœux  impies  le  triomphe  et  le  retour  des  ar- 
mées étranfrères.  J'avais  répandu  des  larmes  à  leur 
première  entn'-e  à  Paris;  j'en  vcisai  à  la  seconde  :  il 
est  peut-être  de-«  jjens  qui  s'lial)itnent  à  de  paicil- 
spectades. 

.l'eus  alors  la  conviction  profonde  que  les  Bourbons 
fussent-ils  tels  que  l'osaient  encore  dire  leurs  parti- 
sans, il  n'y  avait  plus  pour  eux  possibilité  de  gouver- 
ner la  France,  ni  pour  la  France  possibilité'  de  l(>iir 
faire  adopter  les  principes  libéraux,  qui,  depuis  1(S14, 
avaient  reconquis  tout  ce  que  leur  avaient  fait  perdre 
la  terreur,  l'anarchie  directoriale  et  la  jiloire  de  l'Em- 
pire. Cette  conviction,  qui  ne  m"a  plus  abandonné,  je 
la  devais  moins  d'abord  aux  calculs  de  ma  raison  qu'à 
l'instinct  du  peuple.  A  chaque  événenieni  je  l'ai  étudié 
avec  un  soin  religieux,  et  j'ai  presque  toujours  attendu 
(pie  ses  sentiments  me  parussent  en  rapport  avec  mo< 
r'éflexions  pour  en  faire  ma  règle  de  conduite  dans  le 
rôle  que  l'opposition  d'alors  m'avait  doiuié  à  remplir. 
Le  peuple,  c'est  ma  mn-e. 
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C'est  celle  muse  qui  me  fit  résister  aux  prétendus 
sages,  dont  \vs  eonsoils,  fondés  sur  des  espérances  chi- 
mériques, me  poursui\ireiii  maintes  fois.  Les  deux  pu- 
blications qui  m'ont  valu  (les  coiidamniiliiins  juiliciai- 
res  m'exposèrent  à  me  \oir  ahaiulomii''  de  heaucoup  di^ 
mes  amis  polilii|ties.  .ICn  cdiirus  le  risque.  L'approba- 
tion des  masses  me  resta  fidèle,  et  les  amis  revinrent  '. 

Je  liens  à  ce  qu'on  sache  hieu  qu'à  aucune  époque 
de  ma  vie  de  ehaiisounier  je  ne  donnai  droit  à  |)er- 
sonne  de  me  dire  ;  Fais  ou  ne  fais  pas  ceci;  va  ou  ne 
va  pas  jusque-là.  Quand  je  sacrifiai  le  modique  emploi 
queje  ne  devais  qu'à  M.  Arnault,  et  (jui  était  aloi's  ma 
stude  ressource,  des  Imniines  [Hiur  i|ui  j'ai  conservé 
nue  l'ecdMiiaissance  profonde  me  firent  des  offres 
avantageuses  que  j'eusse  pu  accepter  sans  rougir;  mais 
ils  avaient  ime  position  politiqu(>  trop  inHueute  poui' 
(pTelle  ne  m'eût  pas  gèui'  (pielipiefois.  Mou  humeur 
indépendante  résisia  aux  sc-duclious  de  l'amitié.  Aussi 
l'tais-je  surpris  el  al'lligé  lorscpi'ou  me  ih>ail  le  peu- 
siiiuui'  de  Ici  ou  de  lel,  de  l'ieri'e  ou  de  l'aul,  de  .lae- 
(|ues  ou  de  l'Iiiiippe.  Si  cela  eût  été,  je  n'en  aurais  jtas 
fait  mystère.  C'est  parce  que  je  sais  quel  pouvi)ir  la 
reconnaissance  exerce  sur  moi  que  j'ai  craint  de  con- 
tracter de  semblables  obligations,  même  envers  les 
hommes  que  j'estime  le  plus  ". 

l'iir  un  iM]i|,ru(.lu'iiiiiit  !-iMj;ulicr,  ilmit  je  iii'lioiiuri.',  its  ili-iix  cuiiilaiii- 
iialimis  nie  réiiniri'iit  in  prison  à  M.  Caiichois-Lt'niaire,  px-proscrif,  éiri- 
\iiiii  ciiiort'  plus  iiitenipi'stif  ffiio  moi,  cVst-îi-dirc  plus  cnuratïéux  et  jiiir 
('(insripiciit  ;iii~si  plus  ^iliandiiniii'  di's  nus  et  plus  inaltriité  (l<  s  autres. 

.1  ai  ii'pciiclaut  n^:u  un  sirvici'  prfiniiairc  ;i  cctti'  r)i(npii'.  Lorscpii' 
j  ('tais  à  la  Furrc,  eu  I8'29,  une  snusiripfion  fut  onvi'rti'  puur  paM'r  mmt 
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H  cil  csl  un  (|iic  iiios  lecteurs  iiiiionl  iiihiiiik''  iI'.i- 
li(inl  :  M.  I.aflidc.  I Vu I -être  ses  insUtuces  eussent-elles 
lini  par  liininplier  ilc  mes  relus,  si  îles  luallieurs  doiil 
la  France  cnlièic  a  gémi  n'élaient  venus  rncllic  nu 
lerme  à  riufatio;al>le  pfénérnsité  de  ce  liianil  cl  ver- 
lueiix  ciliiyen,  le  seul  liiinunc  ilc  notre  lenijis  <|iii  ail 
su  rendre  la  riciicsse  po|iuiaire. 

(;a  Révolution  de  juillet  a  aussi  voulu  faire  ma 
lorlunc;  je  l'ai  traité'(>  comme  une  puissance  (pii  pciil 
avoir  des  caprices  auxquels  il  l'aul  èli'c  en  mesure 
de  résister.  Tous  ou  pres(|ue  tous  mes  amis  ont  passé 
au  minislcrc  :  j'en  ai  nu'Miie  encore  u\\  ou  <lcu\  ipii 
restent  suspendus  à  ce  mal  de  cocagne,  .le  me  plais 
à  croire  ([u'ils  y  soni  accrochés  par  la  bas(jue,  mal- 
gré les  eClVirls  (pi'ils  foni  pour  descendre,  .l'auraiv 
donc  pu  avoir  pail  à  la  dislrilmlion  des  emplois. 
MalluMU'eusemenI  je  n"ai  pas  l'iuiMiur  des  sinécui'es, 
cl  loiil  Iravail  oliligé  m'est  devenu  insupporlalile, 
liois  penl-c'lre  encore  celui  d'eNpé'dilionnaire.  Des 
im-disants  ont  prétendu  que  je  Taisais  de  la  \erlu.  )■  i 
donc!  je  faisais  de  la  jiaresse.  Ce  d(''fanl  m'.i  U-mi 
lieu  de  bien  des  (pialilés;  aussi  je  le  recommande  à 
lieaiicoup  de  nos  lionnèles  gens.  11  expose  pourtant 
à    de   singidiers    reproches.    C.'esl   à    celle    [laresse  si 

iiiiiriidr  et  les  liais  dr  jnslicc.  Maigri'  liiiis  les  (  l'Idi  t-.  de  mes  jiniirs  jini'^ 
ili'  ht  socirlr  Mde-loi,  le  Ciel  l'uideru,  !:i  MPiis(ri|iliciii  in'  lut  pus  itih- 
|ili('  clitirri'ini'iit,  j,'ràir  aux  iiiriiics  piTsiiillii's  ijni  a\aiiiit  ciliiirilir  la 
riM'It'ction  de  Manuel  en  18'2l.  ,Ir  n'ai  |niiiil  mi  (|urlli'  snmiiic  il  inan- 
i|iiait;  mais  je  n'ai  pu  ii;u(iii r  que  l'iiii  de  nus  |iUis  iLciiuimamlalilos  ci- 
liniMs.  .M.  l!(''rard,  clicz  ipii  la  soiiscriiition  était  ouvi'itr,  m'acquitta  en- 
vers le  lise.  Ce  servie»',  au  reste,  iliiit  me  si'udiler  de  peu  (rimporlaiiee, 
ecimparé  à  eeu\  de  tout  ■relire  que  m'a  remliis  Paniitié  de  M.  Rt-rard. 
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iliiiicr  i|uc(li--  (■(•ii--i'iirs  i-igid('s  oui  .illiilMii'^  IV'loiyiic- 
llicill  où  |r  IDC  Mils  li'llil  (le  ceux  ilr  iiic^  lioliolji- 
Itli'.s  amis  (jiij  oui  eu  le  iiialliciir  d'arrixcr  au  jioii- 
\<iir.  Faisaiil  lro|i  il'lioniii'iir  à  ce  (|irils  voulont  Ijieii 
a|i|i('lrr  ma  liomir  Iclc,  cl  oiililiaiil  lidji  coiiibicn  il  v 
a  liiiii  lin  siiii|)|c  Imiii  nciis  à  la  .science  des  grandes 
atl'aircs,  ces  cciisciiis  jiri'lcnilciil  (|mc  mes  conseils 
eussent  l'-rlaii'i-  jiliis  d'un  miiiislrc.  A  les  en  croire, 
lapi  ileriicrc  le  raiileiiil  de  \elours  de  nus  liomnies 
d'hlal,  j'aurais  eoiijun''  li!s  \eii(s,  dissipé  les  orages, 
el  l'ail  nager  la  France  dans  un  oei'an  de  délices. 
Xous  aurions  Ions  de  la  liberté  à  rc\ciidrc,  ou  jdiiliil 
a  donner,  car  nous  n'en  savons  pas  hicn  cikimc  le 
prix.  Eli!  messieurs  mes  dciiv  on  trois  amis,  ipii 
preiu!/  un  cliaiisonnier  pour  un  magicien,  on  ne  nous 
a  donc  pas  dit  ipie  le  pouvoir  est  nue  cloche  qui 
enipèclie  ceux  ipii  la  mettent  en  Inanle  d'entendre 
aucun  aiiti'c  son?  Sans  doulc  des  ininislic-  coiimiI- 
leiil  ipielijuefois  ceux  ipi'ils  mil  sous  la  main  :  con- 
sulter est  nn  moyen  de  pai-|ei'  de  soi  ipron  m'-glige 
rarement.  Mais  il  ne  snt'lirail  pas  de  consulter  de 
iHinne  loi  des  gens  ipii  conseilleraient  de  même.  Il 
l'audi-ail  encore  exécuter  :  ceci  est  la  part  du  carac- 
tère. Les  iiitenlions  les  plus  pures,  le  paliinlismc  le 
plus  éclairé,  ne  le  doiiiieiil  pas  toujours.  (Jiii  n'a  mi 
de  liants  personnages  quitter  un  iloimeiir  d'a\is  a\ee 
une  pensée  courageuse,  et,  rinslant  d'a)irès,  re\enir 
vers  lui,  de  je  ne  sais  quel  lien  de  l'ascination,  avec 
l'embarras  d'un  démenti  domii'  aux.  résolutions  les 
plus   sages?  Oli  !    disent-ils,  nous  ii'\  si'roiis    plus   re- 
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pris!  quclli' yali'i'c  I  Le  plus  lioiilciix  ajoiilo  :  Je  vou- 
drais hion  vous  voir  à  ma  place.  Quand  un  minisltv 
dil  cela,  soyez  sùi'  (|ii  il  i:  a  plus  la  lètc  à  lui.  Ce- 
pcndanl  il  en  esl  un,  mais  un  '>eul,  (|ni.  sans  avoir 
perdu  la  lèle,  a  répélc  souvent  c;e  mot  de  la  meil- 
leure foi  du  monde;  aussi  ne  l'adi'essail-il  jamais  à 
un  ami. 

Je  n'ai  comui  (pi'un  Inininie  doni  il  ne  m'eùl  pas 
été  possible  de  m'cloigner,  s'il  tVil  arrivé  au  pouvoir. 
Avec  sou  imperturbable  bon  sens,  plus  il  ('tail  propre 
à  donner  de  sages  conseils,  plus  sa  modestie  lui  fai- 
sait rechercher  ceux  des  gens  dont  il  avait  éprouvé 
la  raison.  Les  déterminations  une  fois  prises,  il  les 
suivait  avec  fermeté  et  sans  Jactance.  S'il  en  avail 
reen  l'inspiration  d'un  autre,  ce  ipii  ('(ail  rare,  il 
n'oubliail  point  de  lui  en  faire  honneur,  (ici  Inimme, 
e'i'Iail  .Manuel,  à  i|ui  la  l'rancc  doil  en<oi'e  un  loni- 
heau. 

Sous  le  ministère  emmiellé  de  M.  de  Marli^nae, 
lorsque,  fatigués  d'une  lutte  si  longue  conire  la  !('■- 
gilimilé,  plusieurs  de  nos  chefs  politiques  Iravail- 
laienl  à  la  l'ameuse  fusion,  un  d'eux  s'écria  :  Sommes- 
nous  heureux  que  celui-là  soit  mort!  Ces!  un  éloge 
funèbre  qui  dit  tout  ce  que  Manuel  vivant  n'eût  pas 
fait,  à  celte  époque  de  promesses  hypocrites  et  de 
concessions  funestes. 

Moi,   je  puis   dire  ce  qu  il  anrail    l'ait   pendani    les 

Trois-Journées.  La  rue  d'Arlois,  llhilcd    de   \ille  el 

les  barricades  l'auraient  vu   tour  à  tour,  délibéranl 

ici,   se  ballanl    là:  mais   les    barricades  il'abord,  car 

I,  '■ 
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son  couriigc  de  vieux  soldat  s'y  fui  Iroiivi-  plus  à 
l'aise  au  niili(!u  de  tout  le  brave  peuple  de  Paris.  Oui, 
il  cul  Iravnillr  au  liciccaii  de  noire  révolution.  Certes, 
on  n'eût  pas  eu  à  dire  de  lui  ce  (|u'on  a  répété  de 
plusieurs,  qu'ils  sont  comme  des  greffiers  de  mairie 
qui  se  croiraieni  les  pères  d(  s  enfants  dont  ils  n'ont 
que  dressé  l'acte  de  naissance. 

Il  est  vraisemblable  ipie  Mannel  cùl  l'-lv  liucé  d'ac- 
cepter une  jiai'l  aux  allaircs  du  nouveau  gouverne- 
ment. Je  l'aurais  suivi,  les  yeux  fermés,  par  tous  les 
chemins  qu'il  lui  eut  fallu  prendre  pour  revenir  bien- 
tôt sans  doute  au  modeste  asile  que  nous  partagions. 
Patriote  avant  tout,  il  fût  rentré  dans  la  vie  privée 
sans  humeur,  sans  arrière-pensées;  à  l'heure  qu'il 
est,  de  l'opposition  probablement  encore,  mais  sans 
haine  de  personnes,  car  la  force  donne  de  l'indul- 
gence, mais  sans  désespérer  du  pays,  parce  (pi'il 
avait  foi  dans  le  peuple. 

Le  bonheur  de  la  France  le  préoccupait  sans  cesse; 
eût-il  vu  accomplir  ce  bonheur  par  d'autres  que  lui, 
sa  joie  n'en  eût  pas  été  moins  grande.  Je  n'ai  jamais 
rencontré  d'homme  moins  ambitieux,  même  de  cé- 
lébrité. La  simplicité  de  ses  mœurs  lui  faisait  chérir 
la  vie  des  champs.  Dè><  qu'il  eût  été  sûr  que  la  France 
n'avait  plus  besoin  de  lui,  je  l'entends  s'écrier  ;  Al- 
lons vivre  à  la  campagne. 

Ses  amis  politiques  ne  l'ont  pas  toujours  bien  ap- 
précié; mais  survenait-il  quelque  embarras,  quelque 
danger,  tous  s'empressaient  de  recourir  à  sa  raison 
impei'iurbahie,  à  son  im-branlable  courage.  Son  (a- 
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lent  rpssoniblail  à  leur  amitié.  C'est  clans  les  moments 
de  crise  qu  il  en  avait  toute  la  plénitude,  et  que  bien 
des  faiseurs  de  phrases,  qu  on  appelle  orateurs,  bais- 
saient la  tête  devant  lui. 

Tel  t'iil  I  liiiniiiic  que  je  n'aurais  pas  quitté,  cùl-H 
dû  vieillii-  dans  une  position  éminente.  Luiii  de  lui  la 
pensée  de  mafl'ubler  d'aucun  titre,  d'aucun  emploi  ! 
car  il  respectait  mes  goûts.  Ces!  comme  simple  vo- 
lontaire qu'il  eut  voulu  me  garder  à  ses  côtés  sur  le 
champ  de  bataille  du  pouvoir.  Et  moi,  en  restant 
auprès  de  lui,  je  lui  aurais  du  moins  lait  gagner  le 
temps  que  lui  eussent  pris,  chaque  jour,  les  visites 
qu'il  n'eût  pas  manqué  de  me  faire,  si  je  m'étais 
obstiné  à  vivre  dans  noire  paisible  retraite.  Aux  sen- 
timents les  plus  élevés  sunissaieiit  dans  son  cœur 
les  affections  les  plus  douces;  il  n'était  pas  moins 
tendre  ami  que  citoyen  dévoué. 

Ces  derniers  mots  suffiront  pour  justilier  cillr  di- 
gression, qui  d'ailleurs  ne  peut  déplaire  aux  vrais 
patriotes.  Ils  n'ont  jamais  plus  regretté  Manuel  que 
depuis  la  Révolution  de  juillet,  en  dépit  de  quelques 
gens  qui  peut-être  répètent  tout  bas  :  Sommes-nous 
heureux  que  celui-là  soit  mort  ! 

Il  est  temps  de  jeter  un  coup  d'œil  général  .^ur  mes 
chansons.  Je  le  confesse  d'abord  :  je  conçois  les  re- 
proches que  plusieurs  ont  dû  m'allirer  de  la  part  des 
esprits  austères,  peu  disposés  à  pardonner  quelque 
chose,  même  à  un  livre  qui  n'a  pas  la  prétention  de 
servir  à  l'éducation  des  demoiselles.  Je  dirai  seule- 
ment, sinon  comme  défense,    au   moins  comme  ex- 


XII  l'UÉFACK 

ciisc.  (|iic  CCS  chansons,  folles  inspiralions  de  lu  jeu- 
nesse cl  (le  si's  rclours,  uni  ('lé  des  eonij)af:nes  f'oil 
iililes,  données  an\  j^i"i\es  refrains  cl  aux  coujjIcIs 
|iiilili(|iies.  Sans  leur  assislaiiee,  je  suis  li'iilé  de  croire 
(|iie  ceiix-ci  aiiiMicnl  Incii  jiii  n  ,il|cr  m  .nis^i  Idjn  ni 
aussi  lias,  ni  nièiiic  aii^'-i  liaiil  :  ce  ih  inici-  mkiI  iji'il-ii 
scandaliser  les  verliis  de  s.ilmi. 

Onel(|iies-unes  de  mes  cliiiii-sdiis  mil  l'h'  li;iili'>i  ^ 
d  iiii|iics,  les  pan\ relies!  par  MM.  les  pniciircni's  du 
roi,  avocats  géni'iaiix  cl  leurs  siilisliliils,  ijui  smil 
Ions  jjens  (rès-religieu\  a  I  audience,  ,1e  ne  puis,  à 
cel  égard,  «(lie  répéler  ceipi'on  a  dil  cenl  l'ois.  <juaiid. 
<lc  nos  jouis,  la  religion  se  fail  inslrunnuit  poliliipu', 
elle  s'expose  à  voir  méconnaître  son  caractère  sacré: 
les  plus  tolérants  devieniieni  intolérants  poiiridic; 
les  crovaiils,  ipii  croieiil  aiilre  cliuse  ipic  ce  i|ir( 
cnsei,mie,  ^mil  ipielipiefois,  jiar  repri'sailles,  l'allu- 
(|iicr  jiisijiic  dans  son  sanctuaire.  Moi,  ipii  suis  de 
ces  croyants,  je  n  ai  jamais  été  jiisipie-là  :  je  me  suis 
contenté  de  faire  rire  de  la  livn'edii  calliolicisme. 
Kst-ce  de  l'impiété? 

Iliilin,  grand  nombre  de  mes  (diaiisons  ne  sont 
que  des  inspirations  de  sentiments  inlinu's  ou  des 
caprices  d'un  esprit  vagaliond:  ce  sont  l;i  mes  tilles 
chéries  :  voilà  tout  le  bien  (jiie  j'en  veux  dire  an 
])ublic.  Je  ferai  seulement  observer  encori;  ipi  en, 
jelanl  une  grande  variété  dans  mes  recueils  celles-ci 
oui  du  n'clre  pas  inutiles  non  [iliis  au  succès  des 
(diansons  politiques. 

Quant  à  ces  dernières,  à  n'en  croire   même  (pu- 
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les  adversaires  les  plus  prononcés  de  I  opinion  (jne 
i'ni  di-l'eiidnc  pendant  ipiinze  ans.  ell(s  ont  e.xerci- 
iiiie  piiissanle  irdliieiiee  suf  les  masses,  seul  levier 
ipn.  (li''soiin;ii>,  rende  les  tiiandi's  ciioses  possibles. 
I,  honiKMn'  de  celle  inllnence,  je  ne  l'ai  pas  réclamé 
an  iiioiiieiil  de  la  \ieliiii'e  :  iiioii  eoiiragt!  s'évaniiinl 
an\  eri>  ipi'elle  l'ail  poiisseï'.  Je  crois,  en  vé'rih',  i|ne 
la  dél'aile  \a  niienx  à  mon  liiimeui'.  Anjoni'd'liiii, 
j'ose  donc  irclanier  ma  |)art  dans  le  trioniplie  dr 
IS5(I.  hiiMiiphe  ipie  je  n'ai  si:  cliantei'  que  longtemps 
après  et  de\anl  les  sépultures  des  citoyens  à  (pii  nous 
le  devons.  Ma  chanson  lïddirti  se  resseul  de  ce  niou- 
\enu>ul  de  vanitt'  polilique,  jii'oduit  sans  doute  par 
les  flalteries  qu'une  jeunesse  enthousiaste  m'a  prodi- 
i;iiées  et  me  prodigue  (nicore.  Prévoyant  (|ue  bienlol 
l'ouMi  en\{'lo|i|iera  les  chansons  l'I  le  cliansoniiier, 
c  es!  une  ('pilaphe  que  j'ai  \onlu  pri'parer  juMir  imlre 
lomhe  commune. 

Maigre-  tout  ce  que  l'amilii''  a  pu  l'aire:  maigri'  les 
plus  illustres  suffrages  et  l'indulgence  des  interprèles 
lie  l'opinion  publique,  jai  toujours  pensé  (pie  imiu 
nom  ne  me  suivivrait  pas,  et  que  ma  réputation  dé- 
clinerait d'autant  plus  vite  qu'elle  a  été  nécessaire- 
menl  fort  exagérée  jiar  l'intérêt  de  parti  ijui  s'y  est 
attaché.  On  a  jugé  de  sa  durée  par  son  étendue  ;  j'ai 
l'ait,  moi,  un  calcul  difléreni  qui  se  réalisera  de  mon 
vivant,  pour  peu  que  je  vieillisse.  A  quoi  bon  nous 
révéler  cela?  diront  ipielipies  aveugles.  Pour  ipie 
mon  pays  me  sache  gré,  surtout,  de  m'èlre  livré  au 
genre  de  poésie  que  j'ai  jugi'  le  plus  iilili>  à  la  cause 
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lie  l;i  lilicrh',  lors(|ii('  j(^  jjoiivais  IcnltT  des  succès 
[Àu^  soli(lr>  dans  Il's  genres  (juc  javais  cultivés 
d'abord. 

Sur  le  poiiil  de  faire  ici  un  examen  consciencieux 
de  ces  productions  fugitives,  h;  courage  m'a  nian- 
(|né,  je  l'avoue.  J'ai  craint  (|u'(in  ne  me  [iiîl  au  mol 
lorsque  je  relèverais  des  fautes,  el  f|udn  n<'  l'il  la 
sourde  oreille  aux  cajoleries  paternelles  (jue  je  pour- 
rais adresser  à  mes  chansons;  car  encore  faut-il  bien 
i|iie  tout  n'en  soi!  pas  mauvais,  i'uis,  malgn''  la  pn- 
lilesse  des  critiques  à  mon  égard,  ce  sérail  pciil-ètre 
pousser  la  reconnaissance  trop  loin  que  de  faire  ainsi 
leur  besogne.  Je  le  répète  :  le  courage  m'a  manqué. 
On  n  incendie  guère  sa  maison  que  lorsqu'elle  est 
assurée.  Ce  que  je  puis  dire  d'avance  à  ceux  qui  se 
font  les  exécuteurs  di's  hautes  œuvres  littéraires, 
c'est  ipic  je  suis  complétemeiii  innoceul  des  éloges 
exagérés  qui  mont  été  prodigués  ;  que  jamais  il  ne 
m'est  arrivé  de  solliciter  le  moindre  ai-ticle  de  bien- 
veillance; que  j'ai  été  môme  jusqu'à  (irier  des  amis 
journalistes  d'être  pour  moi  plus  sobres  de  louanges; 
que,  loin  de  vouloir  ajouter  le  bruit  au  bruit,  j'ai 
évité  les  ovations  qui  l'augmentent,  me  i^uis  Icnu  hiin 
des  cotteries  qui  le  propagent;  el  que  j'ai  fermé  ma 
porte  aux  commis  voyageurs  d(^  la  Henommée,  ces 
gens  qui  se  chargent  de  colporter  votre  réputation 
en  province  et  jusque  dans  l'étranger,  dont  les  revues 
et  les  magasins  leur  sont  ouverts. 

Je  n'ai  jamais  poussé  mes  prétentions  plus  haut 
(lue  ne  l'indifiue  le  lilre  de  cbansuunicr.  sentant  bien 
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f|ii'('ii  iiioltaiil  loiili'  ma  gloire  à  coiisorvcr  ce  lilro 
auquel  je  dois  taiil,  je  lui  devrais  encore  d'être  jugé 
avec  plus  d'indulgence,  placi'  jiar  là  loin  cl  au-des- 
sous de  toutes  les  grandes  illustrations  de  mon  siècle. 
Le  besoin  de  cette  position  spéciale  a  toujours  dû 
m'ôter  l'idée  de  courir  après  les  dignités  iilléraires 
les  plus  enviées  et  les  plus  dignes  de  l'èire,  tpielipu' 
instance  que  m'aient  laite  des  amis  inlluents  et  dé- 
voués, qui,  dans  la  poursuite  de  ces  dignités,  me 
pronielfaicul.  je  suis  honteux  de  le  dire,  plus  de 
lionheiir  ([ue  n'en  a  eu  B.  Constant,  grand  publiciste, 
grand  orateur,  grand  écrivain.  Pauvre  Constant  ! 

A  ceux  (pii  douteraient  de  la  sincérité  de  mes  pa- 
roles je  répondrai  :  Les  rêves  poétiques  les  plus  am- 
hilicux  oui  liercé  ma  jeunesse  ;  il  n'est  presque  point 
de  genre  élevé  que  je  n'aie  teulé  en  silence,  l'oiii 
remplir  nne  immense  carrière,  à  vingt  ans,  dépoiuvu 
d'é'ludes,  même  de  celle  du  latin,  j'ai  cherché  à  pé- 
nétrer le  génie  de  notre  langue  et  les  secrets  du  style. 
Les  plus  nohles  encouragements  m'ont  été  donnés 
alors.  Je  vous  le  demande  :  croyez-vous  qu'il  ne  me 
soit  rien  resté  de  tout  cela,  et  qu'aujourd'hui,  jetant 
un  regard  de  profonde  tristesse  sur  hî  peu  que  j'ai 
fait,  je  sois  disposé  à  m'en  exagérer  la  valeur?  mais 
j'ai  utilisé  ma  vie  de  poète,  et  c'est  là  ma  consola- 
lion.  11  fallait  un  homme  qui  parlât  au  peuple  le  lan- 
gage qu'il  entend  et  qu'il  aime,  cl  qui  se  créât  des 
imitateurs  pour  varier  cl  multiplier  les  versions  du 
même  texte.  J'ai  été  cet  homme.  La  Liberté  et  la 
l'ali'ie.  dii'a-l-(iu,   se  fussent    bien  pass(''es  de  vos   i-e- 
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fraiiis.  La  Ijhn-li'  d  |;i  i'alric  ne  sonl  |ias  d'aiii^si 
grandes  damos  (|imiii  {,•  sii|i|ios(!  :  elles  ne  di-dai- 
gneiil  le  coiicniirs  ilc  rien  de  ce  (|ui  est  populairr.  Il 
y  aiii'ait,  sidon  moi,  injustice  à  porter  sur  ni(;s  elian- 
sdiis  Mil  iiii;(iiieiil  où  il  ne  me  serait  pas  teiin  com|)le 
de  l'iidliience  (inClles  ont  exercée.  Il  est  des  instants, 
pour  une  nalinii,  où  la  iiirillciii'c  iiiiisii|iic  csl  celle 
du  lanihour  i{ui  liai  la  eliari^c. 

Apiès  loiil,  si  l'on  liduve  ipie  j'exagère  beaucoup 
l'iniporlance  de  mes  couplels,  (pi'on  pardonne  an 
vi'téran  qui  jirend  sa  l'eliaile  dégrossir  tant  soit  peu 
ses  ('-tats  de  services.  On  [lourra  niènie  observer  que 
je  parle  à  peine  de  nii'S  lilessures.  D'ailleurs,  la  ii'- 
coni[)ense  que  je  sollirile  ne  fera  pasajoulei'  un  cen- 
liine  au  budget. 

(aniline  cbansonnier,  il  nie  fan!  répondre  à  une 
criliqiK^  (pie  j'ai  vue  plusieurs  l'ois  iNqirodiiile.  On 
m'a  reprocln''  d'avoir  déiiaturi'  la  elianson  eu  lui  l'ai- 
sanl  preiidie  un  Ion  plus  i'devé  i|ut>  celui  des  ll(dl('', 
des  Panard,  des  Désaugiers.  .l'aurais  mauvaise  grâce 
à  le  contester,  car  c'est,  selon  moi,  la  cuise  de  mes 
succès.  D'abord,  je  ferai  remarquer  que  la  cbanson, 
comme  plusieurs  autres  genres,  est  toiile  une  langue, 
et  (pie,  comme  telle,  elle  est  susceptible  de  jirendre 
les  Ions  les  plus  opposés.  J'ajoute  que  depuis  ITN'.I. 
le  peuple  ayant  mis  la  main  aux  al'faiiTs  du  pays, 
ses  sentiments  et  ses  idées  patriotiques  ont  acquis  un 
très-grand  développement:  noire  liisloire  le  prouve. 
La  cbanson,  qu'on  avait  di'linie  Vc.iprcssiuii  des  xr)!- 
Iniirnts  jiojjuldii-rs,  de\ail    dès  lors   s'(''|e\er  à  la  liaii- 
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li'iirdcs  impressions  de  jdit-  nii  de  (lislcssc  (|iu"  les 
lri(im|il)cs  ou  les  ilcsaslres  proiliii^aiciit  sur  l.i  classe 
la  plus  nouihreuso.  Le  vin  et  l'auiour  iii'  pouvaieul 
guère  |ilus  (pie  lournir  des  eadres  pour  les  idi'cs  ipii 
pr(''oeeii|);neiil  le  peuple  exalli'  pai'  la  l\i'\oliiliiiii ,  ri 
ce  ii'i'lail  plus  seideiiienl  avec  les  maris  Irompés,  les 
|irocurcurs  avides  cl  la  barque  à  Caroii,  ([n\m  pou- 
vait obtenir  riiouneur  d'être  clianté  j)ar  nos  artisans 
et  nos  soldats  aux  tables  des  jiiiinguettes.  Ce  succès 
ne  sul'tisait  pas  encore;  il  fallait  de  plus  i|ue  la  nou- 
velle expression  des  sentiments  du  peuple  pùl  ob- 
tenir l'entrée  des  salons  pour  y  faire  des  coutpiètes 
<lans  l'intérêt  de  ces  sentimenis.  De  là,  autre  né- 
cessité de  perfectionner  le  style  et  la  })oésie  de  la 
clianson. 

Je  n'ai  pas  fait  seul  toutes  les  cliausous  depuis 
quinze  ou  di\-buit  ans.  Qu'on  feuillette  tous  les  re- 
cueils, et  l'un  verra  que  c'est  dans  le  style  le  i)lus  grave 
que  le  ]>euple  voulait  qu'on  lui  parlât  de  ses  reurets 
et  de  ses  espérances.  H  doit  sans  doute  l'babitude 
de  ce  diapason  élevé  à  l'imniorlelle  ^fa)^seillaisc, 
quil  n'a  jamais  oubliée,  comme  on  l'a'  [ui  voir  dans 
la  grande  Semaine. 

l'ourquoi  nos  jeunes  et  grands  poètes  onl-ils  dé- 
daigné' les  succès  que,  sans  nuire  à  leur^  autres 
li'avaux,  la  clianson  leur  eût  procurés?  notre  cause  y 
eût  gagné,  et,  j'ose  le  leur  dire,  eux-mêmes  eussent 
|)rolilé  à  descendre  cpielquefois  des  bauleurs  de  notre 
vieux  IMiide,  nu  j)eu  plus  aristocratiipie  <pie  ne  le 
vou<li'ait  le  g(''nit>  de  noire  bonne  langue  française, 
i.  ■  1 
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Ki.'ui'  style  (^ùl  .sans  doiilc  été  obligé  de  renoncer,  en 
partie,  à  la  pompe  des  mots;  mais,  par  compensa- 
lion,  ils  se  seraient  habitués  à  résumer  leurs  idées  en 
de  petites  compositions  varices  et  phi--  ou  moins  dra- 
matiques, compositions  que  saisit  l'instinct  du  \iU- 
gaire,  lors  nuunecpu'  les  détails  les  plus  heureux  lui 
échappent.  C'est  là,  selon  moi,  mettre  de  la  poésie  eu 
dessous.  Peut-être  est-ce,  eu  détinitive,  une  obligation 
qu'impose  la  simjdicilé  de  uoire  langue  et  à  laquelle 
nous  nous  eoufornions  Irop  raremenl.  La  Fonlainc  en 
a  pourtant  assez  bien  prouvé  les  avantages. 

.l'ai  pensé  quelquefois  que  si  les  poêles  contem- 
porains avaient  réfléchi  que  désormais  c'est  pour  le 
peuple  qu'il  faut  cultiver  les  lettres,  ils  m'auraient 
envié  la  petite  palme  (|u'à  leur  défaut  je  suis  parvenu 
à  cueillir,  et  (|ui  sans  doule  eût  été  durable,  mêlée  à 
de  plus  glorieuses.  Qnand  je  dis  peuple,  je  dis  la 
foule  ;  je  dis  le  peuple  d'en  bas,  si  l'on  veut.  Il  n'est 
pas  sensible  aux  recherches  de  l'esprit,  auv  délica- 
tesses du  goût;  soit  !  mais  par  là  même  il  oblige  les 
auteurs  à  concevoir  plus  fortement,  plus  grandement, 
pour  captive^  son  attention.  Âp])ropriez  donc  à  sa 
forte  nature  et  vos  sujets  et  leurs  développements; 
ce  ne  sont  ni  des  idées  abstraites  ni  des  types  qu'il 
vous  demande  :  montrez-lui  à  nu  le  cœur  humain. 
Il  me  semble  que  Shakspeare  fut  soumis  à  cette 
heureuse  condition.  iMais  que  deviendra  la  perfection 
du  style?  Croil-ou  que  les  vers  inimitables  de  Racine, 
appliqués  à  l'un  de  nos  meilleurs  mélodrames,  eus- 
sent empêché,   même  aux  boidevards,  l'ouvrage  de 
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réussir?  Invontoz,  concevez   pour   ceux   qui   tous  no 
savcnl  pas  lire;  écrivez  pour  ceux  qui  savent  écrire. 

Par  suite  fl"liahitudes  enracinées,  nous  jugeons  en- 
core le   peu|)le  avec  prévention.   Il  ne  se  présente   à 
nous   que    connue  une    tourbe  f>rossière,   incapable 
d'impressions    élevées,  généreuses,    tendres.   Toute- 
fois chez  nous  il  y  a  pis.  même  en  matière  de  juge- 
ments littéraires,  surtout  au    théâtre.   S'il  reste   de 
la  poésie  an  monde,  c'est,  je  n'en  doute  pas,  dans 
ses  rangs   (|iril    faut  l'aller  chercher.  On'ou   essaye 
donc  d'en  faire  pour  lui;  mais,  pour  y  parvenir,  il 
faut  étudier  ce  peuple.  Quand  par  hasard  nous  travail- 
lons pour  nous  en  faire  applaudir,   nous   le   traitons 
comme  font  ces  rois  qui,  dans  leurs  jours  de  muni- 
licence,  lui  jettent  des  cervelas  à  la  tête  et  le  noient 
dans  du  vin  frelaté.  Voyez  nos  peintres  :  représen- 
tenl-ils  des  hommes  du  peuple,  même  dans  des  com- 
positions historiques,  ils   semblent   se  complaire    à 
les  faire   hideux.  Ce  peuple  ne  pourrait-il  pas  dire  à 
ceux  qui   le   représentent  ainsi  :  ((  Est-ce  ma  faute  si 
«  je  suis  misérablement  déguenillé?  si  mes  traits  sont 
«  flétris  par  le  besoin,  quelquefois  même  par  le  vice? 
«  Mais  dans  ces  traits  hâves  et  fatigués  a  brilh'  Icn- 
((  thousiasme  du  courage  et  de  la  liberté;  mais  sous 
«  ces  haillons  coule  un  sang  que  je  prodigue  à  la 
«  voix  de  la   patrie.  C'est   ipiand  mon  âme  s'exalte 
a  qu'il  faut  me  peindre.  Alors  je  suis  beau!  »  Et  le 
peuple  aurait  raison  de  parler  ainsi. 

TonI  ce  ([iii  appartient  aux  lettres  et  aux  aris  est 
sdili  (les  classes  inférieures,  à  peu  d'exceptions  près. 
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Mais  nous  rossoniblons  lous  à  des  parvenus  (li-sirciix 
de  faire  oiihiicr  leur  origine,  ou,  si  nous  voulons  bien 
souffrir  chez  nous  des  portraits  de  famille,  c'est  à 
condilinn  d'en  l'aire  (l(^s  caricatni'es.  Beau  moyen  de 
s'anol)lir,  vraiment  !  Les  ("iiiinois  sont  plus  sages  :  ils 
anoblissent  leurs  aienx. 

I-e  plus  grand  poi'lc  des  temps  luctdernes,  et  |)eul- 
èlre  de  lous  les  temps,  Napoléon,  lorsipi'il  se  déga- 
geait de  I  iuiil;iliini  des  anciennes  loi'mes  monarclii- 
ipies,  jugeait  le  peiijile  amsi  ipie  de\raienl  le  juger 
nos  poêles  et  nos  ,nlis|cs.  Il  voulait,  par  eveniple. 
ipie  le  spectacle  des  représentati(»ns  gratis  fût  com- 
posé des  cliefs-d'œuvre  de  la  scène  française.  Cor- 
neille et  Molièi'e  en  faisaient  souvent  les  lionneurs. 
l'I  l'un  a  i'(  niaripie  (jue  jamais  leurs  pièces  ne  lurenl 
applaudies  avec  plus  de  disiernemenl.  Le  giand 
homme  avait  apj)ris  de  bonne  heure,  dans  les  camps 
el  au  milieu  des  troubles  n'volutionnaires,  justpi'à 
ipu'l  degré  d'élévation  peut  atteindre  l'iuslinct  des 
niasses,  habilement  remuées.  On  serait  leiih'  de 
croire  (pie  c'est  pour  salisi'aire  à  cet  iiisliuct  (pi'il  .-i 
tant  fatigué  le  monde.  L'amour  (pie  jiorte  à  va  nu'- 
inoire  la  génération  nouvelle,  qui  ne  l'a  pas  comm, 
[ti'ouve  assez  combien  l'émotion  poétique  a  de  pou- 
voir sur  le  peuple,  tjue  nos  auteurs  travaillent  donc 
scrieusenienl  pour  celle  Onde  si  bien  préparée  à  re- 
cevoir l'inslrnclion  dont  elle  a  besoin.  En  sympathi- 
sant .ivec  elle,  ils  achèveront  de  la  rendre  morale,  el 
plus  ils  ajoulert)nl  à  son  intelligetue,  |iliis  ils  é-len- 
di'oiil  le  domaine  du  !T(''iMe  el  de  la  gloire. 
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Les  ji'iiiu'.s  ;j;('iis,  je  ros|K'i-(',  ino  ijardoiiiicroiil  ces 
n'Ilcxions,  (jnc  je  no  liasnrdc  ici  que  |iour  eux.  Il  en 
est  peu  ({iii  iir  ^.iclicnt  rinlt'ii'l  (|iif  tmis  m'inspirent. 
(loinliii'ii  (II'  lois  nii'  snis-jc  ciilcndii  rcproclicr  dis 
;ipj)laiidissemt'nls  donnés  à  leurs  plus  iuidacieuses 
itniovalions!  l'ouvais-jr  ne  pas  applaudir,  même  en 
lilàmaul  un  peu?  Dans  mon  grenier,  à  leui'  âge,  sous 
le  lègue  de  l'aldii''  Didille,  j'avais  nioi-niènu'  projeli' 
l'oscalade  de  liien  des  Ijarrières.  .le  ne  sais  quelle 
\oi\  me  enail  :  .Non,  les  l.aliiis  el  les  Grecs  mêmes  ne 
doivent  pas  être  des  modèles,  ce  sont  des  (lambeaux  : 
sacliez  vous  en  servir.  Déjà  la  |)arlie  litti'raire  el 
poi'liipie  des  admirables  ouvrages  de  .M.  de  CJuileau- 
bi'iand  m'avait  arracbé  aux  lisières  des  le  Batteux  el 
des  la  Harpe,  service  (pie  je  n'ai  jamais  oublié. 

.le  l'avoue  pourtant  ;  je  n'aurais  pas  voulu  |)lus 
lard  voir  reeouiii'  à  la  langue  morte  de  Ronsard,  le 
pins  (dassique  de  nos  vieux  auteurs;  je  n'aurais  pas 
voidu  surtout  qu'on  tournât  le  dos  à  notre  sièide 
d'allrancliissement,  pour  ne  fouiller  qu'au  cercueil 
ilu  moyen  âge,  à  moins  (|ue  ce  ne  lui  |iour  mesurer 
et  peser  les  chaînes  dont  les  liants  barons  accablaienl 
les  pauvres  serfs,  nos  aïeux.  Peut-être  avais-je  lorl, 
après  tout.  C'est  lorsqu'à  travers  l'Atlantique  il  croyait 
voguer  vers  l'Asie,  berceau  de  l'ancien  monde,  que 
(Colomb  rencontra  un  monde  nouveau.  Courage  donc, 
jeunes  gens!  il  y  a  de  la  raison  dans  votre  audace; 
mais,  puisque  vous  ave/  l'avenir  pour  vous,  mon- 
li( 7.  un  peu  moins  d'impatience  contre  la  génération 
qui  viiiis   II  piirédés,  et  qui  mandie  encore  à    vnlre 
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lèlc  iiiir  rang  d'âge.  Elle  a  ('lé  riclio  aussi  en  grands 
talents,  et  tous  se  sont  plus  on  moins  consacrés  aux 
progrès  des  lilxTh'-s  dunl  les  l'niils  iir  mùriivml  guère 
(|iic  piiiir  \()us.  C'csl  du  iiiilini  des  (-(11111)818  à  mori 
de  la  liiljiine,  au  linul  des  longues  et  sanglantes  ba- 
lailles;  dans  les  ddidciiis  de  l'exil;  au  pied  des 
éeliafauds,  ([ue,  |iar  de  brillanls  cl  nombreux  succès, 
ils  ont  entretenu  le  enlle  des  Muses,  et  (pi'ils  diil  dil 
à  la  r)ai'liaii(V  Tu  n'iras  ])as  pins  loin,  l'.l,  vous  le  sa- 
vez, elle  ne  s'arrête  que  devani  la  glnire. 

Onant  à  moi,  qui,  jusqu'à  présent,  n'ai  eu  qu'à 
me  louer  de  la  jeunesse,  je  n'attendrai  pas  qu'elle 
me  crie  :  Arrière,  bonhomme!  laisse-nous  passer! 
ce  que  l'ingrate  jiourrait  faire  avant  peu.  Je  sors  de 
la  lice  pendant  (|ue  j'ai  encore  la  force  de  m'en  (ddi- 
gner.  Trop  souvent,  au  soir  de  la  vie,  nous  nous 
laissons  surprendre  par  le  sommeil  sur  la  chaise  où 
il  vient  nous  clouer.  Mieux  vaudrait  aller  l'attendre 
au  lit,  dont  alors  on  a  si  grand  besoin.  Je  me  hàle  de 
gagner  le  mien,  quoiqu'il  soit  un  peu  dur. 

Quoi  !  vous  ne  ferez  plus  de  chansons?  Je  ne  pro- 
mets pas  cela  ;  entendons-nous,  de  grâce.  Je  promets 
de  n'en  pas  publier  davantage.  Aux  joies  du  travail 
succèdent  les  dégoûts  du  besoin  de  vivre:  bon  gré, 
mal  gré,  il  faut  trahfjuer  de  la  Muse  :  le  commerce 
m'ennuie;  je  me  retire.  Mon  ambition  n'a  jamais  été 
à  plus  d'un  morceau  de  pain  pour  mes  vieux  jours  : 
elle  est  satisfaite,  bien  que  je  ne  sois  pas  même  l'-lec- 
leur,  et  (pie  je  ne  puisse  espérer  jamais  l'IionuiMM' 
d'èlre  (digible,   en  d(''pi(  de  la  U(''vidnli()n   de  jnillel, 
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à  qui  je  n'eu  nchx  pas  pour  cela.  A  ne  liiic  des 
cliansons  que  pour  vous,  dira-l-oii,  le  ili'yoïil  vous 
prendra  bien  vilo.  Eh!  ne  pnis-;je  faire  autre  chose 
que  des  eonpiels  pour  ma  fête?  Je  n'ai  pas  renoncé 
à  être  utile.  Dans  la  retraite  où  je  vais  nie  confiner,  les 
souvenirs  se  presseront  eu  foule.  Ce  sont  les  bonnes 
fortunes  d'un  vieillard.  >iotre  époque,  agitée  par  tant 
de  passions  extrêmes,  ne  transmettra  que  peu  de  ju- 
gements équitables  sur  les  contemporains  (|ui  occu- 
pent (tu  ont  occupé  la  scène,  qui  ont  souillé  les  ac- 
teurs ou  encombré  les  coulisses.  J'ai  connu  un  iirand 
nombre  d'hommes  (pii  ont  marqué  depuis  vingt  ans: 
sur  presque  tous  ceux  que  je  n'ai  pas  vus  ou  ([ue  je 
n'ai  lait  qu'entrevoir,  ma  mémoire  a  recueilli  quantité 
de  faits,  plus  ou  moins  caractéristiques.  Je  veux  faire 
une  espèce  de  Dictionnaire  historique,  où,  sous  cha- 
que nom  de  nos  notabilités  politiques  et  littéraires, 
jeunes  ou  vieilles,  viendront  se  classer  mes  nombreux 
souvenirs  et  les  jugements  que  je  me  permettrai  de 
porter  ou  que  j'empriuiterai  aux  autorités  compé- 
tentes. Ce  travail  peu  fatigant,  qui  n'exige  ni  des 
connaissances  profondes  ni  le  laliMil  de  prosateur, 
remplira  le  reste  de  ma  vie.  Je  jouirai  du  plaisir  de 
rectifier  bien  des  erreurs  et  des  calomnies  qu'enfante 
toujours  une  lutte  envenimée;  car  ce  n'est  pas  dans 
un  esprit  de  dénigrement,  on  le  conçoit,  que  j'ai 
formé  ce  projet.  Dans  une  cinquantaine  d'années, 
ceux  qui  voudront  ('crire  l'histoire  de  ces  jours  fé- 
conds en  événements  n'auront  à  consulter,  je  le 
crains  bien,  que  des  documents  entachés  de  partia^ 


lili'.  I.i'^  iiulo  (|ui'  je  laisserai  à  ma  iiinrl  |iiiiin'iiiil 
inspirci-  f|ii('l!|uc  coiiliancc,  iiièinc  ilaiis  ce  (inflli- 
aiiioiil  de  sévère,  car  je  iir  |ir(''lcii(ls  pas  n'èlrc  iiu'iiti 
|iaiiégyrisl('.  I,cs  liislorioiis  savciil  liinl  lic  clKises, 
(ju'ils  saiinnil  •-aii^  iloiile  alors  que  j'ai  eu  jicu  à  uie 
|ilaiii(li'{'  (les  lioinnics,  nièiniMlcs  hommes  puissauls; 
i|iit'  M  ji'  liai  ncM  ('II',  (•  ot  couiuie  d'aulres  soiil 
i|ii(li|iic  <hose,  je  veux  dire  eu  me  douuanl  de  la 
peuie  pour  cela  ;  ils  u'aurotil  (loue  pas  a  me  rauger 
au  iKJinhic  des  gens  désappoinh-s  et  chagrins.  Ils 
sauroiil  peul-èlre  aussi  que  j'ai  jiuii  de  la  réputalion 
d'ohservaleur  assez  attentif,  assez  exact,  assez  péné- 
Iranl,  el  qu'enfin  je  m'en  suis  toujours  plutôt  pris  à 
la  l'aihlesse  des  hommes  qu'à  leur  mauvais  vouioir 
du  mal  (juej'ai  pu  voir  laii'e  dans  mou  tenip'-.  Des 
matériaux  recueillis  dans  cet  esprit  manquent  trop 
souvent  pour  que  les  historiens  à  venir  ne  tirent  pas 
bon  parti  de  ceux  que  je  laisserai.  La  France  un  joiu' 
pourra  m'en  savoir  gré.  <jui  sait  si  ce  n'est  pas  à  cet 
ouvrage  de  ma  vieillesse  ipie  mou  nom  devra  de  me 
survivre?  Il  serait  plaisant  (pie  la  postérité  dit  :  Le 
judicieux,  le  grave  Déranger  I  l'omipnii  pa-? 

Mais  voici  hien  des  pages  à  la  suite  les  unes  des 
autres,  sans  trop  de  logique,  ni  surtout  de  nécessité. 
Se  douterait(Ui,  à  la  longueur  de  cette  |iréf'ace,  que 
J'ai  toujours  redouté  d'entretenir  le  pulilic  de  moi 
aulremeiil  (pi'eii  cliansous?  Je  ci'ains  liieu  d'avdir 
abusé  étrangenieiil  du  privilège  que  donne  l'inslanl 
des  adieux  :  il  me  reste  pdinlaiil  encore  nue  dette 
de  cœur  à  acniiillei'. 
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Ail  lisijiic  diiNdir  l'iiirili'  MilllciliT  |i(iiii'  iiic-v  iinn- 
vt'llos  chaiisons  riiKliilgciici' ilrs  |oiiin;iu\,  mise  |i;ir 
iiio!  si  soiivi'iil  II  l'i'preiive,  je  dois  liMimi^^iicr  ma  ic- 
cuiiiiaissaiicc  à  Iciiis  rcdaclciir^,  |i(iiir  I  a|i|iiii  i|irils 
iiidiil  \)\\'\c  dans  mes  jiclik's  ^^ihmics  avec  le  |Miiiv(iir. 
Ceux  de  mon  opinion  mil  plus  iI'iiik^  lois  iiravi'  los 
ciseaux  de  la  (•cnsiiro  cl  les  onuJi's  de  la  main  do 
justice  pmir  M'iiir  à  imiii  secours  dans  les  niomenls 
périlleux.  Nul  iloiile  ipie  sans  eii\  on  ne  m'eùl  lail 
payer   pins    elièremenl    la    léim'Mli'  de  mes  allaipies. 


.le  ne  suis  poiiil  de  ceux  ipii  onlilieiil  les  oliiigalions 
qu'ils  oui  à  la  presse  périodique. 

.le  me  lais  nn  devoir  d'ajoiiler  ipie  même  les  jour- 
naux de  ro|)inion  la  plus  opposée  à  la  mienne,  loni 
en  repoussaiil  riioslililé  de  mes  principes,  m'onl  paru 
presque  toujours  garder  la  niesnie  (pi'iin  homme 
convaincu  a  droil  d'alleudre  de  ses  adversaires,  sur- 
tout (piand  il  ne  s'en  ])rend  qu'à  ceux  ipii  sont  en 
position  lie  se  venger. 

J'attribue  celte  bienveillance  si  générale  à  l'em- 
pire iprexerce  en  France  le  genre  auquel  je  me  suis 
exclusivement  livn''.  Ctda  seul  siirilrail  j)our  lu'iiler 
toute  envie  d'accoler  jamais  aucun  autre  titre  à  celui 
de  cliansonuier,  qui  m'a  rendu  clier  à  mes  conci- 
lovens. 


NOTici: 


\a's  y\a^  grands  iiuêles  de  l'aiiliquilr  iir  nous  soiil  guère  connus 
que  |iar  leurs  vers,  et  les  commentateurs  venus  à  la  suite  se  sont 
donni'  liien  de  la  iieine,  après  mille  recherches,  pour  coni|ioser 
quelques  pages  de  biographie  à  [iropos  de  ces  enfants  île  la  Muse 
qui  remplissent  le  monde  de  leur  génie.  Xous  avons  sous  les  yeux 
plusieurs  biograiihies  d'Horace,  le  poète  des  amours,  des  gloires, 

de  l'esprit   et  du  goùl   littéraire  au  siècle  d'Auguste La  plus 

ancienne  de  ces  Vies  d'Horace  se  compose  d'une  demi-page,  la 
seconde  ne  contient  que  dix  lignes;  l'édition  Varioriim  de  1670  a 
poussé  la  recherche  jusipi'à  composer  cinq  pages,  tout  au  plus;  après 
quoi  les  commentateur  se  sont  reposés,  tant  ils  savaient,  par  leur 
admii'ation  même,  que  la  vie  des  hommes  inspirés  se  rencontre  tout 
entière  dans  les  livres  qu'ils  ont  laissés  : 

MulUiquc  pars  niei 
Vit.ibil  Libitliiain. 

1  La  plus  grande  partie  de  moi-même  échap|)era  à  la  mort  !  »  — 
Ouvi-ez  la  belle  édition  de  Juvénal,  publiée  par  les  Elzeviers  en 
1671,  vous  trouverez  treize  lignes,  tout  autant,  destinées  à  vous 
raconter  cette  existence  si  remplie  de  courage,  d'éloquence  et  de 
vertu....  Et  jiourtant  quelle  gloire  a  surpassé  la  gloire  du  satirii|ue 
latin  ? 

Certes,  noire  poêle  Béranger,  maître  de   l'ode,  maître    inspiré 
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«le  l:i  (iiniison  linuraisc,  est  au  imMuier  lany  de  eps  privili'^ii's  qui 
|iiMiv('nl  se  diri' à  fux-nii^nies  :  Ma  poésie,  cesl  ma  vie  entière  1  On 
pi'iil  (loue  ne  cliereher  la  vie  rie  noire  jinële  (|iie  dans  ses  vers.  I,à, 
vdus  trouverez  son  lime,  son  esprit,  son  (d'ur,  son  pcnie,  tout  liii- 
Miénic.  A  peini^  si,  de  teiniis  à  autre,  nue  noie  jetée  ;i  la  li.ile  au 
lias  di'  la  pajte  reniplif.  une  indication  faite  au  courant  <le  la 
pluiuc.  une  préface  écrilc  eu  Idule  uiodeslie,  uietti'ul  le  lecteur 
dans  ipicl(|ui''<-UMs  de  ces  trés-sini|iles  cl  trés-naïfs  secrets  d'une 
bio^rapliic  si  di^iic  ilc  notre  intérêt,  de  notre  curiosité  et  de  nos 
respects. 

.Nous  n'écri\oiis  pas  ici  une  liistnir.'  aidlii'nliipic,  non  |ilus  ipinu 
essai  littéraire  :  liérauffcr  ne  le  souffrirait  pas  en  tête  de  ses  (eu- 
\res  revues  et  corrigées  pnr  l'aiilenr;  nous  nous  cnnlenlerons  de 
rccucillii-  (piid(|ues  indications  certaine--  à  l'aide  desquelles  le  lec- 
teur pourra  refaiic,  couplet  par  con|i|ct  .  l'histoire  de  son  poète 
liieii-aimé. 

Pierre-Jeau  de  Béranger,  un  véritable  enfant  de  Paris,  comme 
Molière,  son  voisin,  qui  est  né  sous  le  Pilier  îles  Halles,  vint  en 
ce  inonde,  qu'il  devait  remplir  de  ses  .sages,  héroïques  et  gais  re- 
frains, le  19  aoiit  1780,  dans  la  rue  Moutoigiieil.au  n°  .')0,  tout 
prés  des  Halles.  Celle  maison  de  la  rue  .'iluntorgueil  a  été  démolie 
récemment,  pour  faire  place  an  nouveau  marché  que  l'on  pourrait 
appeler  le  Tiorlicr  de  Caneale;  il  sera  donc  impossible  à  l'avenir  de 
l'iacer  même  mi  marbre  sui'  celle  modeste  demeure,  qu'on  eut 
visitée  comme  on  visite  aujourd'hui  encore  la  maison  de  Corneille. 
—  .l'imagine  (|ue  noire  poète  a  di'i  se  consoler  bien  volontiers. 

Il  vint  donc  au  iiiiiinle 


'^  Cite/,  un  tiiillcur.  xiii  iitiivu-  et  vieux  {irand-pèrc.  >- 

Mais  eu  revanche  le  père  de  Béranger  était  un  \rai  bel  esprit, 
animé  de  toutes  les  heureuses  pa.ssions  et  ne  doutant  de  l'ien,  non, 
pas  iiièine  qu'il  ne  lui  bon  gentilhonnue,  et  qu'il  ne  devint  trés- 
l'iclie,  un  jiiur  on  l'autre;  si  bien  que  la  premièi'e  enfance  du  petit 
.lean  lesta  conliee  au  pniivre  ct  vieux  grand-père,  qui  l'entoura 
de  bienveillance,  d'indulgence  ct  de  bonté.  On  le  gronda  peu,  ou 
l'aima  beaucoup,  on  lui  permit  de  s'instruire  lui-même,  au  hasard 
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(le  son  Imii  nLiii':  lirt'I.  dii  li'  l.\iss:i  ("Iri"  licurcnx  limt  à  son  aise  : 
l'esprit  y  gagiia,  Ip  cœur  .lussi.  l)"<ailleurs,  les  événements  de  ces 
grandes  époques  apportaient,  el  de  reste,  à  rànie  qui  savait  les 
comprendre,  leuis  enseipniemeuls  et  leure  leçons.  La  liastille  crou- 
lante devait  être  un  profond  .sujet  de  grandes  méditations,  même 
pour  un  enfant  de  neuf  ans,  el  rétablissement  solennel  de  ces  nou- 
velles libertés  fai.sait  assez  de  bruil  pour  ti'ouver  attentif  ce  même 
petit  ftarçon  qui  vivait  chez  sa  tante  paternelle,  dans  une  auberge 
de  Pérouue.  Jusqu'à  seize  ans,  en  effet,  le  jeune  liouune  destiné  à 
ce  grand  avenir  habita  cette  aimable  petite  ville  dont  le  souvenir  lui 
est  resté  cher  toute  sa  vie.  .leunesse  heureuse!  L'enfant  avait  trouvé, 
pour  l'aimer  tout  d'abord,  .son  vieux  grand-père;  le  jeune  homme 
devait  rencontrer  dans  sa  bonne  tante  une  mère  véritable,  une  mère 
attable,  indulgente,  qui  lui  laissait  tout  son  loisir  pour  lire,  pour  se 
promener,  pour  rêver.  —  Il  lut  Tclcmaquc,  il  lut  quel<|ues  Milume.s. 
épars  de  la  Correspondance  de  Voltaire,  il  put  s'enivrera  loisir  dans 
renchantement  de  la  i>oésie  de  R;uiiu\  II  tit  ipu-Upie  chose  de  plus 
étiiunanl.  il  lit  sn  |)remiêre  coninunu'ou,  et  l'on  eiil  dit  que  l'église 
de  l'éronne  n'atteiulail  (ihis,  pour  se  fermer,  que  cette  solennité 
<lerniére.  —  Béranger  vient  d'écrire  luie  chanson',  le  Baplémr  rir 
Vullairc  : 

lli;4  (lin  iluii. 
(lut;  ii'.ivez-vous  un  Iionnloji? 

.Si  Voltairi'  avait  été  baptisé  cinquante  ans  après  Déranger,  il  auiait 
raconté,  n'en  doutez  pas,  dans  un  poënie  rempli  de  .sa  verve  étince- 
lanle,  le  Iniptéme  de  Hi'ramjer. 

Cependant  la  rêverie  de  notre  jeune  homme  n'avait  pas  été  si 
loin,  qu'il  n'eùl  fallu  penser  à  gagner  sa  vie.  Le  grand-jiêri'  et  la 
tante  de  Péromie  étaient  des  esprits  positifs;  ils  voulaient  bien 
i|uoii  fut  heufeux,  mais  ils  voulaient  aussi  que  Ton  fut  honnête 
honnne  et  qu'on  eut  un  état  :  l'enfant  avait  été  placé  connue 
ap|irenti  chez  M.  I.aisnez .  imprimeur  à  Péronne  niêuie.  C'est  un 
l)eau  métier,  ce  métier  de  coMi|insitenr  d'imprimerie  :  il  occupe  la 

'  y»e  nous  donnons  dans  celte  nonvi'llo.  ('diiinii. 
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main,  il  occiipi.'  1  cs|irit;  un  accomplit  à  cliaqui'  iustaiil  un  tiavail 
inleliigi'iit  ;  ou  viiit  passer  sous  ses  yeux  des  idées  touk's  nouvelles: 
un  voil  iiailic,  un  voit  srandir  les  pociiies.  les  romans,  lcsiiisloii<'s. 
les  drames,  les  fantaisies,  les  passions  de  clia(|iu'  malin.  Franklin  a 
illustré  ce  méticr-ià.  et  aussi  Saimud  Iticliardsun,  l'auteur  de  Cla- 
risse Hariowe,  s'il  est  vrai  ipie  Rétif  de  la  Breloime  ait  enlevé  quel- 
ipie  peu  de  son  éclat  à  cette  iiuble  jjrufession.  voisine  de  l'exeiricr 
ili's  hclles-leltivs. 

Ainsi  mêlé  aux  travaux  de  l'espiit ,  le  jeune  aiiprenli  compléla 
peu  à  peu  les  éludes  connuencées  à  rinslilution  de  l'éroimi!  fondée 
par  31.  de  Bellanglise,  ancien  député  à  l'Assemblée  législative,  et 
dans  cette  vie  de  la  politique  de  tous  les  jours,  dans  ces  émotions 
sans  cesse  renaissantes,  au  bniil  de  ces  grands  événements  dont  le 
clioc  se  faisait  sentir  au  bout  du  monde,  quoi  d'élonnaiil  (|ui' 
ce  jeune  homme  ait  senti  s'éveiller  les  premières  ardeurs  di'  .son 
génie'?  Tant  (pi  il  |hiI  idlci-  seul  dans  ce  chemin  de  l'étude,  qu'il 
se  frayait  Uii-ménie.  à  force  de  zélé,  d'instinct,  de  bonne  volmilé 
et  d'obéissance  aux  nobles  inspirations  qui  étaient  en  lui  ,  Dé- 
ranger ne  se  plaignit  pas;  mais,  aussitôt  (luil  vnidut  aller  au  delà 
de  la  langue  française,  et  pénétrer,  comme  sa  passion  ékMpu'ute 
l'y  poussait,  dans  les  chefs-d'u'uvre  de  la  double  antiquité,  il 
senlit  souilain  si'  di'esser  devant  sa  penséi'  éblouie  des  obstacles 
presque  insuniKintablrs,  cl  il  ili''pliii'ail  aniércmi'iit  celli' rmii' qui 
lui  maïKpiait. 

«  Ub  I  que  di'  fois  j';d  ni.iMdil  cellr  hingLic  l.iline  !  éi-rit-il  à  im 
»  ann.  \  ous  ne  vous  llgurez  pas  le  nialheiu'  d'ini  pauvre  jeune 
«  bonnne,  poussé  pai'  le  démnn  des  vers,  et  qui  n'a  pas  même  dé- 
"  cliné  }liis(i  à  \\i\'j.[  :iiis.  IlonlruN  de  niun  igiioniiice,  j'éludais 
"  avec  soin  les  occasions  qui  l'auraient  mise  à  nu,  ou  quel(pu'fois 
«  je  faisais,  en  rouiiissant,  1  aveu  de  mon  nralheur  ;i  ceux  ipii  me 
"  paraissaient  être  au-dessus  des  i)réjugés  ;  mais  presque  tous,  ho- 
'  chant  la  tèt(>  avec  mi  regard  de  pitié,  m'engageaient  à  me  mettre 
«  à  l'étude.  Triste  recelte  pour  moi,  si  paresseux,  et  qui  me  rajppc- 
«  lais  qui',  tout  jeune,  cl  malgié  mon  excellente  mémoire,  je  n'avais 
«  pu  api  rendre  mes  prières  en  latin.  El  puis  alors  de  beaux  déses- 
«  poirs  !  (Combien  souvent  j'ai  été  sur  le  point  de  renoncer  à  la 
Il  poésie!  Je  vous  assure,  mon  cher  ami,  que  la  misère  ma  bien 
«  moins  tourmenté  que  celle  idée  tant  répandue,  qu'un  homme, 
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«  sans  le  laliii,  ne  pimvail  |ias  liirii  écriri'  on  IVaniais.  Dés  qii  un 
«  peu  (le  répnlalion  niVst  vcini  trouver,  j"ai  avoué  mon  igno- 
K  rancp.  rar  y  hais  le  inensonse  ;  mais  alors  j"ai  éprouvi'  un  autre 
11  (lésappointenieiit.  J'avais  beau  protester  quo  je  n'avais  lu  Hn- 
«  race  que  dans  les  Irarluciions  :  —  lionne  plaisanterie!  me 
Il  (lisait-on.  Ne  voit-on  juis  que  vous  l'avez  l'Imlii"?  vous  l'imitez 
Il  sans  cesse  !  « 

Horace  et  Déranger!  Le  parallèle  élait  ti-op  facile  à  eniieprenilie 
pour  que  la  comparaison  fut  vraie;  ers  deux  poêles  éniinenls  que 
la  posléi-ilé  la  plus  i-cculée  placera,  celui-ci  à  coït-  de  celui-là,  ne  se 
ressemblent  que  par  certains  (étés  de  l'inspiration  ipie  la  gloire,  el 
le  vin.  et  l'amoui',  la  foi-lune,  la  pauvreté  et  la  jeunesse,  apportent, 
aimable  cortège,  à  ceux  qui  les  chaulent.  Jlais  lloi'ace,  le  (ils  èli'- 
gant,  savant,  ingénieux,  sceptique,  de  lairianchi  d'Auguste,  digne 
objet  de  la  sollicitude  paternelle  ;  Horace ,  en  compagnie  des  plus 
illustres  rejetons  de  la  race  romaine,  élevé  à  grands  frais  d'argent 
aux  écoles  d'Athènes  ;  Horace,  le  condisciple  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Rome  impériale,  lils  de  Pindare,  d'Aristote,  d'Ana- 
créon,  de  Sajiho  el  d'Uonièie;  Uor.ace,  le  maiire  de  la  poésie  sa- 
vante et  voisine  de  l'art  athénien,  comment  le  peut-on  comparer, 
de  bonne  foi,  avec  ce  paysan  du  Danube  (pii  chante  d'une  voix 
sonore  et  fiére  la  gloire  de  l'empire  vaincu  elles  beaulés  de  Lisette 
en  bonnet  rond?  Pendant  que  le  favori  de  l'Huipereur,  l'ami  de 
Mécène  et  de  Pollion,  devenu,  malgré  lui  el  pai'  la  grâce  de  la 
toute-puissance  impériale,  lui  des  chefs  de  la  société  romaine  à 
son  plus  éclatant  iièriode  de  richesse  el  d'élégance ,  compose ,  à 
loisir,  ces  chefs-d'(Puvre  d'une  convction  inimitable,  poésies  écla- 
tantes de  grâce,  d'amour,  d'altirisme,  en  un  mol,  (lignes  d'un 
com^iil.  Déranger,  enfant  du  peuple,  chante  pour  le  peuple,  les 
joies  du  peuple  et  ses  douleurs  :  il  célèbre  ses  victoires  et  ses  dé- 
faites ;  il  ne  reconnaît  plus  Lisette,  une  fois  que  Lisette  a  les  pieds 
dans  le  satin  ;  il  ne  salue  l'Empereur  ipie  lorsque  l'aigle  a  été 
blessé  de  la  foudre,  au  sommet  du  ciel  impérial  !  >'on,  non,  ce 
n'est  pas  Déranger  qui  se  vanlerail  d'avoir  laissé  dans  les  champs 
de  riiilippes  son  iiouclier  :  relictn  nnn  hene  piirmiila  — je  vrux  ilii'e 
dans  la  plaine  du  .Mont-SaiiU-.lean. 

S'il  fut  tout  de  suite  un  poète.  Déranger  ne  le  monli:i  que  Men 
tard.    \\]    -^orlir  de  Pèronne   el    de  l'iniprimei'ie  île    M.  I.;iiviii/.  il 
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\f\iul  i[  pMi-is,  iHi  Miij  (ii'iT,  rilrijinaiit  ce  f,'i:iii(l  yarçdii  <\f  dix- 
Imil  ans,  d'un  Ikui  sens  si  calme,  d'inic  laison  si  nn'irc,  d'une  vit- 
si  correcte,  Ini  piédil,  en  renibrassani,  (|u  il  serait...  un  gros  ban- 
quier!—  Le  gros  ban<|nier  ceiiendanl  ne  rêvait  ipie  de  prose,  fit 
de  vers,  et  de  comédies  ;  il  éeiivii  une  niniédie.  les  llcrmnpliro- 
dites,  où  il  livrait  à  la  lisée  imblique  eetl(!  queue  insolente  de  la 
jeunesse  dorée,  i(ue  le  lils  de  Fréron  avait  mise  à  la  mode:  mais  à 
peine  Déranger  enl-il  limclie  à  la  euméilie,  (|uc  la  comédie  lui  lii 
peur,  tant  il  la  liouva  grande  et  line  dans  les  o-uvrcs  de  Molière. 
La  snlire?  Ci'Uûf  plus  facile;  Horace  l'avait  tentée  avec  un  rare 
bonheur.  Oui;  niais  cpiel  métier  cruel!  quelle  triste  vie!  crier  tou- 
jours !  quelles  misérables  colères,  dans  ces  é|iiii|iies  ipii  avaient  tant 
besoin  de  consolations  et  d'espérances  ! 

L'épopée,  à  la  hnMMe  lienn!  Le  poënie  épique,  c'était  un  beau 
rêve,  à  l'époque,  déjà  biillanle,  où  le  génie  de  Bonaparte  rêvait 
qu'il  serait  un  jour  le  premier  de  celte  Ré|iublique,  devenue  un 
emi)ire.  —  Pendant  que  notie  |ioëte  rêve  ainsi  à  la  gloire  d'Ho- 
uiére,  la  pauvieté  d'ilomére  l'ra|ipe  à  sa  porte  ;  la  pauvreté  sé- 
rieuse, austère,  sans  pitié,  mais  non  pas  sans  consolalions  et  sans 
espérances,  (|iii  brise  les  l'aibles  co'urs,  qui  ne  [leul  i-ieu  contre  les 
grands  cœuj-^. 

«  J'étais  si  pauvre!...  La  ]iliis  pi4ile  partie  de  plaisir  me  forçait 
«  à  vivre  piMidant  luiit  jours  il'une  maigre  |iaiiade  que  je  faisais 
«  moi-même,  tout  en  eulassaid  rime  sur  rime,  et  plein  de  l'espuii- 
«  d'une  gloire  Inhnv.  lîien  qii'en  vous  parlant  de  celte  riaide 
«  épo(pu'  de  ma  vie,  (jm.  sans  appui,  sans  pain  assuré,  sans  in- 
II  struction,  je  rêvais  un  avenii-,  sans  négliger  les  plaisirs  ilu  pré- 
ci  sent,  mes  veux  se  innnillenl  de  larmes  iNMiInnlaires.  Oli!  que  la 
(I  jeunesse  est  une  belle  cliose ,  puisqu  elle  peut  réiiandiv  sou 
«  charme  jusque  sur  la  vieillesse,  cet  âge  si  déshérité  et  si  pauvre! 
«  Employez  bien  ce  qui  vous  en  resle.  ma  cliéie  amie  ;  aimez  el 
Il  laissez-vous  aimer,  .l'ai  bien  connu  ce  bunliiur  :  e  est  le  plus 
Il  grand  de  la  vie.  » 

On  retrouve  dans  ces  quelques  lignes  la  belle,  Ibenreuse,  la 
douce  chanson  qu'Horace  aurait  |iu  éciii-e.  mais  non  pas  a\ec  cet 
enthousiasme  sincère  et  passionné  : 

D:uis  un  in'onÎL'r.  ipron  est  hieii  ;i  \ingL  iin-i  ! 
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A  (lalor  lie  rc  iiiiniiciit  lii-  Imnlii'ur  rt  ilc  iiiisi'i'e.  la  paiivrcti'! 
ilfviiil  sa  dixi(''iiii'  iihim' ;  mais  cclli'  imiim',  il  l'aima  comme  on 
ainii'  rpspéi'ancc,  comnn'  on  aime  la  ^'loire  !  l'auvre.  iiifoimii,  ivre, 
lie  l'idée  |ioétii|iie,  mais  ne  sachant  encore  à  ipioi  il  la  fallait  ral- 
laclier.  il  s'abandonnait,  en  poète,  à  lliiMre  inéseiite  et  à  l'inspini- 
tion  de  cliaqne  jonr.  Tantôt  il  saluait  avec  transport  le,  jeune  (;iia- 
teaubriand  et  le  GtVii't;  du  Chrisliunwne,  ce  s,'rand  livre  (|ni  pré- 
cédait le  retour  de  rÊvangile  ;  tantôt  il  revenait  sur  l'admiration 
des  poètes  admires  de  son  temps,  et  il  tenait  tête  à  ce  triomphant 
abbé  Uelille,  (pii  passait,  au  connnencenieut  de  ce  siècle,  pour  le 
plus  grand  poète  de  l'univers.  Il  aimait  déjà  la  simplicité,  la  vé- 
rité, l'élégance  qui  n'emprunte  rien  au  mensonge,  la  sérieuse 
beauté  qui  n'a  pas  besoin  de  parure,  et  qui  fait  de  sa  chaste  nudité 
un  ornement  et  une  grâce,  il  parlait  un  jour  à  un  poète  de  l'Aca- 
démie, de  l'Académie  française,  s'il  vous  plait,  du  soin  assidu 
avec  lequel,  libre  d'emphase,  de  période  et  de  toute  espèce  de  my- 
thologie, il  prétendait .  chose  incroyable  !  nonnncr  chaque  chose 
par  son  nom  :  «  Mais,  disait  le  poète  académique,  y  pensez-vous'.' 
«  et  que  ferez-vous  de  la  langue  poétique  '.'  —  Je  n'en  veux  rien 
1  faire ,  répond  le  jeune  homme.  —  Mais  comment  saurez-vous 
1'  nous  montrer  les  choses  dont  vous  parlerez  dans  vos  vers  : 
«  la  mer,  par  exemple,  la  mer,  comment  direz-vous  ?  —  .Je  dirai 
"  tout  simplement  la  mer.  —  Eh  quoi!  Xeptuue ,  Téthys ,  .\m- 
"  phitrite,  de  gaieté  de  cœur  vous  retranchez  tout  cela'.'  —  Tout 
«  cela  !  » 

Ces  choses-là,  il  les  disait  en  prose,  il  savait  aussi  les  dii'e  en  vers  ; 
il.n'a\ait  pas  encore  trouvé  sa  véritable  vociition  poétique,  mais  il  la 
pressentait  à  la  façon  d'un  vrai  poète.  Chaque  jour,  son  allure  deve- 
nait plus  libre,  sou  pas  devenait  plus  ferme  ;  quelque  chose  était  eu 
lui  qui  lui  disait  :  Foule  au.\  pieds  ce  grain  de  sable  qui  ne  saurait 
l'empêcher  il'aller  à  ton  but  ! 

Pourquoi  laut-il,  dans  un  siècle  de  gloire, 
Mes  vers  et  moi  que  nous  mourions  obscui's... 
Jamais.  In'bsl  d'une  noble  liarmonie 
L  Anliquité  ne  m'apprit  les  secrets. 
l.'iiislructioD,  nourrice  ilu  génie, 

I.  e 


NOÏICK. 

iJe  son  bil  pur  ne  ni*aljreuv;i  juniais. 
Que  demander  à  qui  n'eut  point  de  maîtrcV 
Du  malheur  seul  les  lirçons  m'ont  fonné; 
lit  ces  l'pis  que  mon  prinlejnps  voit  naître 
bunt  cen\  d'un  i  lianjp  où  rien  ne  lut  semé. 


I):iiis  les  diverses  iiréniccs  (|in'  [îi-raii^er  :i  écriles  |ii)lir  si-s  eliaii- 
soiis,  il  sera  facile  <le  i-eli-cmver,  mêlé  aux  inquiétudes  d'une  nio- 
ilestie  ingénue,  plus  d'un  évéuenienl  tle  sa  jeunesse  el  de  snn  âge 
mùr.  Pour  (piironque  sail  rerduuaîli'e  les  accenis  du  co'urau  fond 
du  '.lyle.  ces  préfaces  soid  d  lui  prix  iiiesliiiialile.  I.'aiileiir  cause 
a\ec  vous  connue  un  voisin,  coiinne  nu  ami  :  il  vous  dil  naivi^nicnt  : 

J'c'Iaix  là,  telle  elwse  m'adviiit  ! 

Il  géinil  paj-fois,  mais  sans  aiiierliiuie,  de  la  sodise  des  hommes; 
il  parle  avec  un  vrai  transporl  de  leurs  liieufaits.  Lucien  Bona- 
parte, le  frère  le  pins  aimé  el  le  pins  iiitellif;enl  de  rKmperenr,  a 
mérité  un  lion  somenir  de  nuire  poète  (Chansons  de  \S7t7>,  Dédi- 
cace); ce  souvenir  traversei-a  les  âges.  —  Rare  liouheur  pour  un 
prince,  d'avoir  lendn  une  main  libérale  à  riuimmequi  peut  donner 
rinimoitalité  en  récompense  d'un  bienfait  ! 

De  l'an  1805  à  l'année  1801),  ([uelle  minute  benrense!  Pans  celle 
halte  glorieuse  que  faisait  l'Empereur  au  milieu  de  sa  gloire,  les 
beaux-arts,  qui  jetaient  un  vif  éclat ,  avaient  entrepris  |)lusienrs 
grands  recueils,  pai'mi  lesquels  s'est  fait  remarquer  le  beau  livre 
intitulé  :  Annales  du  Musée,  immense  travail  des  peintres  el  des 
écrivains  contemporains,  publié  sous  la  direction  de  Laiidon,  et  qui 
devait  reinporli'r  le  prix  décennal.  Celte  histoire  des  phis  grands 
lioiraues  de  raiiliipiilé.  duiii  les  pins  grands  peintres  avaient  re- 
produit les  nobles  images,  obtint  bien  vite  la  eollaboralion  de 
notre  poêle,  et  Déranger  écrivit  de  nobles  pages  |iour  ce  recueil.  Il 
aimait  les  belles  peintures,  il  avait  le  sentiment  de  ces  grands  chefs- 
d'œuvre,  el  s'il  demandait  de  temps  à  antre  au  concerl  :  Est-ce  du 
Moz-art?  pas  n'était  besoin  de  lui  dire  :  Voila  du  Titien  !  voilà  du 
Raphaël! 

Ce  sont  là  ties  travaux  d'essai,  mais  on  voit  déjà,  dans  ces  pages 
bien  pensées  et  bien  écrites,  un  bonnète  esprit  (|ui  tenle  modeste- 
iiieul  la  fortune  litléraire,  ipii  doute,  qui  hésite,  et  ([ui  changerait 
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volontiers  ces  travaux  de  la  plume  contre  le  modeste  emploi  où  se 
trouvent  assurés  le  victum  et  le  vestitum,  Vhubil  et  le  pain,  comme 
disait  saint  Paul. 

lîli  l)ii>ii.  i|ni  l'eût  pu  croire?  BéraTiser  fuiil  par  l'obtenir,  cet 
emploi  (|u'il  aiipclail  ilc  tous  ses  vœux.  En  I8(I'J,  un  des  beaux 
esprits  rpii  triomphaient  <le  a'  leniiis-là  ,  M.  .\riiault.  lit  entrer 
notre  poêle  dans  les  bureaux  de  l'Instruction  pnliluiue.  —  De  quoi 
vivre  et  un  peu  de  loisir  :  grand  rêve,  beau  rêve,  fortmie  réelle 
des  poètes!  Avec  cette  fortune  inespérée  de  1,801)  francs  par  an, 
lui  vint  en  aille  la  fée  bien-ainiée  qui  avait  apparu  à  son  i(raud-pére, 
—  ipii  l'avait  bercé  enfant,  c[ui  l'avait  protégé  jeune  honune,  celle 
(pii  avait  inspiié  ses  élégies,  ses  chansons,  ses  idylles,  et  même 
Son  poënie  épicpie  de  Clovis;  —  la  Muse  de  la  chanson  guerrière. 
<le  la  chanson  amoureuse,  de  la  chanson  libérale  ;  la  Polymnie  in- 
spiratrice de  ces  beaux  poèmes  qui  embrassent,  dans  leur  ensemble 
inspirateur,  le  frais  sourire  de  Lisette  el  le  terrible  froucenieni  du 
sourcil  de  Jupiter  Olympien. 

El  voilà  comme,  peu  à  peu,  en  mettant  à  jirolit  ses  loisirs,  son 
génie,  sa  rêverie,  .ses  bons  instincts,  toutes  les  nobles  passions  ipii 
étaient  eu  lui,  et  aussi  eu  étudiant  d'un  cœur  attentif  les  douleui-s 
intimes,  les  gémissements,  les  joies  passagères,  l'orgueil  froissé, 
les  vastes  espérances,  l'esclavage  présent  et  les  libertés  à  venir  de 
celte  nation, —  à  force  d'art  et  de  simplicité,  d'héroïsme  et  de 
gaieté,  de  bonhomie  et  de  bravoure  ;  à  force  de  bien  aimer  tout  ce 
que  le  bon  Dieu  a  fait  de  beau  et  de  bon  en  ce  monde  ;  à  force  de 
haïr  tout  ce  que  la  société  a  fait  d'injuste  et  de  mauvais,  notre 
riche  employé  aux  appointements  de  1  ,SUO  francs  par  an,  sans 
compter  la  retenue,  fut  enfin  élu  et  reconnu  le  viai  chansonnier, 
le  vrai  poète,  le  vrai  créateur  du  lyrisme  et  de  la  joie,  de  la  bataille 
et  des  amoui-s.  Pourtant  Désaugiers  vivait,  brillait,  dinait,  aimait  el 
chantait  en  ce  temps-là. 

Mais  Désaugiers  luï-mème  accueillit  à  merveille  Béranger  et  ses 
chansons.  Il  comprit,  s;ins  en  être  jaloux,  non-seulemeni  la  popu- 
larité, mais  la  yloir.-  qui  attendait  ce  nouveau  venu  dans  le  grand 
art  de  parler  aux  nations  le  langage  qu'elles  veulent  entendre,  et 
plus  que  jamais  il  rasa,  de  sa  voile  prudente,  les  rivages  lleuris, 
pendant  i|Ui'  l'antre  poète  ne  demandait  pas  mieux  que  d'affronter 
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les  Ipinpètes  et  les  orages  de  la  pleine  mer.  Les  Cuevr,  tes  gueux, 
(|Liil  cl  icf-d  œuvre  !  Les  Infidélités  de  Lisette,  quelle  (ierté  amou- 
reuse !  Le  fiui  d'Yvctot  est  une  déclaration  de  guerre  i  la  gloire  des 
armes,  gloire  pleine  de  sang  et  de  ravages.  A.  cette  réunion  presque 
politique  du  Cuveaii,  qui  élait  alors  la  vraie  Académie  française,  Bé- 
rangei-  fut  reçu  académicien  cliantant  par  Dc.saugiers  lui-même.  Le 
Caveau  cliiintait  avec  une  liberlé  assez  grande  pour  contrarier  le 
pouvoir,  à  (pii  tout  faisait  ombrage.  —  Il  est  vrai  que  l'Empire  tou- 
chait à  sa  (in,  et  l'Emiiereur  ne  voulait  pas  t|ue  tout  finît  pnr  des 
chansons,  comme  dit  la  chanson. 

k  dater  du  moment  où  l'Empire  tombe  dans  l'abîme  de  sa  gran- 
deur, où  la  liestauration,  aidée  des  baionucltes  étrangères,  vient  se 
poser  sur  les  ruines  de  ce  monde?  que  nous  avions  conquis,  le  vrai 
rôle  de  Béranger  commence  :  le  i-ôle  de  la  consolation,  le  rôle  de 
l'espérance. 

Sa  voix  s'élève  alors,  sonore,  éloquente,  inspirée,  iiour  mieux  dé- 
plorer nos  défaites,  —  pleine  d'orgueil  quand  il  faut  célébrer  les 
victoires  passées,  —  pleine  de  grâce  quand  il  faut  chanter  les  petits 
bonheurs  de  la  vie  présente. 

Pas  une  gloire  (pi'il  ne  relève,  pas  un  grand  nom  qu'il  ne  protège, 
pas  une  victime  qu'il  ne  veuille  sauver,  |ias  une  des  colères  de  celle 
nation  dont  il  ne  se  fasse  l'interprète. 

En  même  temps,  il  demande  lièienient  à  ces  nouveaux  venus 
qui  sont-ils'?  d'où  viennent-ils'.'  et  de  quel  droit  ils  conunandent  à 

des  hommes  libres?  Ou  l'écoutait  avec  des  louanges avec  des 

larmes  I  La  France  entière  réiiètait  ces  consolations  mêlées  d'or- 
gueil, ces  élégies  mêlées  d'espoir,  ces  complaintes  mêlées  aux 
louanges  ;  car  au  fond  de  ces  complaintes  le  courage  perçait  tou- 
jours. Jamais  poète  n'est  intervenu  d'une  façon  plus  éloquente  et 
plus  complète  dans  les  émotions  les  ])lus  intimes  d'un  peuple  mal- 
heureux qui  ne  pouvait  pas  oublier  que  le  Cosaque  avait  été  un  in- 
stant le  maître  de  ses  libertés  et  de  ses  remparts.  Dans  son  triomphe, 
que  soutenait  l'Europe  coalisée,  la  Restauration  étonnée  se  denian- 
daitquel  était  donc  ce  chansonnier  ipii  renu  Itait  en  honneui-  Sainte- 
Hélène  et  Waterloo'? 

Désormais  la  Restauration  (  imprudente  (pii  ne  voyait  |ias  <pie 
l'àme  de  ce  poète  élait  dans  la  nalinn  même!  )  \a  ciimniencer  avec 
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l!ri;iiif,'er  fi^  iliii'l  coriis  à  coi'|is  dont  on  ne  soitirii  <\\u'  y.w  l;i  [trvu- 
lutioii  (le  1830.  —  Li' invuiicr  Hecueil  de  Cltmisonx  csl  île  1815, 
et  (léjfi  le  poëte  fut  menacé  tlaTis  son  emploi!  Le  second  (IS'il) 
forcent  Réi"iii^ei'  à  quitter  le  modeste  liuie;iu  où  II  était  entouré  de 
liuil  d'i^slimi'  et  de  louantes.  Mais  celte  |ieiiie.  qui  était  une  grande 
|ieine,  ne  |iarut  pas  suflisanle  à  ce  terril)le  Mareliari^;y,  de  lunébre 
mémoire,  l't,  nialyré  M.  l)n|iin  aine,  le  poëte  fut  enudaumé  à  trois 
mois  de  prison...  Tiois  mois  de  prison,  pour  a\iin-  pleuré  avec 
amerlume  sur  la  France  humiliée!  —  Le  troisième  recueil  esta  la 
date  de  IS'2')...  M.  de  Nilléle  le  laissa  passer  sans  olislacles.  Moins 
heureux,  trois  ans  plus  tard,  sous  le  ministère  de  c  bienveillant 
M.  de  Martijtnac,  Déranger,  défendu  par  M.  Bartlie,  fut  condamné 
à  dix  mille  francs  d"ainende,  et  à  neuf  mois  de  [irison,  à  la  Force. 
—  A  la  Force!  Il  n'avait  ét('',  la  picmiéi'e  fois,  qu'à  Saiiite-Pé- 
laKie! 

Cette  condanuiation  était  un  triomphe.  Pour  se  faire  si  cruelle, 
en  effel,  il  fallait  bien  que  la  Restauration  s'avouài  vaincue.  Tant 
d'anùtiés  honorables  qui  entouraient  Béranger,  tant  d'estime  pour 
sa  personne,  d'admiration  pour  son  lalent,  et  les  vives  sympathies 
de  cette  nation  consolée  |)ar  lui,  édatèreul,  plus  vivaces  cpie  jamais, 
autour  de  cette  prison. 

Tout  le  reste  de  cette  biographie,  qui  ne  pourrait  être  diyiiemeul 
écrite  que  par  Bérauger  lui-n)ènie,  est  de  l'histoire  d'hier  :  18.1(1  a 
sonné,  et  la  révolution  nouvelle,  non  [dus  que  l'opiiosition  de  quinze 
ans,  n'a  pas  pu  se  rassasier  encore  de  ces  chansons  qui  avaient  glori- 
lléà  l'avance  la  Révolution  de  juillet. 

Alors,  laissant  là  le  champ  di^  la  bataille  ardente,  il  habita  tour  à 
tour  Fontainebleau,  la  Tourame.  Passy,  l'aimable  village,  on  l'amitié, 
l'étude,  les  bruits  du  monde,  vieuneni  le  trouver  dans  cette  vie 
calme,  paisible,  sans  regrels.  sans  l'eni-,  sans  remords. 

«  Il  y  a,  dit-il  quelqm^  pari,  dans  mon  organisation,  (pudqur 
ic  chose  de  singulier  que  je  voudrais  |ionvoir  vous  expliquer.  J'ai 
«  une  existence  intérieure  qui  se  refuse  souvent  à  se  répandre  an 
«  ilehors.  Il  y  a  de  l'ours  an  fond  de  tout  cela,  (.finaud  on  veut  for<ei' 
•I  ma  tanière,  je  m'épouvante  et  je  pousse  des  hurlements.  Et 
«  vous,  vous  curieuse  <le  tout  voir,  de  lotit  connaître,  vous  allez 
.(  avec  ini  loni;  bàlou.  d  de  ci  cl  de  là  !  l'I  puis  allons  !  et  puis  en- 
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K  cfno!  Mon  ours  se  met  en  défciisi',  donne  des  coups  de  museau, 
«  crie,  et  vous  ne  vou^  informez  |kis  si  la  jiauvre  Ijête  l'st  lilessée 
Il  II  es(  vrai  (|uc  vous  y  atlrnpez  des  é^'ratisnures;  mais  vous  rtes 
Il  lieureuse  den  èlre  quille  à  si  bon  marché  :  bien  d'autres  r(ue 
Il  vous  ne  s'en  tireraient  pas  ainsi.  Toiil  m  inr  blâmant,  conve- 
II  nez  que  si  je  n'étais  pas  fabrique  ainsi,  il  me  serait  impossibli' 
«  d'aller  dans  le  monde  sans  y  laisser  quelque  peu  île  ma  force 
Il  naturelle,  de  mon  in.slinct,  de  mes  mœurs  particulières,  ù  qui  je 
Il  dois  peut-tMre  ces  bonnes  qualités  qui  vous  plaisent  encore,  même 
Il  sous  le  ciel  de  l'Italie  el  prés  des  tombeaux  de  tant  de  fîrands 
Il  hommes.  » 

Vours  est,  au  contraiic,  le  meilleur  des  Imniains.  Il  aime  la  paix, 
le  silence,  la  méditation,  l'étude;  le  bruit  lui  fait  peur,  et  même  le 
bruit  de  la  gloire;  il  n'est  pas  fiché  que  l'on  respecte  sa  retraite,  el 
il  ne  serait  |ias  très-malheureux  si  le  monde  l'oubliait  tout  à  fait. 
Mais  l'oHrs  n'est  pas  un  misanthrope  ;  il  est  resté  fidèle  à  ses  ami- 
tiés, à  son  enthousiasme,  lidéle  à  sa  muse,  à  ses  chansons  ;  chaque 
jour  encore  esl  pour  lui  un  jour  de  travail  et  d'étude.  Un  homme 
qui  l'a  \u.  d  qui  l'a  bien  vu,  en  |iarle  ainsi,  avec  une  grâce  char- 
mante, à  laquelle  nous  ne  piiuvons  rien  ajouter  : 

Il  Sa  conveisation  est  |iroin|ite,  discursive,  abondanle.  éu'ale- 
.1  iiii'ul  iiiiiirrie  sur  tons  les  sujets,  initiéi»  aux  niieurs  des  métiers 
•I  différents,  suppléant  au  manque  de  voyaijes  par  la  pratique  as- 
II  siilue  de  la  grande  ville;  on  y  reçoit  mille  traits  qui  pénètrent 
Il  .'ivaiit  et  se  retiennent;  mi  y  sent  réunis  et  mélangés  le  conteni- 
II  porain  des  conquêtes,  le  l'épublicain  de  l'avenir  et  le  successeur 
Il  du  Parisien  Villon.  Sa  littérature,  très-étendue,  très-tine,  Irès- 
II  élaborée,  surprend  ceux  mêmes  qui  n'ignorent  pas  de  quelles 
Il  études  sérieuses  l'artiste  consommé  a  dû  partir.  Rien  de  plus 
Il  mûri,  de  plus  délicat  que  la  variété  de  ses  jugements  littéraires. 
Il  tous  individuels  et  de  sa  propre  façon,  (l'est  un  rusé  ignorant,  à 
Il  la  manière  de  Montaigne.  Une  sait  pas  le  latin  assurément;  mais. 
Il  à  l'entendi'e  parfois  di.scnurir  du  Ibéàtre,  et  reniontei'  de  Molière, 
Il  Racine  ou  Shakspeare  aux  tragiques  de  l'antiquité,  je  suis  tenté  de 
Il  croire  qu'il  sait  le  grec,  qu'il  a  éti'  Grer,  comme  il  le  dit  dans  son 
Il  Voyage  imaginaire,  taiU  nt  milie  de  beautés  et  de  iiuble  hai'iuii- 
II  nie  lui  est  faiiiilirr.  >< 
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tritons  aussi  Aiinaïul  (^arrtl. 

«  Tous  ceux  qui  oui  joui  il'  rintiiiiiii'  de  Déranger  savent  iwir 
■I  quelle  s\i|iénorilé  il  li  aile  dans  la  lonversation  toules  les  nialiéres 
"  de  |Kditi(|ue  et  de  lilli  ratuie.  Si  Béranger  n'élail  pas  léciivain  le 

I  |)lus  populaire  de  l'époiiue,  ee  serait  certainenienl  l'un  des  plu> 
••  ingénieux,  des  plus  instruits,  des  plus  attachants  eanseurs  (juon 
il  puisse  reneontri'r  dans  cette  sociélé,  qui  la  lieaucoiqi  rcclierclié 

II  et  cpi'il  a  lieauiunp  tiiie,  préféiMUt  tantôt  la  retraite,  lanti'il  l'anii- 
•I  lié  de  linéiques  jeunes  i;ens  buns  et  généivux,  enfants  de  ce  iienpli 
Il  doid  il  est  le  peintre  fidèle  et  le  |i(iëte  aimé.  » 

Lui-niéiirc,  Béran;;er,  écrivait  en  1855  ces  belles  pages,  datées  de 
sa  retraite  ili'  Passy,  à  la  personne  qui  le  voulait  conduire  en  Italie, 
dansée  brillant  univei-s  (pu-  le  poêle  a  tant  rêvé  : 

Il  Oui,  je  suis  bien  vieux;  unr  lutte  longue  et  fatigante  contre  le 
«  sort,  la  nécessité  de  rélléebir  conslainnient,  de  premières  dispo- 
v  sitions  profondément  mélancoliques,  m'ont  vieilli  de  bonne  beure. 
Il  Je  sens  encore  vivement,  mais  ma  raison  se  lient  toujours  au- 
II  dessus  de  mes  émutiuns,  pour  les  amortir  ou  pour  les  faire 
Il  tourner  uniquement  au  prolit  de  mon  faible  talent.  Parfois  cette 
Il  manière  d  cire  m'inspire  du  (légoùl,  et  je  voudrais  m'en  clioisir 
Il  une  autre;  mais  les  habitudes  sont  prises;  je  me  trouve  gauche 
«  dans  mes  tentatives,  le  limaçon  rentre  dans  sa  coquille.  Pourrez- 
«  vous  le  faire  voyager?  J'en  doute,  malgré  les  invitations  que 
n  vous  êtes  chargée,  dites-vous,  de  me  transmettre,  et  les  fêtes 
Il  que  vous  me  promettez  en  Italie.  Si,  en  effet,  les  poètes  et  les 
«  |ihilosophes  qui  composent  votre  cour  pensent  (pielque  liien'  de 
I'  moi,  dites-leur  que  plus  j'en  suis  surpris,  plus  j'y  suis  sensible. 
Il  Leur  suffrage  ne  me  plaiiait  pas  parce  qu'il  viendiail  de  loin, 
«  mais  parce  qu'il  viendrait  d'une  terre  vei-s  laquelle  j'ai  souvent 
Il  tourné  des  regards  d'amour,  et  à  la(pielle  j'ai  souvent  souhaité  lui 
Il  meilleur  destin  :  die  a  le  destin  du  Tasse,  le  génie  et  le  malheur. 
Il  la  gloire  et  la  captivité.  .V  Florenci',  vous  ne  vous  en  aiiercevrez 
Il  peut-être  pas  beaucoup;  mais,  si  vous  allez  à  llome,  si  vous  par- 
«  courez  ses  grandes  campagnes,  c'est  aloi's  sans  doute  que  le  mal- 
«  heur  de  l'Italie  vous  déchir,  ra  le  cœur.  J'ai  lu  les  récits  de  quel- 
«  ques  voyageurs,  et  ces  récits  m'ont  tellement  frajipé,  qu'il  m'a 
Il  paru  étrange  qu'à  l'aspect  de  tant  de  mi.sére  on  put  encore  être 


■xi,  .muicI':. 

«  scii.sililf  ;m.\  merveilles  des  ai'ls,  |iiiiii|ii'Iim'1]]ciiI  rtalées  (Ihiis  la  ca- 
(I  pllalc  de  la  chnHicnlé.  » 

La  simplicitr  avec  laqvielln  le  poëtc  parle  de  liii-im^me  nous  a  im- 
[losé  une  grande  retenue.  liéianger  ne  veut  pas  de  nos  louanges  pla- 
cées en  tète  de  ses  œuvres;  mais  ijuimporte? 


On  pariei'.i  de  sa  jjloire 
Chez  le  peuple  bien  longtemps; 
1,'liiirnbli:  toit,  dans  cinquante  ans, 
Ne  cunnaitra  pas  d'autie  histoire. 


I 


cil  VNSONS 


P.-J.   DE   BÉUANGEU 


LE    KOI    D'YVKTOT 

MAJ     1S13 
Au;  :  (JiKiml  un  Iciulion  tient  en  ces  lieux. 

Jl  ('iail  un  rui  d'Yvelot 

l'on  connu  dans  riiisldiii', 

^c  lovant  lard,  so  coucliaiil  loi, 
Dormant  fort  bien  sans  gloiro. 

Et  couronné  par  Jcanuclon 

D'un  siiiiplr  ImiihuI  de  colon, 
J)it-on. 

(111!  (.11!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ali  ! 

ijuci  hua  petit  roi  c'était  h'i  ! 
La,  Kl. 

11  l'aisail  ses  (|ualic  repas 
Dans  son  palais  de  chaume, 

Et  sm-  un  àno,  pas  à  pas, 
Parcourait  son  royaume. 
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.loynux,  siiiijilr,  ri  ciiiyMiil  le  bien, 
l'mii  liMilc  garde  il  n'avait  rien 

•jn'mi  <liii'n. 
Oii  !  oli  !  oli  !  oli  î  ah  !  ali  !  ali  !  ali  ! 
Quel  1)011  |>elil  roi  c'clail  là! 

I.a,  la. 

Il  n'avail  île  uipùI  onérnix 

Oniini'  sdil  iiii  |irii  \ive; 
Mais,  en  rendant  son  peuple  heiirenx. 

Il  faiil  bien  (ju'un  roi  vive. 
Lui-même,  à  table  et  sans  suppôt, 
Sur  chaque  muid  levait  un  pot 

D'impôt. 
Oh!  oh!  oh!  oli  !  ah!  ah!  ah!  ah! 
Qui'!  bon  petit  roi  e'élaU  là! 
La,  la. 

Aux  lilles  de  bonnes  maisons 

Comme  il  avait  su  plaire, 
Ses  sujets  avaient  cent  raisons 

De  le  nommer  leur  père  : 
D'ailleurs,  il  ne  levait  de  ban 
Que  pour  tirer,  quatre  fois  l'an, 

Au   hhuie. 
Oh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 
•Juei  hoii  [lelit  roi  c'i'lail  là  ! 

La,  la. 

Il  n'agi'andil  poiiil  ses  Etats, 
lui  un  voiMU  eoiuiuode. 


\)K  r,KHA.\'(;i':i;. 

El,  iHocIMc  (les  [Kilriilals, 

l'iil  Ir  |il;iisii'  |i(MM'  code. 
Ce  n'osl  (lue  lorsqu'il  expira 
Que  le  peuple  qui  l'enlerra 

Plem-a. 
Dli!  oli!  oli!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 
(,)ii{'l  iioii  pelil  roi  c'élail  là  ! 
La,  la. 

On  conserve  encor  le  poi'Irait 
De  ce  (ligne  el  bon  prince; 

C'est  l'enseigne  d'un  cabarel 
Fameux  dans  la  province. 

Les  jours  de  fête,  bien  souvent, 

La  foule  s'écrie  en  buvaiil 
Devant  : 

Oh!  oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 

•Joël  i)on  petit  roi  c'était  là  ! 
La,  la. 


LA  BACCHANTE 

Aiii  :  l'oiirnissi':  nu  rniwl  nu  ruisseau. 

Cher  amant,  je  cède  à  tes  désirs  : 

Do  Champagne  enivre  Julie. 
Inventons,  s'il  se  peut,  des  plaisirs; 
Des  Amours  épuisons  la  folie. 


h  CliWSOXS 

Vorso-mni  ce  joyeux  poison; 
Mais  siirloiit  bois  ;'i  ta  mnîtrossc  : 
Je  rougirais  de  mon  ivresse, 
Si  In  conservais  lu  raiMMi. 

Vois  il('jà  hi'illci-  ilaiis  \\\r<  regards 
TonI  le  l'rn  ilinil  mon  sang  boMillonnc: 
Sin-  liMi  lil,  (le  mes  elievenx  t''|iais, 
l'ienr  à  Heur  \ois  himlx'r  ma  ronronne. 
Le  cristal  vieni  de  se  l)iiser  : 
Tlienv  !  liaise  ma  goi'ge  hrnianle, 
Et  taris  l'éciime  enivianle 
Dont   In   le  iilais  à  l'arriiseï'. 

Verse  eiicdr!   mais  j)oni'(|noi  ces  atoiirs 
Entre  les  liaisers  el  mes  charmes? 

Uom])sces  n(eiids,  iim,  r(nn[)s-les  \)<\\\v  Idiiionr*  ; 

Ma  [tndenr  ne  euMn.iil   plus  d'alarnn'S. 
Pressi!  en  les  liras  nu's  charmes  mis  : 
Âli  !  je  sens  rediinliler  nnin  être! 
A  i'ar(h'ni'  (|u'en  umi  lu  lais  naître 
T(in  ai'denr  ne  snflira  pins. 

Dans  mes  l)ras  lomhe  enfin  à  Ion  jour; 

Mais,  h('das!  les  haisers  hiiignissenl. 
Ne  bois  pins,  et  garde  à  mon  anninr 
Ce  nectar  on  tes  feu\  s'umorlissenl. 
Ile  nn's  d(''sirs  mal  apaisés, 
Ingrat,  si   In   pou\ais  le  phiindre. 
J'aurais  du  monis  pom-  ie^  ('■lemdre 
î.e  \  in  où   |e  les  ai   puis/'s. 


DK   EKHANGIoH. 


LE    SKNATEUR 

I  s  I  :. 

An;  :  .l'mix  lui  cure  ptilriolc. 

y[<m  ('■poiisc  fail  nin  gloire  : 

Rost'  a  lie  SI  jolis  yeux  ! 

J(^  lui  dois,  l'on  pciil  m'en  croii'o, 

Un  anil  bien  piN'cicnx. 

FiC  jonr  où  j'olilins  sa  foi, 

Un  scnaU'iir  vini  ilicz  moi. 

Qncl  lionncm! 

Qni'l  honlicnr  ! 
Ali!  monsieur  le  séiialeni'. 
Je  suis  vulre  Iminhle  servilcnr. 

Do  SOS  faits  jo  liens  rof^islre  : 
C'est  un  homme  sans  égal. 
L'antre  hiver,  ehez  nn  minisire, 
11  mena  ma  femiue  au  liai. 
S'il  me  trouve  en  son  chemin, 
H  me  fra|ij)e  dans  la  main. 

Ouel  honneur  ! 

Quel  honluMir  ! 
Ml  !  monsieur  le  sénaleiu', 
■le  sois  NoIre  Inimitié  serviteur. 
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Près  de  Roso  il  n'csl  |)fiint  \:\<\c, 
Et  n';i  rien  do  ficliKiiicl. 
J.or.'>(|ii('  ma  r<'niiiiô  est  malade, 
Il  fait  mon  cent  do  pi(Hiol. 
Il  m'cmljrasso  au  jour  de  l'an; 
Il  me  lôl(!  à  la  Saint-Jean. 

(juel  honneur! 

Quel  bonheur! 
Ah!  monsieur  le  sénateur, 
Je  suis  votre  humble  serviteur. 


Chez  moi  (ju'un  lemj)s  ollroyablc 
Me  retienne  après  dînoi", 
11  me  dit  d'un  air  aimable  : 
«  Allez  donc  vous  promener; 
«  Mon  cher,  ne  vous  gênez  pas, 
«  Mon  ('((uipago  est  on  bas.  » 

Quel  honneur  ! 

Quel  bonheur! 
Ah!  monsieur  le  sénateur. 
Je  suis  votre  liumblo  serviteur. 

Certain  soir  à  sa  campagne 
Il  nous  mena  par  hasard  : 
Il  m'enivra  do  Champagne, 
Et  Rose  fit  lit  à  pari; 
Mais  de  la  maison,  ma  loi, 
Le  plus  beau  lit  lui  pour  nmi. 

Quel  honneur  ! 

Quel  bonheur! 


m.  i!i;i! wci.i;. 

Ah  1  iiiiMisiciir  le  sénateur, 
.It!  suis  voIrc  lumil)l('  serviteur. 

A  rniliMil  (|uc  Dieu  m'envoie 
Pour  [iMiTiiiii  jr  lui  ddiiiié  : 
C'est  |)r('s(|U('  eu  pleurant  de  joie 
Ou'il  baise  le  nouveau-né; 
Et  mon  lils,  dès  ee  moment, 
Est  mis  sur  son  testament. 
Ouel  lioiiiieur! 
Quel  bonheur  ! 
Ah!  monsieur  le  sénateur, 
Je  suis  votre  humble  serviteur. 

A  lablf  il  ainn'  (lu'oii  rie; 
Mais  parfois  j'y  suis  ti'op  vei'l  : 
J'ai  poussé  la  raillerie 
Jusiju'à  lui  dire  au  dessert  : 
On  eroit,  j'en  suis  convaincu, 
Oue  vous  me  faites  e 

Quel  honneur! 

Quel  bonheur! 
Ah!  monsieur  le  sénateur, 
Je  suis  votre  humble  serviteur. 
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F/ACADIMIK    KT    LK    CAVKAL 


niwsiis    ut    r.ixfiTiiPN 


Al     i.WI.AI     MdDLIlM. 


1815 


Aiii  :  ToKl  le  lomj  ilc  lu  livure. 


Au   Civcilll    je   ll'dsiiis   riM|i|i(r  : 
Do.s  HM'cliiMils  ni';i\.iiriil  Ml  lr()m|pcr. 
(i'rsl  |)r('>(|iic  lin  (•(■iclc  ;ic;i(ir'ii!i(|ik', 
Me  (lisjiil  iiKiiiil  ('S|iril  cnisliiinc. 
Mais,  (|ii('  \(iis-jc  1  (II'  biiiis  Miiiis 
(jiic  l'asscniMi'  lin  i-niivcil   Imcii  iiii^. 
Asseyez- vous,  inc  ilil  la  coinpamiic. 
.Non,  non,  ce  n'es!  |iiiinl  coniiiic  à  l'Arailéinie, 
Ce  n'est  point  Loniiiie  à  l'Acailéniic. 


,lr  me  \o\ais,  |irnil,inl  un  iimiis, 
Coiiranl  [iniir  (li--|iuli'r  les  Mii\ 
A  <l(!s  gens  i|n  a|i|iiiiriail   le  /Me 
J)'nii  iiraiid  seigneur  ou  tl'une  l>ell(  . 
Mais,  l'aisaiil  iiioilii'  ilu  elieniiii, 
Vous  nraeciieillez  le  verre  en  nialii. 
D'ici  l'iiiliigiie  esl  à  jamais  hannie. 
.Non,  11(111,  ce  nC-"!  [iniiil  (-(11111111'  à  l' AeaiK'mie, 
Ce  lù'sl  |iiiinl  eomme  à  l'Acatléiiiie, 


llK    RKliANCril. 
Toussant,  crachant,  faiidiji-l-il  ilmic, 
Dans'un  discours  superbe  et  long, 
Dire:  Quel  honneur  vous  me  faites! 
Messieurs,  vous  êtes  trop  honnêtes; 
Ou  quelque  chose  d'aussi  fori? 
Mais  que  je  m'effrayais  à  tort  ! 
On  peut  ici  montrer  moins  de  génie. 
Niiu,  non,  ce  n'est  point  comme  à  l'Acailéniie, 
Ce  n'est  point  comme  à  rAcadémie. 

Je  croyais  voir  le  président 
Faire  bâiller  en  répondant 
•jue  l'on  vient  de  perdre  un  grand  lnniiiiic 
Oue  moi  j«  le  vaux,  Dieu  sait  comnH*. 
Mais  ce  président  sans  façton  * 
Ne  pérore  ici  qu'en  chanson  : 
Toujours  trop  tôt  sa  harangue  est  finie. 
Non,  non,  ce  n'est  point  comme  à  l'Acadénue, 
Ce  n'est  point  comme  à  l'Académie. 

Admis  enfin,  aurais-je  alors. 
Pour  tout  esprit,  l'esprit  de  corps? 
11  rend  le  bon  sens,  quoi  (pi'on  dise, 
Solidaire  de  la  sottise; 
Mais,  dans  votre  société, 
L'esprit  de  corps,  c'est  la  gaieté. 
Cet  esprit-là  règne  sans  tyrannie. 
Non,  non,  ce  n'est  point  comme  à  l'Académie. 
Ce  n'est  point  comme  à  l'AcKh'mie. 
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Ainsi,  j'en  jugea  vnlrc  accueil, 
Ma  chaise  n'est  point  un  fauleuii.  ' 
Que  je  vais  chérir  cet  asih' 
Où  tant  de  fois  le  Vaudeville 
A  renouvelé  ses  grelots, 
El  sur  la  [iiirle  ('■cril  ces  umls: 
.Idie,  auiilié,  malice  el  Imuliomie! 
-Non,  non,  ce  n'est  point  comme  à  l'Académie, 
Ce  n'est  point  comme  à  l'Académie. 


LA   GAUDRIOLE 

Ain  :  Ui  bonne  aventure. 

Momus  a  pris  pour  adjoints 

Des  rimeurs  d'école  : 
Des  chansons  en  quatre  points 

Le  froid  nous  désole. 
Mirliton  s'en  est  allé. 
Ah  !  la  muse  de  Collé, 

C'est  la  gaudriole, 
0  gué, 

C'est  la  gaudriole. 

Moi,  des  sujets  polissons 

Le  Ion  m'affriole; 
Minerve  dans  mes  chansons 

F.ill   la  c;ilii'i(de. 


liK    l'.KliANGKli.  11 

De  iii.'i  tii'iiiKriiirri',  ;i|in''s  liml. 
riiiliilcs,  je  liens  le  unùl 

De  la  gaiidiinli', 
0  g  lie, 

Do  la  gaiiilrinli". 

Elle  amusait  à  dix  aii.s 

Son  maître  d'école; 
Des  cordeliers  gros  plaisants 

Elle  lut  l'idole; 
Au  |)rètre  qui  I Cxliorlail 
Eu  mourant  elle  coûtait 

Une  gaudriole, 
0  gué, 

Une  gaudiidie. 

C'était  la  Hégeuce  alors, 

El,  sans  hyperbole, 
dràce  ,\u\  plus  drôles  de  corps, 

La  France  était  folle. 
Tous  les  hommes  plaisantaient, 
Et  les  femmes  se  prêtaient 

A  la  gaudriole. 
0  gué, 

A  la  "j^audridle. 


On  ne  rit  guère  aujourd'hui  : 
Est-on  moins  frivole'.' 

Trop  de  gloire  nous  a  nui  ; 
Le  plaisir  s'envole. 


It>  r,ll\.\S(),NS 

M,\]^  iiii  l' rMiHiii--  .illi'isU' 
(jui  peiil  reluire  la  gaiolé? 
O'csl  la  gaiiiliiole. 

0  !,nié. 
C'est  la  gaudriole. 

l'nides,  (|iii  ne  crie/  |iliis 

Lorsijiron  viiiis  viole, 
Pourquoi  prendre  un  airninlnt; 

A  clnKiiie  parole? 
l'assez  les  mois  aux  rieurs  : 
Les  plus  gros  sonl  les  meilleure 

l'our  la  gaudriole, 
0  gué, 

Pour  la  liaiidriole. 


IIOGEU    lîONTEMPS 

.iAN\ii;i;   isi'i 

A  m  :  liomle  rlii  caiiip  de  (iriinilpré. 

Aux  gens  airaliilairos 
l'our  exemple  donné, 

V.n  un  lenips  de  niixTcs 
Uoger  l)onleui|is  ol  n(''. 


IIK    BKUANGKl;.  lô 

Vivre  obscur  à  sa  giiisf, 
Narguer  les  niécontei)ls  : 
Kli  gai!  cesl  la  devise 
Du  gros  Roger  Bontoinps. 

Du  clKijH'au  tic  sou  père 
Coiffé  dans  les  grands  jours, 
De  roses  ou  de  lierre 
Le  rajeunir  toiijoiu's: 
Mettre  un  nianleau  ilc  bure. 
Vieil  ami  de  vingt  ans  : 
Eh  gai  !  c'est  la  parure 
Du  gros  Roger  Bontcnips. 

Posséder  dans  sa  huile 
Une  table,  un  vieux  lit, 
Des  cartes,  une  ilùle, 
Un  broc  que  Dieu  remplit, 
Un  portrait  de  maîtresse, 
Ln  coffre,  et  rien  dedans: 
Kh  gai!  c  est  la  richesse 
Du  gros  Roger  Rontem|)s. 

Aux  enlants  de  la  ville 
Montrer  de  petits  jeux; 
Etre  un  faiseur  habile 
De  contes  graveleux  : 
Ne  parler  que  de  danse 
Et  d'alnianachs  cliaulduts  ; 
Eh  gai!  c'esi  |a  seieiice 
Du  gros  Roger  Bonieuips. 
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l'aille  (Ir   vin   il/'lllr, 
Sal)i('r  rrll\  illl   (■.lllliiii. 

l'rcférer  Marguerite 

\ii\  (laine--  (In  lifaïul  Imi  : 
De  joie  el  de  leiiilresse 
Keniplir  Loiis  ses  instants  : 
Eh  gai  !  c'(!Sl  la  sagesse 
Du  gros  Roger  Bonteinps. 

Dire  au  ciel  :  Je  nie  lie, 
iMoti  Père,  à  la  I)(MiL(''; 
De  ma  philosophie 
l'artlonne  la  gaielé  ; 
'Jiie  ma  saison  dernière 
Soit  encore  un  ])rintemps  : 
Eh  gai!  c'est  la  prière 
Du  gros  Roger  Rontemps. 

Vous,  pamres  |ileins  d'envie, 
Vous,  riehes  (h'sireux. 
\ dus  ddiil  le  rliar  d(!vie 
Après  un  cours  heureux; 
Vous  qui  perdrez  peiil-èlre 
Des  lilres  ('•clatauls, 
Eh  gai  !  prenez  piinr  niailrc 
Le  gros  lloger  Rontemps. 


m:  lii.iiAM.Ki;. 


PARNY 


Miisiiiup  (11'  M.   I!.   WiriiiNf. 

Je  disais  aux  lils  dÉpiciire  : 

«  Réveillez  par  vos  joyeux  clianis 

«  Parny,  qui  sait  de  la  nature: 

«  Célébrer  les  plus  doux  penchants. 

Mais  les  chants  que  la  joie  inspire 

Font  place  aux  regrets  superflus: 

Parny  n'est  plus! 
Il  vient  d'expirer  sur  sa  lyre: 

Farny  n'est  plus! 

Je  disais  aux  Grâces  émues  : 
«  Il  vous  doit  sa  célébrité. 
«Montrez-vous  à  lui  demi-nues  ; 
«  Qu'il  peigne  encor  la  volupté.  » 
Mais  chacune  d'elles  soupire 
Auprès  des  Plaisirs  éperdus  : 

Parny  n'est  plus  ! 
Il  vient  d'expirer  sur  sa  lyre: 

Parny  n'est  plus! 

.le  disais  aux  dieux  du  bel  âge: 
«  Amours,  rendez  à  ses  vieux  ans 
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«  Les  fleurs  (|(i'uii\  [iicils  il  umc  volage 
«  11  prodigua  dans  son  priiilcnips.  » 
Mais  en  plenranl  je  les  vois  lire 
Des  vers  qu'ils  ont  ceni  foi^  reins: 

Parny  n'est  plus  ' 
Jl  vient  d'expirer  sur  .sa  lyre  : 

l'arny  n'est  plus! 

Je  disais  aux  Muses  plaintives  : 
«  Oubliez  vos  malheurs  récents"; 
«  Poui'  cliarrner  l'éelio  de  nos  rives, 
«  Il  vous  suflit  de  ses  accenis.  » 
Mais  du  poétique  délire 
Elles  liriscnl  les  allriliiils: 

l'ni'ny  n'est  plus! 
Il  vient  d'exjjirer  sur  sa  lyre  : 

l'arny  n'est  plus  ! 

il  n'esl  plus!  Ah!  puisse  l'envie 
S'interdire  un  dernier  effort**! 
Immortel  il  quitte  la  vie: 
Pour  lui  tous  les  dieux  sont  d'accord. 
Que  la  Haine,  prête  à  maudire, 
l'ardonne  aux  aimables  vertus. 

Parny  n'est  plus! 
Il  vient  d'ex])irer  snr  sa  lyre: 

Parnv  n'est  plus! 


Allusion  il   la  mori  ilc  i.ilinin,  cli'  llolilii',  île  Iferiianiin  de  Saiiit- 
l'iciTo,  (li>  (Jivtry,  etc. 

"  Antre  alliisinn  aux  iiisnlli's  Caiti's  à  la  niriiiniro  ili>  l'aiilpiir  ili'  la 
(iiierre  des  Dirii.i . 
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!\IA   CHA.ND'MERK 

Vin  ;  /■.'«  reiriuinl  île  Itiile  en  Suisse. 

Ma  grand'iiièro,  im  soir  à  sa  fêle, 

De  vin  pur  ayant  bn  deux  doigts. 

Nous  disait  en  branlant  la  tête  : 

(,)iit'  (raiiioureux  j'eus  autrefois! 

Combien  je  regrette         ^ 

Mon  bras  si  dodu,  (      ... 

)     His. 
Ma  jambe  bien  faite, 


Et  le  temps  perdu  ! 

(juoi!  maman,  vous  n'étiez  pas  sage  ! 

—  Non  vraiment  ;  et  de  mes  appas 
Seule  à  quinze  ans  j'appris  l'usage, 
Car  la  nuit  je  ne  dormais  pas. 

Combien  je  regrette 
Mon  bras  si  dodu. 
Ma  jambe  bien  faite. 
Et  le  temps  perdu! 

Maman,  vous  aviez  le  eœui'  tendre? 

—  Oui,  si  tendre,  qu'à  dix-sept  ans 
Lmdor  ne  se  fit  pas  attendre, 

Et  (|u'il  n'attendit  pas  longtemps. 


is  i;ii\\S(i\s 

(ioniliini  je  rcf^rptlc 
Mon  bras  si  clcidii, 
Ma  janilx^  liifii  l'aile, 
|]l  le  temps  (xTflii  I 

Maman.  Limlnr  savail  iloiic  plaire? 

—  Oui,  seul  il  me  plul  (pialre  mois; 
Mais  bienlôt  j'estimai  Valère, 

El  fis  deux  heureux  à  la  fois. 
Combien  je  regrette 
Mon  bras  si  doilu, 
Ma  jambe  bien  faite. 
Et  le  temps  perdu  ! 

(judi  !  maman,  deux  amants  ensendile! 

—  Oui.  nuiis  cliacuti  d'eux  me  trompa 
[Mus  fine  alors  (pi'il  ne  vous  seuible, 
.['('ponsai  votre  grand-papa. 

Combien  je  regrette 
Mon  bras  si  dodu, 
Ma  jambe  bien  faite. 
Et  le  temps  perdu  ! 

.Maman,  ijue  lui  dit  la  famille? 

—  Rien;  mais  nu  mari  plus  sensé 
l'"ùl  pu  connaître  à  la  (•(Kpiille 
Ou*'  l'œuf  ('tiiit  déjà  cassé. 

Combien  je  regrette 
Mon  bras  si  dodu, 
.Ma  jambe  bien  faite. 
Et  le  lemps  perdu  ' 
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M;mii;iii,  lui  irilc--\(iii'-  liili'le? 
—  Oli  !  sur  cela,  je  me  tais  bien  : 
\  moins  qu'à  lui  Pieu  ne  m'appelle, 
Mou  confesseui'  n  en  saura  rien. 

(iomhieu  je  rei;i'ellt' 

Mon  liras  si  dodu. 

Ma  jambe  bien  faite, 
temps  perdu  ! 


le 


Uieu  lard,  maman,  vous  fûtes  veuve? 

—  Oui;  mais,  grâces  à  ma  gaieté. 
Si  léglise  u'élail  plus  neuve. 

Le  saini   ii  rii  lut  pas  nniiiis  WHv. 
(iombien  je  regrelli' 
Mon  bras  si  dodu, 
Ma  jambe  bien  faite, 
El  le  temps  perdu  ! 

Comme  vous,  maman,  latil-ii  faire? 

—  Eb!  mes  petits  enfants,  pourquoi, 
Unand  j'ai  fait  comme  ma  grand'mèn 
•Ne  feriez-vons  pas  comme  moi? 

Combien  je  regrette 
Mon  bras  si  dodu. 
Ma  jambe  bien  failr. 
El  le  Icniji--  perdu  1  j 


b 


ts. 


20  CIlAiNSOiSS 


LE   MOUT   VIVANT 

l:i>M)E     l>i:     TAULE 

181-1 

Ain  fte  Hosxii.i 

Loi'sqiic  rriiniii  |ii'Mi(''lir  iLiit-  ninn  ioi-|, 
l'i'ioz  pour  moi  :  je;  suis  luorl,  je  suis  inori  1 
'Juand  le  pliiisir,  ;i  uraiuls  coups  lu'aljn-uvanl, 
(iaioincul  m'assii''<>('  cl  dcrricrc  cl  ilc\aiil, 
.le  suis  \i\aiil.  Iiicn  \ivaiil,  lrc^-\i\aiil  I 

Un  sol  l'idl-il  sdiincr  son  coffre-t'orl , 
l'rie/  pour  nmi  :  je  suis  iiiorl.  je  suis  luori  ! 
Voina),  poiuMrd.  Iicaunc  et  nioulin-à-vcul ', 
Fail-on  sonner  votre  à?e  en  vous  servant. 
Je  suis  \i\aiil,  liicii  vivant,  trcs-vi\anl  ! 

J)('s  pauvres  rois  vcul-on  régler  le  sori, 
l'riez  poiu'  moi  :  je  suis  mort,  je  sui-^  moil  ! 
lai  fait  de  vin  qu'on  se  montre  savant, 
l'ùl-on  pousser  le  sujet  trop  avanl. 
Je  suis  vivant,  liicn  \ivant,  très-\i\anl! 

i  anl-il  aller  guerroyer  dans  le  iNoid. 
l'iie/  pour  moi  :  je  suis  mort,  ji"  siii>  iiiorl  ! 

.NiMil>  lie  tllllt'l  iiils  \uis. 
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•jiic,  |ii('->  (iii  li'ii,  l'iiii  I  aiilic  se  Itravaul, 
On  liiiiijiic,  iis>is  il(  riirrc  iiii  |iiii'a\('iil, 
■le  suis  \i\aiil,  liirii  \ivaiil.  Iiès-vivanl  ! 

|ti'  licaiix  ('s|ii'iK  s'aiiiioiicciil-ils  il'alKird. 
l'ri(7.  |Mmr  iinii  :  je  mus  iiiori,  je  suis  iiKirl! 
Mais,  sans  espril.  l'aiil-ii  iin'llre  en  avaiil 
De  gais  couplets  ((iidn  ré|ièle  en  hnvaiil, 
Je  suis  \i\aiil,  liien  \  ixanl.  Irès-\ivanl  ! 

Suis-je  an  sernum  d'nn  lnj^ol  (|ni  m  eiidoil, 
l'nez  jMinr  moi  :  je  snis  niorl,  je  sni>  iikuI  ! 
'jm-  l'aniiiic  nVlanie  nn  e(i;ni'  lervenl, 
'Jne  dans  la  ea\e  elle  l'onde  nn  eonseni, 
.le  snis  vnani,  hieii  \ivanl,  li'ès-visanl  ! 

Monseignenr  enire,  el  la  liliei'lé  sorl . 

Friez  pour  moi  :  je  suis  mort,  je  snis  morl! 

Mais  (pic  Tliémire,  à  tal»le  mm--  lioii\anl. 

Avec  l'ai  s'égaye  en  arrivant. 

Je  suis  vivani,  liien  vivant,  Irès-vivani! 

l'anl-il  sans  lioire  abanilonner  ee  jjord. 

Prie/,  pour  moi  :  je  suis  mort,  je  suis  mnri  ! 

.Mais  pour  m  y  vou'  jeler  l'anere  souvent, 

Le  verre  en  main,  (piand  j'implore  nn  Imii  \enl, 

.le  sui>  vi\anl ,  liii'n  \i\anl,  li-r--\i\anl  I 


i:iiA.\s().\s 


LE    PRINTEMPS    ET    I/Al  TOM.NE 


\n:  (II-  l.iDilnia 

lU'iix  t<;MS(iiis  i'(''iil('iil  tdiili'S  clioses, 
pour'  qui  siiil  \ivi'e  en  s"amus.aiil  : 
Au  prinlciiips  ikhis  devons  los  roses, 
A  l';ui1oiiiiir  iiii  JUS  liieiiliMsiml. 
I.cs  JOUIS  croisseul  :  le  cmuf  >  (''\f'ill<'; 
<hi  liiii  II'  viu  (|u,iiiil  ils  soûl  courts. 
\u  |iiiutcnij)S,  iiclicii  la  boulcillc! 
\'a\  aiilouMif,  ailiuii  les  auioursl 

Mieux  il  vaudiail  unir  >aii-  iloule 

Ces  lieux  |ieiieliaiils  l'ails  [mur  eliaiiiier 

Mais  |jour  ma  sand'  je  redoute 

De  tro|)  lioire  et  de  trop  aimer. 

Or  la  saj^esse  n\e  consciili' 

l>e  partager  ainsi  mes  jours  : 

Au  |)riuleiii|is.  adieu  la  bimteilie  ! 

Kii  automne,  adieu  les  amours  ! 

Au  mois  de  mai  j'ai  vu  UoseUe, 
Et  mou  cœur  a  subi  ses  lois. 
Que  de  caprices  la  coquelle 
M'a  l'ait  essuyer  eu  six  mois! 
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l'iilll-  lui  n'ildlr  ritlill   1,1   |i;ilrillc. 

.r.ippclli'  (icldltrc  il  mon  sc((iiii>. 
Au  ijrintomiis.  adioii  la  lidiilcilli'l 
Kn  aiiliimiii'.  adieu  le.  aiiMMir--  ! 

.le   |il'cn(K.  (jnillr  ri   l'('|ircllds  Adèle 
Sans  l'aidn  <'(pninii'  sans  i-cfircK. 
An  i('\(iii",  nn  jour  nie  dil-i'llr. 
Elle  revint  longl(>nips  apivs; 
.l'étais  à  chanter  sous  la  treille. 
Ah!  dis-je,  l'année  a  son  eoin's. 
An  printemps,  adieu  la  houleille! 
En  automne,  adieu  les  amours! 

Mais  il  est  une  enchanteressf^ 
<jni  clianjie  à  son  eré  mes  plaisir-s  ; 
Du  vin  elle  excite  l'ivresse, 
El  maîtrise  jusqu'aux  désirs, 
l'ouï-  elle  ce  n"es|  pjis  merveille 
Ile  IriMihltM'  l'urdre  de  mes  jours, 
Au  piinlemps,  avee  la  lioiiteilli'; 
Kn  automne,  avec  les  amours. 
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LA  MERE  AVEUGLE 

Air  :  Une  fille  est  un  oiseau. 

Toiil  cil  lil.'iiil  Vdli'c  lin. 
l'XOllhv.-IIKil   liirii,    iii;i   lillr  : 

Dt^jà  volri'  cœur  saiilillc 
Au  nom  du  jeune  Colin. 
Craigne/  ce  qu'il  vous  conseille. 
(Quoique  aveugle,  je  surveille; 
A  toul  je  pnMi'  rorfillc. 
Et  vous  soupirez  tout  bas. 
Votre  Colin  n'est  qu'un  traître... 
Mais  vous  ouvrez  la  feiuîlre; 
Ijisc,  vous  ne  file/ pas.      {Bia.) 

Il  l'ail  lro|i  cliaiiil,  diles-Miiis: 
Mais,  par  la  fenêtre  (uiverlc, 
A  Colin,  loujours  alerte, 
Ne  faites  pas  les  yeux  doux. 
Vous  vous  plaigne/  que  je  gromle 
llélas!  je  lus  jeune  et  blonde, 
Je  sais  combien  dans  ce  nioude 
tin  peut  faire  de  faux  pas. 
L'amour  Irop  souvent  l'emporle... 
Mais  (pielquun  esl  à  la  porle; 
Lise,  vous  ne  liiez  pas. 
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C't'S'l  le  \L'iil,  me  ilitcs-voiis. 

Oui  fait  crier  la  serrure, 

El  mon  vioux  chien,  i\h\  iiiiiiiniiii', 

(iag'iie  à  cola  de  lllln^  coiiiis. 

Oui,  liez-vous  à  mou  âge  : 

Colin  ileviendra  volage; 

Craignez,  si  vous  n'êtes  sage. 

De  pleurer  sur  vos  appas... 

(innul  Dieu!  (|iie  viens-je  (rcnlcndii'? 

C'est  le  bruit  (l'mi  liaisrr  Icndrr; 

Lise,  vous  ne  liiez  pas. 

C'est  votre  oiseau,  diles-vous, 
C'est  votre  oiseau  qui  vous  baise; 
Dites-lui  donc  qu'il  se  taise, 
Et  redoute  mon  courroux. 
Ah!  d'une  folle  conduite; 
Le  déshonneur  est  la  suite; 
L'amant  qui  vous  a  séduite 
En  rit  même  entre  vos  bras. 
Oue  la  prudence  vous  sauve... 
.Mais  vous  allez  vers  l'alcôve; 
Li.se,  vous  ne  liiez  pas. 

C'est  pour  (liuiuir,  diles-vous. 
'jiKii  !  nie  jduer  de  la  sorte! 
Colin  est  ici,  (pi'il  Mii'le, 
Ou  devienne  votre  épou.\. 
En  attendant  qu'à  l'église 
Le  séducteur  vous  conduise, 
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liiez,  liUv,,  liiez,  List', 

l'rôs  (le  moi  suris  faire  un  pas. 

\jI\  \;iiii  \ii\\r  lin  ^  riiiliroiiilli'  ; 
Av(!C  une  ;iiilic  c|iiL'noiiillc', 
.Nipii,  viMi^  ne  lilcrc/  pas.      (Bts.) 


LE  PETIT  H0M31E  (.lilS 


.\n.  :  Tolii.  Cariiiiii 

Jl  csl  1111  pclil  lioiiiiiic, 
loul  liabillé  de  gris. 

Dans  Paris; 
.liiiilllii  comme  une  pomiiie, 
Oui,  sans  un  sfiii  eoniptanl, 
Vit  conleiil, 
Kl  (lil  :  Moi,  je  m'en... 
El  (lil  :  Moi,  je  m'en... 
Ma  loi,  moi,  je  m'en  ri>^! 
Il  !  i[u'il  esl  gai  (/m),  le  pelil  liouime  .uns  ' 

A  courir  les  lilleltes, 
A  boire  sans  compter, 

A  chanter, 
Il  s'est  couvert  de  délies; 
^[ais,  (juanl  aux  créanciers. 

Aux  huissiers. 
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Il  (lil  :  \liii,  je  iii'cii... 
Il  (lil  :  Moi,  ji'  m'en... 
Ma  loi,  iiKii,  je  m'en  ri'^! 
(•Il'  i|iril  osl  «ai  (his),  le  pclil  iMHiiiiir  i;ri>-! 

(jii'il  |ilcii\('  dans  sa  cliainlirc: 
tjii'il  s'y  coiiclic  jr  --oii' 

Sans  y  voir; 
On'il  lui  faille  on  (h'ccmhn' 
Soni'ilci',  l'aille  de  boi--, 

Dans  ses  doigls, 
Il  (lit  :  Moi,  je  m'en... 
li  (lil  :  Moi,  je  m'en... 
Ma  foi,  moi,  je  m'en  ris! 
nh  !  i|n'il  esl  crai  (his),  le  pelil  homme  ^ris  ! 

Sa  femme,  assez  gentille, 
Fait  payer  st^s  atours 

\ii\  anionrs. 
Anssi,  plus  elle  brille. 
Pins  (m  le  montre  an  doi^l  : 
11  le  voit, 
El  dit:  Moi,  je  m'en... 
Ri  dit  :  Moi,  je  m'en... 
Ma  loi,  moi,  je  m'en  ris! 
(Hi!  (|n'il  esl  ;.;ai  [bis),  le  pelil  lionime  Ljris! 

Oiiand  la  gonlle  l'afcable 
Sur  un  lit  délabré, 
Le  cnré 

Ile  la  nioli  el  (In  di.llile 
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Parle  à  ce  moribond, 
Oui  l'cpond  : 
Ma  foi,  moi,  je  m'en... 
Ma  foi,  moi,  je  m'en... 
Ma  foi,  moi,  je  m'en  ris! 
(lit!  «iiTil  est  gai  {bis),  Ui  pclil  iKinniic  gris! 


LA  BONNE  FILLE 


Li:S     >IŒlll',S     DU     ÏKMI'S 

1  H  I  -2 
Al»  ;   //  f.sl  loiijoiir.s  le  mêilif. 

Je  sais  fori  bien  ([ne  snr  moi  l'on  babilb- 
Que  soi- disant 

J'ai  le  ton  trop  plaisant; 

Mais  cet  air  amusant 

Sied  si  bien  à  Camille! 

Philoso[ilie  par  goùl, 

Et  toujours  et  de  loiil 
Je  ris,  je  ris,  tant  je  suis  bdimc  lilir. 

Pour  le  tbéàlre  ayant  (|uill(''  I  ;iii:iiillc, 
A  uiuii  début, 
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Craignant  quelque  rcbul, 
.lo  me  livre  en  tribut 
Au  tenseur  iMasiarille; 
Et  ce  cuistre  insolent 
Dénigre  mon  talent; 
Mais  moi,  j  en  ns,  tant  je  suis  inninc  lillr. 

Un  sénateur,  qui  toujours  apostille, 
Dit  :  Je  voudrais 

Servir  tes  intérêts. 

Lors  j'essaye  à  grands  trais 

D'échauffer  le  vieux  drillf. 

Quoi  qu'il  fil  espérer, 

Je  n'en  pus  rien  tirer; 
Mais  j'en  ai  ri.  tant  ji'  suis  Ipimuic  lillc. 

In  ilianibellan,  qui  de  clinquant  pelillc. 
Après  qu'un  jour 

Il  m'eut  fait  voir  la  cour, 

Enrichit  mon  amour 

De  ce  jonc  qui  scintille. 

J'en  fais  voir  le  chaton  : 

C'est  du  faux,  me  dit-on; 
Et  moi,  j'en  ris,  tant  je  suis  bonne  iille. 

Vu  bel  esprit,  beau  de  l'esprit  qu'il  pilh-, 
Grâce  à  moi,  fut 
Nommé  de  l'Instilut. 
Ouand  des  voix  ijii'il  me  dul 
Vient  ré'clat  doul  il  brille. 
.\vec  moi  que  (le  l'di^ 
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Il  .1  iii.iiif|iii''  (II-  V(ii\  ! 
Miiis  i'i'ii  ni  l'i,  Innl  je  <iiis  honnr  tille. 

In  lyn'fMi,  qui  sori  de  sn  (•(H|iiil|r 
Tout  tiiomplinnl, 

n.nn.s  SCS  hr.is  iir(''toiirf;irit, 

jli'  HIC  liiirc  un  cnfiinl 

.\|c  lU'dlcsIc  ([u'il  jirillo; 

Kl  le  pclit  morveux, 

Au  lieu  (l'un,  m'en  fait  deux; 
Mais  mni,  j'en  ris,  Innt  je  snis  lionne  lllle 

Trois  nudilmrs  nu-  disent  :  Viens,  Camdie 
^oiipe  avec  nous, 

Oue  nous  fassions  les  fous. 

.Fi-fais  seule  pour  tous  : 

L'un  (Feux  me  désliahille. 

Puis  le  vin  met  dedans 

.Nos  petits  intendants: 
El  nini,  j'en  ris,  lanl  je  suis  iioiine  lilli'. 

Telle  est  ma  vie;  (?t  sur  inainle  vr'lille 
J'aurais  ici 

Pu  glisser,  Dieu  merci! 

Dans  ses  jupons  aussi 

Je  sais  (|u'on  s'enhu'lille: 

Mais  les  reslriclions, 

Mais  les  précautions. 
Moi,  je  m'en  ris,  tant  |(^  suis  iMinne  lillc. 
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AINSI   SOIT- IL 


I  s  1  -J 


Alu  :  MIeliiiii. 


.le  SUIS  di'viu,  mes  cht'i'.s  aiius  : 
L'avenir  qui  nous  esl  promis 
Se  ({('cduvii'  à  Miou  œil  sublil. 
Ainsi  soit-il  ! 

l'Ius  de  jioële  aduiateui; 
liC  puissant  eraindra  le  llatleur; 
-Nul  courtisan  ne  scia  \il. 
Ainsi  soil-il  ! 

l'Ius  d'usuriers,  jdus  de  joueurs, 
De  petits  banquiers  grands  seigneurs, 
El  pas  un  commis  incivil. 
Ainsi  soit-il! 

L'amitié,  charme  de  nos  jouis. 
^e  sera  plus  un  l'roid  discours 
DonI  l'inlbrlune  rompt  le  111. 
Ainsi  soit-il! 

La  lille,  ni)\ice  à  quinze  ails. 
A  dix-huit  avec  ses  amants 


.N'exercera  que  Sdii  Imliil. 
Ainsi  soil-il  ! 

Femme  fuira  les  vains  atours, 
Kt  son  mari  pendant  liiiil  joui'^ 
l'ourra  s'absenter  sans  péril. 
Ainsi  soit-il  ! 

L'on  montrera  dans  cliafpie  ("cril 
l'Ius  de  génie  el  moins  d'esprit, 
Laissant  tout  jargon  pm-rii. 
Ainsi  soit-il  ! 

i/auleur  aura  plus  de;  li('rl('', 
L  acteur  moins  de  fatuité; 
Le  critique  sera  civil. 
Ainsi  soit-il  ! 

On  rira  des  erreurs  des  grands, 
(Jii  cliansonnera  leurs  agents, 
Sans  voir  arriver  l'alguazil. 
iUiisi  soit-il  I 

Eu  France  enfin  renail  le  goût; 
\a\  justice  règne  partout, 
l]l  la  vi-rité  sort  d'exil. 
Ainsi  soil-il  ! 

Or,  mes  amis,  bénissons  Dieu. 
Qui  met  chaque  chose  en  son  lieu 
Celles-ci  sont  pour  l'an  trois  mil. 
Ainsi  soit-il! 


IM:    llKl'.ANCI 


L'EDUCATION   DES   DEMOISELLES 

Aiii  :  ïra  lu  la  la,  IWiiioiir  cxl  la. 

Le  lit'l  uislitiik'ur  de  filles 
Que  ce  monsieur  de  Fénelon! 
Il  |i,iil('  de  messe  et  d'aiguilles  : 
Maman,  c'est  un  sol  knil  du  long. 
Concerts,  bals  et  pièces  nouvelles, 
^'ous  instruisent  mieux  que  cela. 
Tra  la  hi  la,  les  demoiselles, 
Tra  la  la  la,  se  forment  là. 

Qu'à  broder  une  autre  s'applique; 
Maman,  je  veux  au  piano, 
Avec  mon  maître  de  musique. 
D'Armide  chanter  le  duo. 
Je  crois  sentir  les  étincelles 
De  l'amour  dont  Renaud  brûla. 
Tra  la  la  la,  les  demoiselles, 
Tra  la  la  la,  se  forment  là. 

Qu'une  autre  écrive  la  dépense; 
Maman,  pendant  une  heure  ou  deux. 
Je  veux  (jue  mon  luaitre  de  danse 
M'enseigne  un  pas  voluptueux. 
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Ma  robe  rend  nie-  |iii'ils  idirllc^  : 
I  II  |i('ii  |iliis  li.iiil  iilc\iiiis-la. 
Ti'.'i  l:i  l:i  1.1,  les  (Icnioiselles. 
Ira  la  la  la,  se  rririncnl  là. 

(jiic  sur  ma  sœur  iiiic  aiilrr  veille. 

Maiiiaii,  je  veux  nielire  au  Sakui. 

Déjà  je  dessine  à  inervoille 

Les  contours  de  cet  Apollon. 

Grand  Dieu  !  <|uc  ses  Ibrines  sont  belles! 

Surtout  les  beaux  )ins  (jue  voilà  ! 

Ira  la  la  la,  les  demoiselles, 

Ira  1,1  la  la,  se  l'ormenl  là. 

Maman,  il  t'aul  iju'on  me  niarii', 
La  coutume  ainsi  rexi<>eanl. 
Je  t'avouerai,  ma  cbèn;  amie, 
(Juc  même  le  cas  est  ur;;rent. 
Le  monde  sait  de  mes  nouvelles. 
Mais  on  y  rit  de  tout  cela. 
Tra  la  la  la,  les  demoiselles, 
Tra  la  la  la,  se  l'ormenl  là. 
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DEO   GKATIAS   D'UN   EPICURIEN 

.\it\  :  Toiil  II' liiiiii  lie  in  rir'n'rr. 

Dans  ce  siècle  (l'iniiiiétc 
L'nn  rit  du  IknediàU'! 
Kaiit-il  ((uà  iH'ino  il  m'cii  sduvicniie! 
Mais,  pour  que  l'appétil  reviepne, 
Je  dis  mes  (jrdces  lorsque  eufin 
Je  n'ai  plus  soif,  je  n'ai  plus  faim  : 
Toujours  l'espoir  suil  le  ])laisir  qui  passe, 
(.lue  vous  êtes  bon,  mon  Dieu  !  je  vous  rends  yràec, 
0  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  je  vous  rends  «fràce. 

Mon  voisin,  faible  du  cerveau, 
Xe  boit  jamais  son  vin  sans  eau; 
Rien  qu'à  voir  mousser  le  cliam])agne, 
Déjà  la  migraine  le  gagne; 
Tandis  que  pur  et  coup  sur  coup. 
Pour  ma  santé,  je  bois  beaucoup. 
Vous  savez  seul  comment  tout  cela  passe. 
Que  vous  êtes  bon,  mon  Dieu  !  je  vous  rends  grâce, 
0  mon  Dieu!  mon  Dieu!  je  vous  rends  grâce. 

De  soupçons  jaloux  assiégé, 
Dorval  n'a  ni  bu  ni  mangi'-. 


CHANSONS 

('.('I     ('•|IOilX    '-Mil--    |llu|llMI|)l|i(i, 

V;\r  l)nnl)ciii'.  ilr  nous  se  délie, 
El  licnl  Ml  rciiiiiii'.  ,ni\  yeux  si  ddiix. 
Sous  lii|il('  porte  ;i  doux  vcri'ous  : 
l';ir  la  fouèlrc  il  l'iiit  loul  pour  (|u'on  pass(>. 
<,)ue  vous  êtes  bon,  mon  Dieu  1  je  vous  i'(Miiis  grâce, 
0  UKHi  Dieu!  mou  Dieu!  je  vous  remis  crràce. 

Certain  soir,  monsieur  ei'li'lira 
Une  déesse  d'(t]M''ia. 
Pour  prix  d'un  grain  d'encens  prolaue. 
Vite  au  régime  on  le  condamne; 
Sans  accident,  moi  j'ai  fêté 
Huit  danseuses  de  la  Gaîté. 
Four  un  miraeie  on  veut(|uc  cela  passe. 
Que  vous  êtes  bon,  mon  Dieu  !  je  vous  rends  grâce, 
0  mon  Dieu!  mon  Dieu!  je  vous  rends  grâce. 

Mais  quel  convive,  assis  là-bas, 
iN'ose  rire  et  ne  chante  pas? 
Chut  !  me  dit-on,  c'est  im  vrai  sage. 
Qui  dans  les  cours  a  l'ait  naufrage. 
Ouoi  !  chez  nous  cet  homme  rêveur 
Des  rois  regrette  la  faveur! 
Plus  sage,  moi,  je  sais  comme  on  s'en  passe. 
One  vous  êtes  bon,  mon  Dieu  !  je  vous  rends  grâce. 
0  mon  Dieu!  mon  Dieu!  je  vous  rends  grâce. 

A  (allie  trouvant  tout  au  mieux. 

Je  crois  (|n  un  oiiii'i'  exprès  des  eicux 
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TienI  m  linlciiic  l;i  sagosse, 
Des  luiis  iiK'iiafjc  la  faiblesse, 
Et,  fait  (le  leur  vie  un  repas 
Dont  le  desserl  iw,  linil  pas. 
Oui,  c'est  ainsi  ([we  jeun(!sse  se  passe, 
tjiie  vous  èles  hon,  mon  Dieu!  je  vous  i-euds  i^i'àee, 
0  nuin  Dieu!  mon  Dieu!  j(>  vous  rends  grâce. 


MADAME    GREGOIRE 

Air  ;  Cext  Ir  firox  Tlinnwx. 

C'était  de  mon  temps 
(jue  Inillait  madame  Grégoire. 

J'allais  à  vingt  ans 
Dans  son  cabaret  rire  et  boire  ; 
Elle  attirait  les  gens 
Par  des  airs  engageants. 
Plus  d'un  brun  à  large  poitrine 
Avait  là  crédit  sur  la  mine. 
Ah  !  comme  on  entrait 
Doire  à  son  cabaret! 

D'un  cei'laiu  <''poux 
Bien  (ju'elle  pleurât  la  mémoire, 

Personne  de  nous 
N'avait  enmiu  (icrunl  (lr(''goire; 


38  CIIANSiiNS 

.M;iis  à  II!  rempliicer 

•jlli    h   t'ÙI    MMlIli    |)t'IIS(!r? 

HciircMix  1  ('.cul  nù  l;i  coiiiinôrc 
A|)|i(irt;iit  sa  |)iiilc  cl  suii  vcire! 
Ali  !  coiiiiiic  on  eiitrail 
Boire  à  suii  cabaret! 

Je  cidis  voir  cncor 
Son  gros  rire  aller  juMju'aiix  larmes. 

Et  sons  sa  croix  fl'or 
L'ampleur  de  ses  pndicjues  cliarnies. 
Sur  tons  ses  agréments 
Consultiiz  ses  amants  : 
An  comptoir  la  sensible  brune 
Leur  rendait  deux  pièces  |)our  une. 
Ah!  comme  on  entrait 
Boire  à  son  cabaret  ! 

Des  buveurs  grivois 
Les  femmes  lui  cherchaient  (jik  relie. 

Qim  j'ai  vu  de  fois 
Des  galants  se  battre  pour  elle  1 
La  garde  et  les  amours 
Se  chaniaillaiil  toujours, 
Elle,  en  Irinnie  des  plus  capables, 
Dans  son  lit  cachait  les  coupables. 
Ah  !  ciimnie  on  entrai! 
Boire  à  son  eajjarel  ! 

Qo.ind  ce  l'ut  mon  leur 
D'être  en  tout  le  maître  chez  elle, 
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("."('lail  cliiKiiii'  jdiii' 
l'oiir  mes  illtiis  l'ctt;  lunncllc. 
Je  ne  suis  |ioinl  j.ilniix  : 
Nnils  nous  arrangions  Ions. 
LIiùli'ssc,  poussant  à  la  vente. 
Nous  livrait  jusqu'à  la  servante. 
Ali  !  eoiunie  ou  euli'ail 
Boire  à  sou  eahai'ct  ! 

Tout  csl  bien  clianijé  . 
N'ayant  plus  rien  à  uiellre  en  pcl'Ce. 

Elle  a  pris  congé 
Et  des  plillsirs  et  dn  comrriercli. 
Que  je  regrette,  hélas  ! 
Sa  cave  et  ses  appas  ! 
Longtemps  encor  chaque  pralitple 
S'écriera  devant  sa  lioutique  : 
Ah!  comme  on  entrait 
Boire  à  sou  cabaret! 


CHARLES  SEPT 

Musique  lie  B     Wii.ukm. 

Je  vais  coniballre,  Agnès  l'ordunne 
Adieu,  repos;  plaisirs,  adieu! 
J'aurai,  pour  venger  ma  couronne. 
Des  hérosj  l'amour  et  mou  Dieu. 
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Allfilais,  <|Ur   \r  nom  lie  ni;i   lirllr 

D;ins  vos  ranj^s  |)url('  la  tiTrciir. 
J'oubliais  I  linniiciir  .iiipirs  ci'cllc. 
,\l!IR'S  Illi'   iciul   liilll  ;'i   I  liiiimriii-. 

Dans  les  jeux  li  une  cdiir  oImm;, 
Français  cl  roi,  loin  dos  dangers. 
Jo  laissais  la  France  cajilive 
En  proie  an  fer  des  étrangers. 
Un  mol,  un  seul  mol  de  ma  belle 
A  couvert  mon  l'roul  de  rougeur. 
J'oubliais  l'inumeur  au|iiès  d  elle, 
.\gnès  me  rend  loul  ^'i  I  honneur. 

S'il  faut  mon  sang  pour  la  vieloirc 
Agnès,  tout  mon  sang  coulera. 
Mais  non;  pour  l'amoni'  et  la  gloire 
Victorieux,  Cliarles  vivra. 
Je  dois  vaincre;  j"ai  d(>  ma  belle 
Et  les  cliiiTres  et  la  eoulini'. 
J'oubliais  l'honneiH'  auprès  d  elle. 
Agnès  me  rend  tout  à  riionncur. 

Dnnois,  la  li-i'uiouille,  Saintrailles, 
0  Français!  (|uel  jour  enelianlé 
Onand  des  lauriers  de  vingt  balaillt 
Je  couronnerai  la  beauté! 
Français,  nous  devrons  à  ma  belle. 
Moi  la  gloire,  el  vous  le  bonheur. 
J'oubliais  riioimenr  auprèv  d  elle. 
Agnès  me  rend  loiil  à  Ihoimeur. 
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MES    CHEVEUX 

Ain  :   Yniideviltc  lie  Mcente. 

Mes  bons  amis,  (|ao  j(>  vous  prèclic  à  labl 

Moi,  l'apôlro  de  la  fiaioté! 
Opposoz  tous  au  destin  peu  Iraita1)l(' 

Le  repos  et  la  liberté; 

A  la  grandeur,  à  la  ricbesse. 

Préférez  des  loisirs  heureux. 
C'est  mon  a\ds,  moi  de  qxii  la  sagesse; 

A  t'ait  tomljer  tous  les  (■Ii(>v(mi\. 

Mes  lions  amis,  voulez-vous  dans  la  joie 
Passer  quelques  instants  sereins? 

Buvez  un  peu;  cest  dans  le  vin  quon  noie 
L'ennui,  l'humeur  et  les  chagrins. 
A  longs  flots  puisez  l'allégresse 
Dans  ces  flacons  d'un  vin  mousseux. 

C'est  mon  avis,  moi  de  qui  la  sagesse 
A  fait  tomber  tous  les  rheveuy. 

Mes  bons  amis,  et  bien  boire  cl  bien  lire 

N'est  lii'ii  cneorsans  les  amours. 
Oue  la  beanli'  vous  charme  cl  vous  attire; 
Dans  ses  bras  coubv  Ions  vos  jours. 
I.  fi 


42  CIIANSOXS 

til()ir(%  Irc'sors,  sjinlc,  jimiiicssc, 
Sacrifiez  loiil  à  ses  vœux. 

(î'c^l    llliiii  ;i\  is.  liiiii  (Ir  ((III  |;i  sag'CSSft 
A  lail  Uiiiiljcr  hiii'-  les  cheveux. 

Mos  lions  amis,  du  sort  cl  de  l'euvie 
On  brav(>  ainsi  les  traits  cuisants. 

En  |ieu  (le  jours  ii^aiil  loule  la  vie, 
Un  eu  rclianelie  les  vieux  ans. 
Achetez  la  plus  douce  ivresse 
Au  prix  d'un  âge  malheureux. 

C'est  mon  avis,  moi  de  qui  la  sagesse 
A  fait  tomber  tous  les  cheveux. 


LES    GUEUX 

1812 
AiB  :  l'remièiv  rimdt'  Ou  ili'pail  pour  Saiiil-Malo. 

Les  gueux,  les  gueux. 
Sont  les  gens  heureux; 
Ils  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux! 

Des  gueux  clianloiis  hi  louange. 
Que  de  gueux  hoiiiincs  de  bien! 
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H  liiiil  (luCiiliii  ri'>|iiil  veille 
L'iioniièle  liomiiic  (|iii  ii  a  rii'ii. 

Ll's  j^iu'iix,  les  i; lieux, 
Sont  les  gons  lieunuix  ; 
Ils  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux  ! 

Oui,  le  Ijonlieur  csl  l'aciU' 
Au  sein  de  la  pauvreté  : 
J'en  atteste  l'Evangile  ; 
.l'eu  atteste  ma  gaieté. 

Les  gueux,  les  gueux. 
Sont  les  gens  heureux  : 
Us  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux  ! 

Au  Parnasse  la  misère 
Longtemps  a  régné,  dit-on. 
Quels  biens  possédait  Homère? 
Une  besace,  un  bâton. 

Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux  ; 
Ils  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux! 

Vous  (pf  al'IIige  la  détresse, 
Croyez  que  plus  d'un  héros, 
Dans  le  soulier  qui  le  blesse 
l'eut  regretter  ses  sabots. 
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Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux: 
Ils  s'aiment  entre  eux. 

VivonI  les  gueux  ! 

Du  liisle  tjui  vous  ('loniif 
L'exil  punit  |)lus  d'un  gr.iiid: 
Diogèni!,  ilaiis  sa  tonne, 
Brave  eu  \mi\  un  conquéranl. 

Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux  ; 
Us  s'aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux  ! 

D'un  palais  l'éclaL  vous  Trappe, 
Mais  l'ennui  vient  y  gémir. 
On  peut  bien  manger  sans  nappe 
Sur  la  paille  on  peut  dormir. 

Les  gueux,  les  gueux, 
Sont  les  gens  heureux  ; 
lis  s  aiment  entre  eux. 

Vivent  les  gueux  ! 

(.tuel  dieu  se  plaît  et  s'agite 
Sur  ee  grabat  qu'il  fleurit? 
C'est  l'Amour  qui  rend  visite 
A  la  Pauvreté  qui  ril. 

Les  Milieux,  les  gueux. 
Sdiil  ie.^  ueiis  heureux; 


w 
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Ils  s  aiiiiriil  ciilic  ('U\. 

Vivent  les  }(ueux  ! 

L'Ainitit',  tjiir  1  on  roj;ri'(lc, 
N'a  |joinl  ([iiitlL- nos  climats; 
Elle  trin(|ue  à  la  j^uinguctte, 
Assise  ciilic  deux  soldais. 

Les  gneux,  les  gueux, 
Sont  les  i>ens  heureux; 
Ils  sainient  entre  ('ux. 

Vivent  les  geux! 


LA   DESCENTE    AUX   ENFERS 


Aiii  :  Iloiru  iiiii  roidra,  liirircllc  : 
l'uicni  ijiii  iiiJiiini.  lai  ira. 

Sur  la  loi  île  votre  bonne, 
Vous  qui  craij^nez  Lucifer, 
Approchez,  que  je  vous  iloniic 
Des  nouvelles  de  TEnier. 

Tant  (pi'on  le  pourra,  larn'etle, 
On  se  danniera,  larira. 
Tant  (pinn  le  piuuia, 
L'on  trinquera, 
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rii;illlrr;i. 

Aimera 

In  lillcllc. 
Tant  (|ii"oii  le  poinra,  laiiiellc, 
Oïl  80  damnera,  larira. 

Saclicz  (jiic.  la  iiiiil  (Ici'iiièrc, 
Siif  im  vi('ii\  lialai  r('ili. 
Avec  certaine  sorcière, 
IVinr  l'I'lniei' je  suis  parli. 

Tant  (|n Dn  le  pourra,  lai'ii'ellc, 
On  se  tianmera,  iaiài'a. 
Tant  (juOn  le  |i(iiii  ra. 
L'on  (rin(|uera, 
Chantera, 
Aimera 
La  lilletle. 
Tant  (|u'on  le  |Miiiiia.  laiiietle, 
On  se  (lanmera,  lama. 

Ma  sorcièi'c  est  j(>un('  it  belle, 
Et,  dans  ces  lieux  inconnus, 
Diablotins,  par  ribambelle. 
Viennent  baiser  ses  pieds  nus. 

Tant(ju'on  lo  pourra,  laiirette, 
On  se  (lanmera.  larira. 
Tant  i|ii'(in  le  pouira, 
L'on  trinquera. 
Chantera, 
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Aiini'ia 

l.a  lilh'lli'. 
Tanl  (|iron  le  pourra,  lariitMlc, 
On  se  damnera,  la  rira. 

(juoi  (|n fn  (lisent  niainis  ln'lilre^i. 
En  entrant  nous  reiuanjutins 
In  amas  d'écaillés  d'Iinilres 
Et  des  déhn.<!  de  flacons. 

Tant  qu'on  lepoun;»,  larirelfe, 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  (|u"on  le  pourra. 
L'on  trinquera. 
Chantera, 
Aimera 
La  lillelte. 
Tant  qu'on  le  pourra,  larirette. 
On  se  damnera,  larira. 

Là,  ni  cliaudières,  ai  llammes, 
El,  si  grands  que  soient  leUt"s  torts. 
Aux  enfers  nos  pauvres  ;\mes 
Reprennent  un  peu  de  corps, 

Tanl  qu'on  le  pourra,  lariielle. 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  qu'on  le  pourra, 
L'on  trinquera, 
Chantera, 
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Aiiiici'.i 

l,;i  lilli'llc. 
Tnnl  i|ii  (Ml  \r  |i(iiii'i;i,  liiiin'llc 
On  se  (I;iiiiii(h;i.  Iaiii';i. 


Chez  lui  le  diiiMo  osf  lion  lumimc; 
Aussi  voyons-nous  d'ahonl 
Ixion  faisant  nn  somme 
Près  de  Tantale  i\  re  iiinil. 

Taiil  (in'oii  le  jioui'ra.  larii'ellc, 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  qu'on  le  ponria, 
L'on  trinquera. 
Chantera, 
Aimera 
La  fillette. 
Tant  qu'on  le  pourra,  larirelle, 
On  se  damnera,  larira. 

iiien  n'est  moins  épouvanlalile 
Que  l'aspcel  de  ee  démon: 
Sa  majestc'  lenail  lalile 
Knire  Kpicure  et  Ninon. 

Tant  qu'on  le  pourra,  larirelle. 
On  se  damnera,  larira. 
TanI  (|n"on  le  poin'i'a. 
Ldn  liiri(|uera. 
Chaulera, 
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Aimera 

La  filletlc. 
Tant  (|u'on  le  pourra,  lariictti-, 
On  se  ilamiioni,  larira. 

Ses  arrêts  les  plus  sévères, 
•jiM'ii  mourant  nous  redoutons. 
Sont  rendus  ;m  lniiil  des  verres 
Et  (le  huit  rv]\\>  uiiriilon-. 

Tant  qu'on  le  [lourra.  Inrirctte, 
On  se  danmera,  larira. 
Tant  (ju'on  le  pourra, 
L  on  trinquera, 
Chantera, 
Aimera 
La  fillette. 
Tant  qu'on  le  pourra,  larirelto. 
Ou  se  damnera,  larira. 

Au\  liuvfurs  à  louye  li'oi'ne 
Il  (lit  :  Trinquons  à  grands  coup>. 
\iin>  n  aimiez  (jue  le  hourgogne; 
llr  chanij)agne  enivrez-vous. 

Tant  qu  on  le  pourra,  larii'elte. 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  (lu'on  le  pourra, 
L  on  li'in(|iu'ra. 
Chantera. 
I.  7 
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Aiiiii'ia 

l.;i  tillette. 
Tant  (|ii'(in  le  |)i)iirr.i.  larirettC; 
On  se  damnera,  lariia. 

A  la  prude  qui  se  gêne 
Pour  lori;ner  un  jouvenceau 
11  dit  :  Avec  Diojiène, 
Fais  l'amour  dans  un  tonneau. 

Tant  (ju  ou  le  poui  r.i,  larirolle, 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  qu'on  le  pourra, 
L'on  trinquera, 
Chantera, 
Aimera 
l,a  lillette. 
Tant  qu'on  le  pourra,  laiirelle, 
On  se  damnera,  larira. 

dens  dont  nous  fuyons  les  traces, 
Il  vous  dit  :  Plus  retenus, 
Laissez  Cupidoii  aux  Grâces, 
Contentez-vous  de  Vi-nus. 

Tant  (JU  on  le  pourra,  larirelte, 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  qu'on  le  pourra. 
L'on  trinquera, 
Chantera, 
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AimiM'a 

L;i  lillnif. 
Tant  ([uon  le  pourra,  lariirllc 
On  so  (lamiK^ra.  larira. 

Il  flit  cncor  bien  des  choses 
fjiii  charment  h^s  assistants; 
Pnis  à  ^'inon,  sur  des  roses, 
Il  Ole  an  moins  soixanle  ans. 

Tant  qu'on  le  pourra,  larirclle. 
On  se  damnera,  laiira. 
Tant  (pron  le  pourra, 
L'on  trinquera. 
Chantera, 
Aimera 
La  fillette. 
Tant  qu'on  le  pourra,  laii relie, 
On  se  damnera,  larira. 

Alors  ma  sorcière  éprouve 
Un  désir  qui  l'embellit; 
p]t  soudain  je  me  retrouv(^ 
Dans  ses  bras  et  sur  mon  lil. 

Tant  qu'on  le  pourra,  larirclle. 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  ipjon  le  pourra. 
L'on  trinquera, 
(ilianlera. 
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Aimera 

Lii  fillfttc. 
Tant  qu'on  le  |H)iirr;i,  l.iiiicllc, 
On  s((  (lanmcra.  larira. 

Si,  d'api-ès  ce  qu'on  ra])j)(iHc, 
(In  liàillc  au  céleste  lien. 
i)\ic  le  (lialile  nous  em|)orle. 
El  nous  rcnili'ons  uiàceà  Dieu. 

TanI  (|iriiii  le  |ionrra.  larirrllc. 
On  se  damnera,  larira. 
Tant  (|n()n  le  |ioiiri'a. 
I.nii  trin(|UiTa. 
C.lianlera. 
Aimera 
I.a  lillelle. 
Tant  i|u'oM  II'  |i(ini'ra.  I.iriritte, 
On  se  (ianiiicra,  lama. 


I)K   BKUANr.Efi. 


LK  (.(UN  Di:  i;A>irnK 

i;()iim.i:ts 

IIIWÏl'.v    l'Ail     TNI-.     DI'.MOISH.I.I.      \     INK     .TKUM'.     >IAllll':i;  ,     ^IP\     AMII. 

\iK  :   Vdiiilenllf  lie  1(1  l'nriir  rarrir . 

I.  Amour,  I  Hymen.  l'Intérêt,  lii  Folio. 
Aux  (|ii;itr('  coins  se  disputent  nos  jours. 
I/Aniilii'  vient  compléter  la  partie; 

Mais  (|u'on  lui  l'ail  do  mauvais  tours! 
Lors(|u'au\  plaisirs  l'àme  se  livre  entière, 
Noire  raison  ne  brille  quà  moitié. 
El  la  Folie  attaque  la  première 
I,e  coin  (li>  r Amitii'. 

Puis  vient  lAmonr.  jom'ur  malin  et  Iraîire. 
Oui  de  tromper  éprouve  le  besoin; 
En  tricberie  oji  le  dit  passé  maître  : 
Pauvre  Amitié,  aare  à  ton  coin! 
Ce  dieu  jaloux,  dès  qu'il  voit  qu'on  l'adore, 
A  tout  soniiieltre  aspire  sans  |)itié. 
Vous  cédez  tout  :  il  veut  avoir  encore 
Le  coin  de  l'Amitié-. 

L'Hymen  ariive  :  oli  !  condjien  on  le  fête! 
i/Amitié  seule  appr'ète  ses  atours. 
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Miiis  (lîitis  les  sdiiis  ([n'il  vient  nous  iiiclirc  en  l(Me 

Il  lions  rcnrrrini'  pniir  loiijoiii-s. 
Ce  dieu,  clu'/  lui  calculiiiil  à  loutc  liciii'P, 
\  liiisso  enfin  l'Intérèl  prendre  pied. 
El  Irop  souveiil  lui  doinie  pour  demeure 
[^e  eoin  de  l'Ainilii''. 

Auprès  de  loi  nous  ne  (  r;iijinons,  m.i  chère. 

Ni  riiilérèl,  ni  les  folles  erreurs; 

Mais  aujourd'hui  fpie  l'Hymen  cl  son  frère 

Inspirent  de  crainte  à  nos  cœurs! 
Dans  ])lns  d'nn  coin,  où  de  fleurs  ils  se  pareiii. 
Pour  ton  honlieur  fpi'ils  régnent  de  moitié; 
Mais  (pie  jamais,  jamais  ils  ne  s'emparent 
Du  coin  de  l'Amitii'. 


L'AGE    FUTUR 

on 

CE    QVK    SERONT    NOS    ENFANTS 

dSli 
Aiii  :  Allc:-i'ni(!t-i'ii.  f/ciix  rir  In  iiurc. 

.le  le  dis  sans  blesser  personne, 
Noire  âge  n'est  point  l'àije  d'or; 
Mais  nos  fils,  qu'on  me  le  pardonne. 
Vaudront  bien  moins  que  ikhis  encor, 
l'uni'  piMipler  la  iiiacliiiie  ronde. 


DE  liKhANGL;!'.. 

IJuoii  c^l  1(111  (le  iiiL'Itri'  ilti  Mcii  1 

Ml  !  |i(Mii'  un  lion. 

Oui.  pour  un  rien. 
iNous  laisserions  finir  lo  monde. 
Si  nos  l'ennnes  le  xonhiient  hien. 

En  joyeux  jj;ournian(N  (|ue  nous  sonnnes, 
Nous  savons  chanter  un  repas  : 
Mais  iu)s  lils,  pesants  gastronomes. 
Boiront  ol  ne  thanteroni  pas. 
D'un  sol  à  face  rubiconde 
Ils  feront  un  épicurien. 

Ah  !  pour  un  rien, 

Oui,  pour  lin  rien, 
Nous  laisserions  Unir  le  monde, 
Si  nos  femmes  le  voulaient  hien. 

Grâce  au-x  beaux  esprits  de  notre  âge, 

L'ennui  nous  gagne  assez  souvent; 

Mais  deux  Instituts,  je  le  gage, 

Lutteront  dans  Fàge  suivant. 

De  se  recruter  à  la  ronde 

Tous  deux  trouveront  le  nioxeii. 

Ail  !  pour  un  lieii, 

(Jui.  pour  un  rien. 
.Nous  laisserions  finir  le  monde. 
Si  nos  femmes  le  voulaient  bien. 

Nous  aimons  bien  un  peu  la  guerre. 
Mais  sans  redouter  le  repos. 
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Nos  fils,  ne  se  reposant  guère, 
Balaiilci'onl  à  Imil  |iiopos. 
Seul  |ii'l\  d'inu'  .-irdciir  riirilintulr, 
l  11  hniner  sera  toiil  Iriir  Imcm. 

Ali  !  pour  un  rien, 

Oui,  pour  un  rien, 
Nous  laisserions  ilnir  le  iikuiiIc, 
Si  nos  rcniirii's  le  vmilaienl  bien. 

Nous  soiniiics  peu  ;j;alants  sans  doiilc; 
Mais  nos  Dis,  d'exeès  en  excès, 
l']^araiit  l'Amour  sur  sa  roule, 
Ne  lui  parleront  pins  l'raneais. 
lis  li'adniront.  Dieu  les  conl'onde! 
I..lr/  (l'diincr  en  ilatien. 

Ml  1  pour  un  rien, 

Oui,  |)our  un  rien. 
Nous  laisserions  Unir  le  monde. 
Si  nos  l'eninies  le  voiilaienl  hien. 

« 
Ainsi,  malgré  tous  nos  sopliisles, 
Chez  nos  descendants  on  aura 
Pour  grands  hommes  des  journalistes, 
l'oiir  ainiisement  TOpéra  : 
l'as  une  vierge  pudilioiide; 
l'as  même  un  aimahie  \aurieii. 

Ah!  pcuir  un  rien. 

Oui,  pour  un  rien. 
Nous  laisserions  finir  le  inonde, 
Si  nos  reiiiiiK's  le  Miiiiaicnl  liicn. 


Hc  ll('ur>.  ami-.  icii;iiaiil  iki-  d'U-s. 
Vainemeiil  nous  formons  dos  vœuv 
l'ouri|m'  lidlir  ciilli' l'i  nos  fêtes 
Siiieiil  CM  Imiiiiciii"  clicz  nos  neveux  : 
Ce  chapitre  que  Monius  fonde 
Chez  eux  manquera  de  doyen. 

Ah  I  pour  un  rien. 

Oui.  |iinii-  un  rien. 
Nous  laisseri(Uis  Unir  le  nion(h'. 
Si  nos  femme--  \o  soûlaient  itien. 


LE    VIEl  X    CELIBATAIRE 

An;  :  Ciiiilriiloiis-iKiKx  li'itiii'  x'niipic  bniileillr. 

.\llons,  Bahet,  il  est  bientôt  dix  heures: 
Four  un  iioutteux  c'est  l'instant  du  repos. 
Depuis»un  an  qu'avec  moi  tu  demeures, 
.Jamais,  je  crois,  je  ne  fus  si  dispos. 
A  mon  coucher  ton  aimable  présence 
Four  ton  bonheur  ne  sera  pas  sans  fruit. 
Allons,  Bahet,  un  peu  de  coniplai.sance  : 
Un  lait  de  poule  et  mon  biuiuet  de  nuit. 

Fetite  bonne,  airaeante  et  jolie. 

Dun  vieux  garyon  tloit  iMre  le  soutien. 

.ladis  ton  maître  a  fait  mainte  folie 

Four  de-  minois  moins  friands  (jue  le  tien. 


r)8  ciiwsitxs 

.lo  vinu  ilcmaiii.  l)r;iv;iiil  la  ln('•(li^aIlcc. 
Au  Cnilran  hlcn  le  rcpaler  sans  bruil. 
Allons.  (îabet.  un  peu  de  (iiiiiiilaisancc  : 

I  II   l.'iil   lie  |iiinl>'  ri   iiHin   Imiini'l   ilr  niill. 

N'e\|)()s('  [ilii'-  à  d(s  travaux  p(''nil)lps 
Cette  main  doure  et  ce  teint  des  plus  irais; 
Auprès  de  moi  coule  des  jours  paisibles  ; 
(.lue  iiiillc  aliMUs  relèvent  tes  attraits. 
L'Amour  par  eux  m'a  itihIii  sa  puissance  : 
>!e  vois-tu  pas  son  llambcau  ipii  me  luit? 
Allons.  Babet.  un  peu  de  complaisance  : 
l'n  lait  de  poule  ci  mmi  hoimel  de  nuit. 

A  mes  désirs,  ipioil  Mabet  se  refuse! 
Mademoiselle,  auriez-vous  m)  amant? 
De  mon  neveu  le  jockey  vous  amuse; 
Mais  sonnfez-y  :  je  fais  mon  testament. 
Docile  enfin,  livre  sans  résistance 
A  mes  baisers  ce  sein  qui  m'a  séduit. 
Allons,  Balicl.  un  peu  de  complaisance  : 
Un  lait  de  poule  cl  mon  bonnet  de  nnil. 

Ali!  lu  le  rends,  lu  cèdes  à  ma  (lamme! 
Mais  la  nature,  hélas!  trahit  mon  cœur. 
Ne  pleure  point;  va,  tu  seras  ma  femme. 
Malgré  mon  âge  cl  le  puhlic  niotpicnr. 
Fais  donc  si  bien,  que  ta  douce  intluenee 
Rende  à  mes  sens  la  chaleur  qui  me  fuit. 
Allons.  Babet.  un  peu  de  complaisance  : 
l'n  lait  de  poule  et  mon  bonnet  de  nuit. 


m:  Il  i:  Il  A  Mil:  II.  ;in 


L'AMI    ROBIN 

Ail  :   A  lu  Mmiuni. 

De  luiil  Cylliôrc 

Sois  It;  cuurlior  : 
On  |i.ti('i;i  liieii  ton  niiiiislùre. 

Ile  lonl  CnIIh'tu 

Sois  II'  coiirlirr  : 
Ami  lioliiii.  (|ii('l  lion  niétiei'! 

Hobin  coanaiL  toules  nos  helles. 
Et  jusqu'où  leur  prix  peut  aller. 
Messieurs,  qui  voulez  des  pucelles. 
C'est  à  Piobin  (piil  i'anl  parler. 

De  lont  Cytlière 

Sois  le  courtier  : 
On  paiera  bien  ton  niinislère. 

De  loul  Cytlière 

Sois  le  courtier  : 
\ini  lioliin,  (piel  Itou  métier! 

Proilij^uons  l'or,  cl  des  maiiresses 
De  loutes  parts  vont  nons  venir  : 
Car,  si  nous  tenions  aux  comtesses, 
liiibin  ponrrail  nous  en  Iburnir. 


00  I,II\\S(I.\S 

j)c  iiiiii  (;\ih("Tc 

Sois  II'  (  iiiiiiicr  : 
(  In  |i;ii('i-,i  liicii  Ion  niini'-li'i-c. 

I)i'  loiil  CylluTc 

Sois  le  (•((iirlicf  : 
Ami  lioiiiii .  i{ii('l  bon  inclici  ! 

.1  ni  (iiiinii  Itohiii  ;i  i  ccdlc  : 
Ce  II  ('l.'iil  jiniiil  lin  lilicriin  ; 
M;iis  il  i;,iun;iil  iiiaiiitn  [lisloli; 
A  nous  [irociiicr  I  An'liii. 

De  loiiL  Cytiu'io 

Sois  le  courtier  : 
Un  jijiiera  J)ien  ton  minislèie. 

De  fdiil  (i\llii're 

Sois  le  eourlier  : 
Ami  IU)l)iii,  quel  Ixiii  mélicr! 

'.•iiiiiiil  (le  |preii(Ire  femme  il  eut  I  :i,^e. 
Il  l;i  |irit  lielle  exprès  pour  ea. 
l'ar  mallieur  la  sienne  élailsa^e; 
Mais  aussi  rmiiiii  divdrea. 

!»(•  1(111  iCulièi'e 

Suis  le  (■(iiirlier  : 
On  |iaiera  liieii  Inii  mimstére. 

De  loul  Cyllière 

Sois  le  courlier  : 
Ami  linliin.  i|iirl  Ikhi  nielicr! 


m.    l'.l  li  S.NC.IIl.  (il 

(Jllf  le   lli'lll'  un  11'  \i('ll\  Mills  liiilc. 
Il  vriM  MiliT  riMinii>.si'iir  : 
Holiiii  vi'iid  s;i  iiit'cc  cl  sa  laiilt;: 
Il  M'iidiail  sa  iiirrc  cl  sa  sœur. 

De  hiul  Cyllicrc 

Sois  le  coiirlicr  : 
( lii  naicra  liicii  ton  niiiiisicrc. 

Ile  Idiil  Cvllièi-c 

Sois  le  courtier  : 
Ami  Hobiu.  quoi  lion  niclicr! 

Si  je  lis  bien  dans  son  système. 
Vers  la  cour  il  marche  à  grands  pas. 
(!oml)ien  do  gens  (jui  déjà  môme 
L)c\anl  l'ioliiii  oui  eliaiieau  bas! 

De  lonl  (iylhèrc 

Sois  le  courtier  : 
On  |iaiora  bien  ton  ministère. 

Do  tout  Cylhore 

Sois  le  courtier  : 
Ami  Hobin,  (|uel  bon  méliei-  ! 
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LES  GALLOIS  ET  LES  FRANCS 

.lANVIKIl    ISIi 
Aiii  :  liai!  fini!  murioitx- mm\ . 

(jai  !  liai!  seirons  nos  ranj^s. 
Espérance 
De  la  Franco: 
Gai  !  j^ai  !  seri'ons  nos  rangs  ; 
En  avanl.  (laulois  ci  Francs! 

D'Attila  snivanl  la  Miix, 

Le  barhare 

Qu'elle  éi^are 
Vient  une  seconde  lois 
l'i'rir  lians  les  cliani|)s  i^anloiv. 

Gai  !  gai  !  serrons  nos  rani:^. 
Espérance 
De  la  France  : 
liai!  gai  I  serrons  nos  i-angs; 
En  avanl.  Gaulois  et  Francs! 

lienoncant  à  ses  marais. 
Le  Cosaque, 
<Jni  liivaipie. 
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C.i'oil.  sur  l;i  loi  (les  Anprl.iis, 
Se  loger  (l;ins  nos  pnlfiis. 

(iiiil  i;;ii  !  serrons  nos  r;ini;s. 
K,sp(''r;nici' 
lie  la  France  ; 
(lai!  fiai!  simtoms  nos  ranjis; 
En  avant.  Gaulois  et  l'Vanes! 

FjO  Hiisso,  lonjonrs  Ireinhlanl 

Sous  la  neige 

Oui  l'assiège. 
Las  de  pain  noir  et  de  gland, 
Veut  manger  nolir  pain  lilaiic. 

Gai!  gai!  serrons  nos  rangs. 

Espérance 

De  la  France  : 
Gai  !  gai  !  serrons  nos  rangs  : 
En  avant.  Gaulois  et  Francs! 

(les  vins  ipie  nous  amassons 

Pour  les  boii'e 

A  la  victoire, 
Seraient  bus  par  des  Saxons! 
l'ins  de  vin,  jilus  de  cliansons! 

Gai  !  gai  !  serrons  nos  rangs. 
Espérance 
De  la  France: 
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(i;ii  !  i;iii  !  sfiTiiii';  nos  r;m!ïs: 
Km  mv.iiiI  .  (l;iiilois  cl  l'r-.uiis  1 


Pdiir  (les  KîiliiKMikv  iliir^  cl  Iimls 
.\(.s  filles 
Sont  trop  geiilillcs. 
.\(is  rciiimes  onl  lni|i  d'alliMiK. 
Ali!  i|uc  IciHN  (iN  soicnl  I'"r.iii(;.iisl 

C,i\\l  gai!  serrons  nos  rniifrs. 
EspôrniK'c 
De  la  France; 
Gai!  gai!  serrons  nos  langs: 
F.n  avanl.  (iaiilnis  cl  Francs! 

(,)iioi!  CCS  nioniuncnls  clK'ris. 
Histoire 
De  noire  gloire, 
S'cei'oiileraient  en  dchris! 
<.hioi  !  les  Prussiens  à  Paris! 

fini!  gai!  serrons  nos  raii^s. 
Espérance 
De  la  France; 
Gai!  gai!  serrons  nos  rangs; 
En  avant,  Ganlois  et  Francs! 

Nolilcs  1' rancs  cl  itons  Gaulois, 
l,a  |jai.\  si  ciièrc 
A  la  lene. 
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Dans  peu  viendra  sous  vos  toits 

Vous  |).iyor  dv  tant  d'uxpluits. 

Gai  !  gai  !  serrons  nos  rangs, 
Espérance 
De  la  France; 

(jai!  gai!  serrons  nos  rangs; 
En  a\anl,  (iaulnis  et  Francs! 


FRETILLOX 

AiH  :  Ma  commère,  t/iiaiid  je  danse. 

Francs  amis  des  bonnes  lîlleS; 
Vous  connaissez  Frétillon  : 
Ses  charmes  aux  plus  gentilles 
Ont  fait  baisser  pavillon. 
Ma  Frétillon,      [liis.j 

Cette  fille 

Qui  frétille, 
N'a  pourtant  (juun  cotillon. 

Lieux  fois  elle  eut  équipage, 
Dentelles  et  diamants, 
El  deux  fois  mit  tout  en  gage 
Pour  quelques  fripons  damants. 
Ma  Frétillon, 
..  9 
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Ccltr  lillc 
Oui  livlill.'. 
liéslc  avec  un  cotillon. 

l'oinl  (le  (laine  (|Mi  la  vaille  : 
Cet  hiver,  dans  son  taudis. 
(]ouclié  presque  sur  la  jiaille. 
Mes  sens  étaient  engourdis; 
Ma  Frétillon, 

Cède  lillc 

Oui  l'rélille, 
.Mit  sur  moi  son  cotillon. 

Mais  que  vient-on  de  m  aiqirendrc  ".' 
Quoi  !  le  peu  qui  lui  restait, 
Frétillon  ;i  pu  le  vendre 
l'our  un  fat  qui  la  battait  ! 
Ma  Frétillon, 

Cette  fille 

Qui  IVclille, 
.V  \cnihi  >uu  cotillon. 

En  clicMii^c.  à  la  cnnsee. 
il  lui  r.iul  tendre  ses  lacs. 
A  travers  la  loile  usée. 
Amour,  lorgne  ses  appas. 
Ma  Frétillon, 
Cette  fille 
Qui  frétille. 
Est  si  liien  sans  cotillon! 
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Seigneurs,  banquiers  el  notaires 
FiU  feront  encor  I)riller  ; 
l'nis  cncdi-  des  mousquetaires 
Vieiuiroiil  la  (léslial)ill('f. 
Ma  Kn'tillon.      (liis.) 

Celte  tille 

Qui  frétille. 
Mdiiira  sans  un  cdlillon. 


UN   TOUR    DE    MAROTTE 

C.IIA.NSON 
r.iivNTKE   Ai:\    sni'PTRs    nr.   miimus 

Air:  :   //;  murniiitli'  ii  iiiiil  un  pied 

Que  Momus,  dieu  des  bons  eouplets. 

Soit  l'ami  d'Epicure  ; 
Je  veux  porter  ses  chapelets 
Pendus  à  ma  ceinture. 

Pavant  tribut 

A  l'attribut 
De  sa  «gaieté  falote, 

De  main  en  main. 

Jusqu'à  demain. 
Passons-nous  la  marotte. 
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La  maroUe  au  soeplrc  des  rois 

Oppose  sa  puissance  : 
Momus  en  donne  sur  les  doigts 
Du  grand  que  l'on  encense. 

Gaiement  frappons 

Sots  et  fripons 
En  casque,  en  mitre,  en  colle. 

De  main  en  main . 

Jusqu'à  demain, 
Passons-nous  In  marolto. 

Ou'un  fat  soit  l'aigle  dessalons; 
Qu'un  docteur  sente  l'andire; 
Qu'un  -valet  change  ses  galons 
Sans  changer  d'anfichamhre; 

Paris,  enclin 

Au  trait  malin, 
Grâce  à  nous,  les  hallolle. 

De  main  en  mniii. 

Jusqu'à  demain. 
Passons-nous  la  marolie. 

Mais  de  la  marotte,  à  sa  cour, 
La  licnuté  veul  qu'on  use; 
C'est  un  des  hochels  de  l'Amour, 
Ft  Vénus  s'en  amuse. 
Son  joyeux  bruit 
Souvent  sëduil 
L'acirice  et  la  dévoie. 
Di'  ni.iin  en  main, 


DF,  liÉRANGEl^.  GO 

Jusqu'à  demain, 
PtTSSons-iioiis  l;i  niai'oUo. 


Elle  s"alli('  au  lamlidurin 

Du  dieu  de  la  vendange, 
Quand,  pour  guérir  le  noir  chagrin, 
Coule  un  vin  sans  mélange. 

Oui,  ses  grelots 

Font  à  grands  flots 
Jaillir  cel  antidote. 

De  main  en  main. 

Jusqu'à  demain, 
Passons-nous  la  marolte. 

Point  de  convives  paresseux, 

Amis,  car  il  me  semble 
Que  l'Amitié  bénit  tous  ceux 
Que  la  marotte  assemble  ; 
Jeunes  d'esprit. 
Ensemble  on  ril. 
Puis  ensemble  on  radote. 
De  main  en  main, 
Jusqu'à  demain, 
Passons-nous  la  marotte. 

Au  bruit  des  grelots,  dans  ce  lien, 

Chantez  donc  votre  messe. 
L'assistant,  le  prêtre  et  le  dieu 
Inspirent  l'allégresse. 
D'un  gai  refrain 
A  ce  lutrin 
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l'diii-  i|ii(iii  suive  la  iHilCj 
De  main  (mi  m;iin. 
.Iusr|ii';'i  (li'iiiaiii. 

l'assoiis-iiDii-.  la   niaidllc. 


LA    DOIULK    TVHKSSE 


Ani  :  Ijiii'  lie  siiix-jr  In  fougère! 

Je  reposais  sous  l'oml^'ape, 
Oiianil  Nœris  vinl  m'iWeiller  : 
Je  crus  voir  sur  son  visage 
Le  feu  du  désir  biiller. 
Sur  sdii  l'idrit  Zéphire  agile 
La  rose  el  le  pampre  verl, 
Kl  de  son  sein  qui  palpite 
Flotte  le  voile  entrouvert. 

Un  enfiuil  (|ui  suit  sa  Irace 
(Son  frère,  si  je  l'en  crois) 
Presse,  pour  remplir  sa  lasse, 
Des  raisins  entre  ses  doigts. 
Tandis  qu'à  mes  yeux  la  belle 
Chaule  et  danse  à  ses  chansons. 
L'enfant,  caché  derrière  elle. 
Mêle  au  vin  d'affreux  poisons. 
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.Nœris  prrnci  la  lasse  pleine. 
^  fjoùte,  et  vient  me  l'offrir. 
Ah!  dis-je.  la  ruse  est  vaine  : 
Je  sais  qu'on  peut  en  mourir. 
Tu  le  veux,  enclianleresse; 
Je  bois,  dussé-je  en  ce  jour 
lin  \ in  expier  l'ivresse 
l'ii'  l'ivresse  de  raiiinur. 

Mon  di'IuL'  fui  exUènie  : 
Mais  aussi  qu'il  dura  peu  ! 
Ce  n'est  plus  .\œris  que  j'aime, 
Et  Nœris  s  en  l'ail  un  jeu. 
De  ces  ardeurs  infidèles, 
Ce  qui  reste,  c'est  queniiu, 
Depuis,  à  l'amour  des  belles 
J'ai  mêlé  le  goût  du  \in. 


VOYAGE 

AL    PAYS    DE    COCAGNE 

Aiii  :  Contredanse  de  la  Kosiére.  ou  :  L'ombre  x'ernpore 

Ah  !  vers  une  ri\  t- 
Uii  sans  peine  on  vive 
ijui  m'aime  me  suive  ! 
Voyageons  gaiemenl. 
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Ivre  de  ehampaj'ne, 
Je  bals  la  campagne, 
Et  vois  de  Cocagne 
Le  pays  cliMniuinl. 

TeiTc  cIktIc, 
Sois  ma  patrie  : 
(ju'ici  je  rie 

Du  s(trl  iiiciiiisl;iii(. 
l'oiir  moi  loiil  cliaiij^c 
lîoiiliciir  (Uraiigc! 
Je  bois  el  inange 

Sans  nn  sou  coniplant. 

Mon  appétit  s'ouvre, 
Et  mon  œil  découvre 
Les  portes  d  un  Louvre 
En  Iourte  arrondi. 
J'y  vois  de  gros  gardes, 
(Àiirassés  de  bardes, 
Portant  hallebardes 
Uc  sucre  candi. 

Bon  Dieu!  que  j  aime 
Ce  doux  système! 
Les  canons  même 

De  sucre  sont  faits. 
Belles  sculptures, 
Kiches  peintures 
En  confitures, 

Ornent  les  buflels. 
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Pierrots  et  Paillasses, 
Beaux  esprits  cocasses. 
Charment  sur  les  plares 
Le  peuple  ébahi. 
Pour  qui  cent  fontaines, 
Au  lieu  d'eaux  m.alsaines, 
Versent,  toujours  pleines, 
Le  beaune  et  l'aï. 

Des  gens  enfournent, 

D'autres  défournent; 

Aux  broches  tournent 
Veau,  bœuf  et  mouton. 

Des  lois  de  table 

L'ordre  équitable 

De  tout  coupable 
Fait  un  marmiton. 

Dans  un  palais  j'entre, 
Et  je  m'assieds  entre 
Des  grands  dont  le  ventre 
Se  porte  un  défi  ; 
Je  trouve  en  ce  monde, 
Où  l;i  graisse  abonde. 
Vénus  toute  ronde 
Et  l'Amour  bouffi. 

Nul  Iront  sinisiri'; 

Propos  de  cuistre, 

Airs  de  minisln'. 

N'y  sont  point  permis. 

10 
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L;i  liihlf  est  mise, 
La  chère  exquise; 
Que  l'on  se  ^rise  : 
Tiin(|iiipii?:.  mes  nniis! 

.M;iis  |i;irlons  d  .ilfaires. 
Beautés  peu  sévères, 
(jiiaii  (l(iii\  liniil  (les  verres 
Diin  (lesserl  friand 
On  eliaiile  <•!  1  on  dise 
(,)uel(|ue  i;aillardise 
Oui  nous  scandalise 
En  nous  égayant. 

Quand  le  vin  lajje 
1/époux  (judn  dra])e. 
Que  sui'  la  nappe 
Il  s'endori  à  poini. 
De  femme  aimable 
Mère  intraitable, 
Ab  !  sous  la  table 
Ne  regardez  point. 

Folle  el  tendre  oru-ie! 
La  lare  roupie, 
La  panse  élargie, 
Là,  cbacun  est  roi; 
Et,  quand  l'beure  invile 
A  gagner  son  gîte. 
l/on  rentre  bien  vile 
Ailleurs  que  chez  soi. 
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Que  de  goguettes  ! 

<jiic  d'aniourettes! 

.laiii.iis  de  dettes, 
l'oiiil  de  nœuds  coiist;uils. 

Entre  l'ivresse 

Et  la  paresse 

Notre  jeunesse 
Va  jusqu'à  cent  ans. 

Oui,  dans  ton  empire, 
Cocagne,  on  respire... 
Mais  qui  vient  délniire 
Ce  rêve  enchanteur? 
Amis,  j  en  ai  honte  : 
C'est  quelqu'un  qui  iiioiilc 
Apporter  le  compte 
Du  restaurateur. 


LE   COMME^CF.MKNT  DL<    VOVAliK 

CHANS0^■ 

illAMKK   SLl;   LL    BEliCKAU  DC.V    EMAM    NOUVEAL-.M:. 
Ali;  :  ViuKlriillr  ilia  (Jirrilirs  (If  Mtiîliv    [dam. 

Voyez,  amis,  celtt(  hai'quc;  h'-gère 
Oui  (le  la  vie  essaye  encor  les  flots  : 
Elle  contient  gentille  passagère; 
.Vh!  soyons-en  les  premiers  matelots. 
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Drjà  Il's  eaux  rcrilèvcnl  au  rivage 
Ouo  (Joiiccmont  elli;  iiiil  pour  toujours. 
Nous  {|ui  voyons  commencer  le  voyage, 
l'ar  nos  chansons  égayons-en  le  cours. 

Déjà  le  Sort  a  s'oufflé  dans  les  voiles: 
Déjà  l'Espoir  pirpare  les  agrès, 
Et  nous  promet,  à  l'éclat  des  étoiles. 
Une  mer  calme  et  des  veiils  doux  ri  liais. 
Fuyez,  fuyez,  oiseau  d'un  noir  présage  : 
Cette  nacelle  appartient  aux  Amours. 
Nous  qui  voyons  commencer  le  voyage, 
l'ar  nos  chansons  égayons-en  le  cours. 

Au  mal  jiropice  attachant  leurs  guirlandes, 
(Jui,  les  Amours  prenneni  pari  au  Iravail. 
Aux  chastes  Sœurs  on  a  l'ait  des  olTrandes, 
Et  l'Aniilié  se  place  au  gouvernail. 
Dacchus  lui-même  anime  l'équipage, 
Oui  des  i  laisirs  iiivo(|ue  le  secours. 
Nous  (pii  voyons  commencer  le  voyage, 
l'ar  nos  chansons  égayons-en  le  cours. 

(Jui  vient  encor.saln(;r  la  nacelle? 
C'est  le  Malheur  bc-nissant  la  Vertu, 
Et  demandant  que  du  hien  l'ait  jkiv  elle 
Sur  cet  enfant  le  prix  soit  répandu. 
A  tant  de  vœux  dont  retentit  la  plage 
Sûrs  que  jamais  les  dieux  ne  seront  sourds, 
Nous  qui  voyons  connnencer  le  voyage, 
Par  nos  chansons  égayons-en  le  cours. 
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LA   MISIQUE 

I.S10 
AïK     La  fariru  domlaiiir.  ijcii! 

Purgeons  iicis  desserts 
Des  chansons  à  boire, 
Vivent  les  grands  airs 
Du  Conservatoire  ! 

Bon  ! 
L;i  Tarira  dondaine. 

Gai! 
La  tarira  dondé. 

Tout  est  réchauffé 
Aux  dîners  d'Agatlie  : 
Au  lieu  de  café, 
Vile  une  sonate  ! 
Bon! 
La  farira  dondaine, 

Gai! 
La  farira  dondé. 

L'Opéra  toujours 
Fait  bruit  et  merveilles  : 
Un  y  voit  les  sourds 
Doucher  leurs  oreilles. 
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non! 

I.;i  r;ii'ii';i  il(iii<l;iiiH'. 

Lu  Dirini  (lundi'. 

AcLours  très-inoruiids, 
iSiijcIs  de  dis|)iili's, 
Missiciiis  les  IjouIToii.s. 
Souillez  diins  vos  llùles. 
Bon! 
I,a  liiiiia  dondainc. 

(lai! 
I,a  Tarira  doiidé. 

El  VOU.S,  gens  de  I  ail, 
Pour  que  je  jouisse, 
Quand  c'csl  du  Muzaii 
Que  l'on  m'avertisse. 
Bon! 
La  Tarira  dondaine, 

Gai! 
La  Tarira  dondé. 

Nalure  n'est  rien; 
Mais  on  l'ecoinniande 
Goùl  ilalicîn 
Et  grâce  allemande. 

Bon! 
lia  Tarira  ddiidaine, 

Gai  ! 
La  tarira  ddiidi'. 
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Si  nous  l'eniprrons, 
Bel  art  dramatique, 
Pour  toi  nous  dirons 
La  messe  en  musi(|ii('. 
Bon! 
f,a  farina  (lon(l;iin('. 

Gai! 
\,n  Tarira  dondô. 


LES    GOURMANDS 

\    MF^SIEIlî^    LES    G  \STi;n\'OMFS 


isin 


Aiii  :  Timl  !<•  loiif)  de  In  lirlèir. 


Gourmands,  cessez  de  nous  donner 
La  carie  de  votre  dîner  : 
Tant  do  gens  qui  sont  au  régime 
Ont  droit  de  vous  en  faire  iiii  rrime. 
Ri  d'ailleurs,  à  chaque  repas, 
D'étouffer  ne  tremblez-vous  pas? 
(/est  une  mori  peu  digne  qu'on  l'admire. 
Ah!  pour  étouffer,  n'étouffons  que  de  rire; 
Nélouffons,  n'étouffons  ([ue  de  rire. 
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La  limiclii'  |)lcino.  osez-vous  hifn 
Chauler  r Amour,  qui  vit  de  rien! 
A  laspecl  (le  vos  barbes  grasses, 
D'elTroi  vous  voyez  fuir  les  Grâces; 
Ou,  de  truffes  en  vain  gonflés. 
Près  de  vos  IjpIIos  vous  ronilez. 
L'embonpoint  même  a  diî  parfois  von^  nuire. 
Ab!  pour  étouffer,  n'étouffons  que  de  rire: 
iN'étouffons,  n"étouffons  que  de  rire. 

Vous  n'exaltez,  maîtres  gloutons. 
Que  la  gloire  des  marmitons  : 
Méprisant  l'auteur  bumble  et  maigre 
Qui  mouille  un  pain  bis  de  vin  aigre, 
Vous  ne  trouvez  le  laurier  bon 
Que  pour  la  sauce  et  le  jambon  ; 
Cbez  des  Français  quel  étrange  délire! 
Ab!  pour  étouffer,  n"étouffons  que  de  rii'e: 
N'étouffons,  n'étouffons  que  de  rire. 

Pour  goûter  à  point  chaque  mets, 
A  table  ne  causez  jamais  : 
Chassez-en  la  plaisanterie  : 
Trop  de  gens,  dans  notre  patrie. 
De  ses  charmes  étaient  imbus; 
Les  bons  mots  ne  sont  qu'un  abus; 
Pourtant,  messieurs,  permettez-nous  d'en  dire 
Ah  !  pour  étouffer,  n'étouffons  que  de  rire. 
N'étouffons,  n'étouffons  qui'  de  rire. 
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Français,  dînons  pour  le  desserl  : 
L'Amoury  vient,  IMiilis  le  sert; 
Le  bouchon  part,  l'esprit  pétille; 
La  Décence  même  y  babille. 
Et  par  la  Gaieté,  qui  prend  l'eu, 
Se  laisse  coudoyer  un  peu. 
Chantons  alors  l'aï  (|ui  nous  inspire. 
Ah!  pour  éloulïer,  n'étouffons  que  de  rire; 
N'éloul'lons,  n'éloul'l'ons  que  de  rire. 


MA   DERNIERE    CHANSON 

PEUT-ÊTRE 

FIN    UE    .lANVIEH    1  S I 'i 

Aiii  :  Eli  quoi!  iviix  xuiiimcillt':  encore''  (Uc  Fuinlion.' 

Je  n'eus  jamais  d'indilTérenee 
Pour  la  gloire  du  nom  Irant^ais. 
L'étranger  envahit  la  France, 
Et  je  maudis  tous  ses  succès. 
Mais,  bien  que  la  douleur  honore, 
Que  servira  d'avoir  gémi? 
Puisipi'iei  nous  rions  encore, 
Autant  de  pris  sur  l'ennemi! 

Quand  plus  d'un  brave  aujourd'hui  tremble, 

Moi,  poltron,  je  ne  tremble  pas. 

1.  11 
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llciirciiv  i|ii('  l!;i((liiis  nous  rasseinl)l(' 
l'fMir  liiiM|iiri'  M  ce  ^Jii  repas! 
.Vmis,  c'csl  Ir  ilicii  (|Mc  i'im])lor(!: 
l'ar  lui  mon  cii'iir  rsl  an'cnrii. 
l5iivons  u^aicinciil,  Ihivoiis  encore  : 
Aiit;inl  (le  |iiis  Mil'  reniieinj  I 

Mes  créanciers  SDiil  des  eoi'saires 
Contre  moi  toujours  sonlevés. 
■l'allais  mettre  ordre  à  mes  affaires, 
Hnand  j'appris  ce  cpie  vous  savez, 
tiens  ipie  l'axaiiee  dc'voi'e. 
Pour  \olre  or  soudain  j'ai  IVeini. 
l'i'èlez-m  en  donc.   pri"'le/  en<'ore  : 
\iilanl  de  pris  snr  l'ennenii  ! 

Je  possède  p'inie  Miaiiresse, 
'jui  \a  coiirii'  liii-n  des  dangers. 
An  fond ,  je  crois  ipie  la  traîtresse 
Désire  un  peu  les  ('traiigers. 
Certains  excès  ipie  l'on  dc'plore 
\e  r(''ponvaident  (pi'à  demi. 
Mais  cette  nuit  me  reste  encore  : 
Aillant  de  pris  sur  l'ennenii  ! 

Amis,  s'il  n'est  pins  d'espi'-rance. 
.Inrons,  an  risipie  dn  trépas, 
Une  pour  l'ennemi  de  la  Krance 
Nos  voix  ne  résonneront  ])as. 
Mais  il  ne  fan!  point  (pi'oii  ignore 
'Jn'en  clianlani  le  c\yne  a  lini. 
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Toujours  Français,  chantons  oncon'  : 

Aul.nil  lie  pris  vm-  rcinii'iiii  ! 


ELOGE    DES    CHAPONS 

AiB  :    t/(.'  Il"  hi'l  oiseau,  maman'. 

Pour  ma  jiarl,  moi.  j'en  ivpoiids. 

Oui.  poulettes, 

Oui.  coquettes. 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 
Bienlioureux  sont  les  chapons  ! 

Exempts  (lu  tciuUe  emljarras 
Qui  maigrit  l'espèce  humaine, 
Comme  ils  sont  dodus  et  gras 
Ce-»  lion^  ciliivi'iis  du  Maine  ! 

Pour  ma  pari.  moi.  j'en  n'^pinids, 

Oui,  |ioulettes. 

Oui,  coquettes. 
Poui'  ma  pari,  moi.  j'en  ri''p(jnds. 
Bienheui'eiix  sont  les  chapons  .' 

Qui  d'eux,  troublé  miit  et  jour. 
Fut  jaloux  jusqu'à  la  rage? 
i^eur  taut-il  contre  Pamoui' 
liecoiirir  ;mi  mariage? 
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l*()iir' iii;i  pnil,  iiidI,  j'en  réponds, 

Oui,  poulettes, 

Oui,  coquettes, 
FViiii'  ma  [larl,  moi,  j'en  réponds, 
Bieiilieureux  sont  les  chapons! 

Plusieurs,  pour  la  forme,  ont  pris 
Une  compagne  gentille  : 
J'en  sais  qui  sont  bons  maris. 
Qui  nième  ont  de  la  famille. 

Pour  Dia  pari,  moi,  j'en  ri'ponds, 

Oui,  poulettes, 

Oui,  coquettes, 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds. 
Bienheureux  sont  les  chapons! 

Modérés  dans  leurs  désirs, 
Jamais  ces  gens,  que  j'estime, 
iN'ont  pour  fruit  de  leurs  plaisirs 
Les  remords  ou  le  régime. 

Pour  ma  part,  moi,  j'en  r('|)onds. 

Oui,  poulettes. 

Oui,  coquettes. 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 
Bienheureux  sont  les  chapons  ! 

Or,  messieurs,  examinons 
Notre  sort  auprès  des  belles  : 
Que  de  mal  nous  nous  donnons 
Pinir  lioniper  des  infidèles! 
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Pour  nia  pari,  moi,  j'en  rrponds, 

Oui,  puiilt'ltos, 

Oui,  ('(xpicltcs, 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 
Bienhcnrcux  sont  les  chapons  ! 

C'est  niiMii'i-  un  train  d  onIVr, 
Quelque  agrément  qu'on  y  trouve; 
D'ailleurs  on  n'est  pas  de  fer, 
El  Dieu  sait  comme  on  le  prouve  ! 

Pour  ma  part,  moi,  j  en  réponds, 

Oui,  poulettes. 

Oui,  coquettes. 
Pour  ma  part,  moi,  j'en  l'éponds, 

Piienlienivux  sont  les  chapons! 

En  dépit  d'un  taux  honneur, 
Prenons  donc  un  parti  sage. 
Faisons  tous  notre  bonheur  : 
Allons,  messieurs,  du  courage! 

Pour  ma  part,  moi,  j'en  réponds, 

Oui,  poulettes. 

Oui,  coquettes. 
Pour  ma  part,  moi,  j  en  réponds, 
Bienheureux  sont  les  chapons! 

Assez  de  monde  concourt 
A  propager  notre  espèce. 
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Coupons,  iiiorlileu  !  coupons  coiirl 

Aux  crri'iir^  ili'  l.i  jcnnossc. 

pour  ui;i  |i;iil ,  iimi,  j  rii  i'i''|)(iii(K 

(lui,  |!fiiilrllfs, 

Om,  coiiucllrs, 
pDiii'  Mi.'i  |iiui,  luoi.  {'('Il  ri'{ioiiil-, 
|!iiiilii'iircii\  >iiiil  K's  cliaiioii--  ! 


LE    BON    FRANÇAIS 

CHANSON 

CIlANTtF.     nKVANT    M.<    .Mlirs    W.    CAMl'    Iil'    l 'iMPI- T.K  1  I;    Al.l  XANDRF 

M  \  1     I  S  I  ', 

Aiii  :  J'oiis  un  iiin-  piihioli'. 

.r;iiui(' (|iMiu  liiisx' siiil  lius.sc, 
Kl  (|iMui  Anglais  soit  Anglais. 
Si  l'on  est  Prussien  rn  Piusst', 
Vax  Francfi  soyons  Frau(,-ais. 
Lors(|u'ici  nos  cœurs  émus 
CompliMil  (les  l'ran(;ais  de  plus  ', 

Mes  amis,  mes  amis. 
Soyons  (le  noire  |)ays, 
Oui,  soyons  de  noire  |jays. 

■   Il  est  iiécessiiire  (le  rainirliM-  ijin'   M.  !.■  i  ninlc  il'Aiiois   ;nait  dil  : 
iT  11  n"v  il  rien  de  changé  en  l'riimc:  il  n\  w  i\\\'\m  Frnm.Mis  de  |ilii<. 
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r,li,ir|i'--tjiiinl  |iiirl;iil  envie 
,\  ce  roi  [ilein  île  \;ili  iir  ', 
Qui  s'éeriail  à  l'avie  : 
Tout  est  perdu,  fors  l'honneur  \ 
Consolons  par  ee  mo(-l;'t 
Ci'iix  ([lie  le  nombre  aeealila. 

Mes  amis,  mes  amis, 
Soyons  de  noire  |i;iys. 
Oui,  soyons  de  noire  |iays. 

i.oiiis,  dil-on,  lui  sensible  "' 
Anx  niallieiirs  de  ces  f^nerrier- 
Donl  riiiver  le  pins  leirilile 
.V  seul  flétri  les  lauriers. 
Près  des  lis  (jnils  soulii^ndronl, 
(les  lauriers  revei'dii'onl. 

Mes  amis,  mes  amis, 
îSoyons  de  noire  pays. 
Oui,  soyons  de  noire  pa\s. 

Ijicliainé  par  la  sourt'rance, 
Lu  roi  Calai  aux  Anglais  '" 
A  jadis  sauvé  la  France 
Sans  sorlir  de  son  palais. 
On  s.'iil,  iiuand  il  le  faudra , 


Fraii<,'i)is  I' 

Los  joiiriiiiiix  ilii   lriii|i,s  liKciiiU'iciil  ((110,  sur  une  lultic  ilu  roi. 
IViiipei'cur  Alexaiulre  avait  iiromis  de  renvoyer  en  France  tous  les  pri- 
sonniers laits  sur  nous  dans  la  niallieureiise  rainpagnc  de  Hiissie. 
Gliarlcs  V,  dit  le  Sage. 
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Sur  i|iii  l.iiiii'.  s'jipjiiiicni  '. 

Mes  iiiiiiN,  mes  ainis, 
Soyons  (lo  iinlrc  juins, 
Oui ,  •~(i\(ins  ilc  luilri'  |i.ivs. 

Hedoutoiih;  rangloiiiaiiic. 
Elle  a  dc'jà  gâté  toul. 
N'alliiiis  |ii)iiil  t'ii  (liMiiiiiiiic 
Clierclicr  les  règles  du  goùl. 
N'oinprimtous  à  nos  voisins 
Que  leurs  femmes  et  leurs  viii^. 
Mes  amis,  mes  amis, 
Soyons  de  nolie  pays, 
Oui,  sovdiis  (le  iKili'c  pays. 

Notre  gloire  est  sans  seeuiide  : 
Français,  où  sont  nos  rivaux? 
Nos  plaisirs  cliarnii'iil  le  iikhkIi', 
Kelair(''  par  nos  liMvaiiv. 
(.lu'il  niiiis  \ii'iine  un  gai  relrain, 
\A  voilà  le  UKinde  en  Iraiii  ! 

Mes  amis,  mes  amis, 
Soyons  de  notre  pays. 
Oui,  siixons  de  noire  pavs. 

En  servant  n(dre  patrie, 
Où  se  lixenl  pour  toujours 
Les  plaisirs  et  l'industrie, 
Les  beaux-arts  et  les  ainmii-.    . 

■   Le  roi  iivait  dit,  à  Saint-Ouen,  aux  maiCLliaiix  Masx'na,  Mnitiir. 
Lt'lèvro,  Nev,  ck.,  qu'il  s'appuierait  sur  eux. 
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Aimons,  I.uiiis  le  |>itiiii'I, 
Toiil  ce  (|n"ll(>nri  Quatre  ;iiiiiail. 
Mos  amis,  mes  amis, 
Soyons  de  notre  pays, 
Oui,  soyons  de  noire  pays. 


LA    (iKA.XDK    OKGIK 

181  '. 

\îu  :  \  ive  le  rin  rie  liampiiiiueaii' 

J.e  vin  clianne  tons  les  esprits  : 
Qu'on  le  donne 
Par  tonne. 
Que  le  vin  pleuve  dans  Paris, 
l'our  voir  les  gens  les  |)ins  aigris 
Gris. 

Non,  plus  d'accès 
Aux  procès; 
Vidons,  joyeux  Français, 
Nos  caves  renommées. 
Qu'un  censeur  vain 
Croie  en  vain 
Fuir  le  pouvoir  du  vin, 
Et  s'enivre  aux  fumées. 
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1,1'  vin  cliiirnii'  lnus  lo  cvjuits  : 

(jll  (Pli  II'  (liiniir 

l'nr  loiiiw. 
Ouc  II'  vin  |il('iiV('  dans  Paris, 
Pnnr  voir  1rs  gens  les  pins  aigris 
fiiis. 

Graves  anicnis. 
Froids  ilii'lciirs, 
Trisics  jirédicalcurs, 
Kndornunirs  d'aiulitniros; 
(icns  à  paiiijililt'K, 
\  (■(m|ilrls, 
Changez  en  gobelets 
Vos  larges  écriloires. 

Le  \iii  ciiannc  Ions  les  esprils  : 
On'on  le  donne 
l*ar  lomir. 
One  le  vin  pleuve  dans  Paris, 
Pour  \(iir  les  geiw  Ic-^  pins  aigri'- 
(iris. 

Noiii  dn  IVaeas 
Des  i-oinhals, 
J)ans  nos  vins  délicats 
Mars  a  noyé  ses  foudres. 
Gardiens  de  nos 
Arsenaux, 
Cédez-nous  les  lonncanv 
On  vous  mettiez  vos  jiondres. 
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l.c  Mil  cliiirinc  Ions  les  esprits  : 
(jn'dii  le  (loiiiic 
l*;ii'  Idiiiic. 
Que  le  vin  [iIimiyc  dans  l'aris. 
Pour  voir  les  gens  les  plus  aigris 
Gris. 

Nous  (|lll  riMnoii> 

Les  tendrons, 
Ue  Cylhère  enivrons 
Les  colombes  h'gères. 
Oiseaux  chéris 
De  Cypris, 
Venez,  malgré  nos  (  ii>.. 
Boire  au  fond  de  nos  veri'es. 

Le  \in  charme  Ions  les  esj)rils  : 
Qu'on  le  donne 
l'ar  loiiiie. 
^)in:  le  vin  pleuve  dans  Paris, 
Pour  voir  les  gens  les  plus  aigris 
Gris. 

LOr  a  ccnl  lois 
Trop  de  poids. 
Un  essaim  de  grivois, 
Buvant  à  leurs  mignoimes, 
Trouve  au  total 
Ce  cristal 
Préférable  au  iiK'ial 
î)ont  on  fait  les  couronnes. 
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l,c  \  in  ili;iniic  Inii^  les  esprils  : 

Onoil  le  iliillllf 

l'ar  liiniic. 
Ouc  Ir  \iii  j)l('iiv('  (liiiiN  l'aris, 
l'oiir  \oir  les  gens  les  plus  aigris 
Gris. 

iMiliiiils  cliarmaiils 
i)i'  iiiaiiiaii'< 
(Jiii  (les  j^iaiuls  sciiliiiiciil- 
lianiiiniiit  la  lolic, 
Nos  (ils  liicii  i^i'us, 

liil'Il    lllS|l(lS, 

Naid'oiil  parmi  les  pois, 
Le  IViint  larln'  de  li<'. 

Le  Mil  iliaiiiic  Idiis  les  esprils  : 
•jii  on  le  (Idiine 
l'ai'  liiiiiie. 
Hiie  le  vin  pleuve  dans  l'aris, 
l'iiiir  voir  les  ^cns  les  pins  aiyri'^ 
(iri-. 


I'  I  il  un  li(iiiiieiir 
SnlHiriieiii- 1 
(''iiliii  ilii  \  rai  lioiilieiir 
.Nous  pdileiiPiis  les  signes. 
Les  rois  lioironl 
Tons  en  rnnil; 
Les  lauriers  si'r\  inml 
Il  ('ilialas  à  nos  \  lynes. 
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I.c  \  m  cliariiir  tmis  les  osprit^  : 
•jnHii  le  (loiiiic 
Par  toiiiic. 
<,hir  II'  \iii  |il('ii\i'  (laii--  l'iici-^, 
l'diii'  Miir  le-  i^i'iis  lc>.  jiliis  aigri'- 
(iris. 


'.r. 


Haisoii.  adit'ii  ! 
Ou'en  ce  lieu 
Siiccoiubanl  sons  le  ilioii 
Olijcl  (le  iKis  Idiiaiigos, 
Bien  ou  mal  mis, 
Tous  amis, 
Dans  l'ivresse  endormis, 
Nous  rêvions  les  vendanges! 


l.c  \in  ehainie  luus  les  esjirils  ; 
(Ju'on  le  donne 
l'ai-  Innne. 
'Jiie  le  vin  pleuve  dans  l'aris, 
l'iiur  voir  les  gens  les  plus  aigris 
(iris. 
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LK    .lOl'Ii    l)i:S    AJOUTS 

Aiii  :  Mirliloii. 
'  Ll's  deux  picllliiMs  vers  de  l'urr  >i)iil  'I-hiIiIù-. 

Aiiii.s,  ciiIi'ikIc/  les  cloclics 
•Jiii  par  leurs  sons  «rcniissanls 
Nniis  l'iinl  (le  liriivants  irprocln-s 
Sur  nos  rires  iu(l(''cenls. 
Il  rvl  (les  j'iiues  eu  |ii'inc, 
Hil  le  jtrèli'c  iuli'ressi'  : 
C  esl  le  jour  des  niorls,  iiiirliluu,  iiurlilauie 
Hequiescant  in  pare! 

Oh  eu  ce  jnur  l;i  [loc'sie 
Sème  les  louihean\  de  Heurs; 
Qu'à  nos  yeux  riiyjiocrisie 
Les  ai'rosede  ses  [)leuis. 
Je  chante  au  sort  iiui  iireulraiiu 
Sur  les  li'aees  du  |)assc  : 
C  esl  le  JOUI'  des  niorls,  iniiiildu,  uiiilidinie 
Hequiescanl  in  pacel 

Méclianls,  l'edouUv.  les  diables  : 
Mais  ([u'il  soil  un  paradis 
Pour  les  Mlles  eli.uilaliles, 
Pour  le-  liuxciirs  francs  ami^: 


m;  i!i.iiA\(ii;ii.  or. 

Que  sailli  l'ii'iri'  aii\  liciis  saii--  liamc 
Oii\  rc  (1  un  air  {•iii|H'('ss('. 
(i'i'sl  If  jour  i\rs  iiKirIs,  iiiirliliin,  niii-lilaiiic; 
l{('(jiiifsiinil  in  pure! 

1,1'  sdiiscnii'  lie  iKis  |m''|'('s 
Noms  ddil-il  nii'llri'  eu  siiiici'.' 
Ils  (inl  ri  (le  leurs  misères: 
Iles  iKiIres  rimis  aussi. 
Lise  u  est  poiiil  iiiliiiiuaine; 
Mon  llacoii  ii'esl  |Mpiiil  cassi'. 
l'iVsl  le  jour  (les  niorls,  iiiirliluii.  iiiirlilaiiie; 
IU'(ii<irscont  in  jKtrc! 

Je  ne  veux  point  qu'on  me  pleure, 
Moi,  le  boute-en-train  des  fous, 
Puissé-je,  à  ma  dernière  heure, 
Voir  nos  fils  plus  jjais  rpie  nous  ! 
Qu'ils  chantent  à  perdre  haleine. 
Sur  le  liord  du  i;raiid  foss(''  : 
(l'est  le  jour  des  moris,  mirliloii,  mirlilaiiie; 
liciiniesatnt  in  jince! 
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HEOURTR 


i'\ii  i.Ks  ciiiKNs  m:  i,ii;.\i.iïK. 


l'Ol  rt    OllTRMI 


yu"(l\    LKUl:    IIKNDF.    I.  KXTKKK    I.llil;F,    \l     MlllilN    W'-.     irilFRlK- 


■irlN      ISI' 


A  ru  :  l'aiil  il'  In  vivlii,  pn.i  trop  u'i'ti  /'mil 


Piiis(|iH'  II'  lyi'aii  est  à  li;is,  '| 

Laisstv.-jKius  prendre  m»  ('Iwils.       I 

.\ii\  niailrcs  dis  céréiuoaies 
Plaise  ordoiuier  que,  dès  demain. 
Entrent  sans  laisse  aux  Tuileries 
Les  chiens  (lu  faubourg  Sainl-dei'uiain. 

Puisque  le  tyran  est  à  bas, 
Laissez-nous  prendre  nos  ébats. 

Des  chiens  dont  le  pavé  se  couvre 
Distinguez-nous  à  nos  colliers. 
On  sent  (|ue  les  honneurs  du  Louvre 
liaient  mal  à  «es  roturiers. 


Ihs 
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Puisque  le  lyrjiii  ist  à  bas, 
Laisscz-noii'.  pronflrc  nos  obals. 

nii(M(|iii'  Imiidiir^.  Miiis  son  cmpii'i', 
I,  ii<iii|ial(iir  iKHis  ail  cliassr'S, 
Ndiis  avons  laissé,  sans  mol  dire, 
Altoyoi'  Ions  les  gens  pressés, 

l'iiisijiie  le  (uan  csl  à  i>M^, 
Laissez-nous  prendre  nos  ébals. 

Quand  sur  son  règne  on  prend  des  noies. 
Grâce  pour  '.jnelfjiies  cliiens  félons  ! 
Tel  rpii  longlenips  léelia  ses  belles 
Lui  nionl  anjonnl  hui  les  laloiis. 

Puisque  le  l\ian  esl  à  bas, 
Laissez-nous  prendre  nos  ('ii.ils. 

En  allrapanl  mieux  ipie  d(^s  puces. 
On  a  vu  carlihs  el  bassets 
Caresser  Allemands  el  Paisses 
llonverls  eneor  du  sang  français. 

Puisque  le  lyran  esl  à  bas, 
Lais'iez-noMs  ])rendre  nos  ébats. 

nii'im])orli'  que.  sur  d'un  gros  lucre, 
L'Anglais  dise  avoir  Iriomphé? 
On  nous  rend  le  morceau  de  sucre; 
Les  ebals  l'eprennent  leur  café. 
1.  13 
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Puisque  !p  lyran  est  m  bas, 

rnissoz-nnii';  prcndic  tio';  ('bnl';. 

(Juatu!  \\i'^  (liinii's  ic|iitiiiii'|iI  \ilc 
Les  barbes  cl  le  ciumco, 
Ouaiul  on  icHiil  ilc  rcaii  li('riilc. 

l'iClllcllcZ-llllll'-    III    Sllllu    Ijllll. 

Puisque  le  lyr.iii  csl  ;'i  bas, 
Laissez-nous  [Hfiidri'  ikis  ('liai-. 

Nous  |iroiiii'll(iiis.  |iiiiir  ccnc  jii'àce, 
Tous,  hors  queUpiPs  barbets  lionteux. 
De  sauler  pour  b's  gens  en  pbice. 
Decoui'ii'  sur  les  inalbciirciix. 

Puis({ue  le  l\raii  csl  à  bas. 
Laissez-nous  prcndi'c  nos  ('bals. 


LA    CENSURE 

CHANSON 

gui     CHl'.ll      MAM-^Cr.liJ:      m       MIMn     hAdlT      ISI  i 

Air  :  Qii'ff!l-cr  ijii'  m  m'  p''t  "  moi'' 

Que,  son^  le  joui:  de-  lilMaii'cs. 
On  livre  ciicoi'  nos  anieni- 

On  ven;iit  île  discuti'r  à  l;i  Cliaiiibi'i'  \mv  loi  rt'>Uictiïi>  ilr  la  lilicrli! 
Je  la  presse,  présentée  pnr  rahhé  de  .Mciiitesqnimi.  ministre  de  rinlérieiii-. 
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\ll\  ccnsoiirs,  ;ill\  lll^|ll'^■U'm■S, 

li,iK-(lc-c,i\i'  litténiircs; 
lii('/-('ii  avec  moi . 
Ah  !  pour  riiv 
El  poiii'  toiil  (lire. 
Il  ii'csl  ln'xiiii,  mil  loi, 
D'iiii  [)ri\il('jii'  (lu  idi  I 

L'Élal  ayaul  plus  d'un  niombrc 
Que  la  presse  eùl  l'ail  Irenibler. 
Qu'on  ail  erainlson  IVanc  parler 
bans  la  clianihre  et  l'anlieliambre: 
Uic/-en  avec  moi. 
Ah  !  jionr  rire 
El  pour  loul  (lire, 
Il  n'est  besoin,  ma  foi. 
I)  lin  privih'fic  du  roi! 

Que  celle  chambre  sensée 
Laisse  avec  soumission 
Sorlir  la  procession 
El  renferme]'  la  pensée; 
Hiez-eu  avec  moi. 
Ah  !  pour  rire 
El  pour  Ion!  dire, 
Il  n fsl  besoin,  ma  loi, 
iriiii  priviL'Lic  du  idi! 

Qu'un  censeur  bien  lyranni(jU(! 
De  l'espril  soil  le  geôlier. 
Et  qu'avec  son  prisonnier 


I0(»  illWSdNS 

•liiiii;ii>  il  III'  ('iiiiiiiiiiiijr|uo: 
Rioz-cii  avec  moi. 
Ali  !  |MPiir  1  iic 
Et  pour  luiil  dire. 
Il  ni"-!  iirvdiii.  ma  loi. 
U  un  [jimmIl'j^c  du  roi  ! 

<Juaii<l  ili''|;'i  I  lin  ii'\  \oil  ;j;iiri'(', 
Quand  ou  a  |irinr  à  rnarrln'r. 
En  l'i'ionaut  di-  la  niouclier, 
Qu'on  ('Icione  la  liiniiôrc; 
Hiez-cn  avi^c  moi. 
Ah  !  [loiir  iiii' 
Et  jiour  loiil  dire, 
[I  nCsl  lirsoin,  ma  lui. 
Il'un  |iri\  il/'i^r  du  roi  ! 


<Ju  un  niiiiisirc  (|iii  s'iiiili' 
Quand  on  lui  l'ail  la  leçon. 
Li!>i'  loul  lias  ma  iliaiisini, 
Qui  lui  |iMi\ iciil  manuM  rilr; 
Hiez-cu  avec  moi. 
Ah  !  pour  riro 
El  pour  loul  dire. 
Il  n'est  besoin,  ma  lin. 
hiiii  piixili'Lir  (In  roi  ! 
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BEAlCOri»    D'AMOLiR 


MllSM|UC  llr   B.    Wll.llEM. 

Malgiv  l;i  voix  de  l;i  sa^fesse, 

.le  voudrais  aiiiass.oi'  de  l'or  : 

Soudain  aux  pieds  de  ma  mailrcssi- 

.Virais  (Irposor  mou  li'ésor. 

Adôlc,  à  (on  luoiiidir  caprice 

Je  satisferais  cliai|iic  jom-. 

Non,  non,  je  n'ai  point  d'avarice, 

Mais  j'ai  licaucoiip,  lieaucouyi  d'amour. 

Pour  immorlaliser  Adèle, 
Si  des  chants  in'i'laicnl  inspirés, 
Mes  vers,  où  je  ni'  peindi'ais  qu'elle. 
Â  jamais  seraient  admirés. 
Puissent  ainsi  dans  la  mémoire 
Nos  deux  noms  se  graver  un  jour! 
Je  n'ai  point  l'amour  de  la  gloire, 
Mais  j'ai  lie.nicoup,  heaiiconp  d'ainoui', 

Otie  la  Providence  m'élève 
Jusqu'au  trône  éclatant  des  rois: 
Adèle  embellira  ce  rêve  : 
Je  lui  céderai  tous  mes  droits. 


iHi  (IIANSdVS 

l'oiir  c'Iii'  |ilii>  -iir  (Ir  lui  |il,iii'i', 

Je  voikIimi--  Mil'  Miir  iiiic  ciinr. 

O'.iinliiliiiii  je  n'en  ai  fiinTc, 

M;iis  |';ii   lic;iiicou[t,   li(';iiic(iii|i  (rimioiir. 

M;iis  (|iicl  vaiii  (li'--ii'  m  iiiipiiilmic? 
Adric  (■(iinlilc  l(iii>  iiii-s  Mi'iu. 
L'cclal.  Ir  l'cniMii,  la  Ini-liiiii', 
Moins  (|ii('  raiiiiiiir  icmifiil  licureux. 
\  mon  bonJR'ur  je  |inis  ddiic  croiiT, 
El  liu  sori  hravci'  le  relour. 
.le  n'ai  ni  liicn,  ni  rang,  ni  yloire. 
Mais  j'ai  lu'aiii-oiij),  |)('ancoii|i  d'anHPiii'. 


LES    BOXELUS 

l/\\(ii,i>\i  \M-; 

vol ï   l«li 
\iii  :   .1  (Oiipsri'  pied,  ri  nmpsil  iiiihif/. 

01101(1111'  lenrs  ciiajjcau.v  soirni  Iticii  laids. 
(iod  dam!  nmi,  j'ai  me  ii's  Anglais  : 
Ils  ont  un  si  lion  canictèiv  ! 
Comme  ils  sont  polis!  el  suiloul 
Une  leurs  plaisirs  sont  de  bon  goût  ! 
Non,  chez  nous,  point, 


m.  r.KRANf.i'U.  Kir, 

l'oiiil  lie  CCS  coups  do  poini; 
Qui  l'uni  hiiil  (riinimciii-  ;i  1' \riiilclcrrc. 

V()il;"i  (l("^  liiivciii's  A  l'iiii--  : 
(idiii'ons  vile  ouvi'ir  des  |i,iris, 
l']l  Micmc  |i;ir-il('v,iiil  iioliiiii'. 
Ils  il(pi\('iil  M'  liiillic  Mil  cdiilrr  Mil; 
i'iiiir  (les  Anglais  c'csl  peu  (111111111111. 
Non,  chez  niius,  poiiil, 
Pniul  (le  ces  coups  de  poing 
(tui  font  lanl  d'inmneur  à  l'AnglPterro. 


V 


Eu  scène,  d'abord  admirons 
La  grâce  de  ces  deux  lurons. 
Grâce  (pii  jamais  ne  s'altère. 
De  la  halle  ou  dirait  deux  forts  : 
Peut-être  ce  sont  des  milords. 
Xon,  cliez  nous,  point. 
Point  de  cc^  coups  de  poing 
Oui  tout  laiit  dlioniieur  à  l'Angleterre. 

(ja,  mesdames,  (pi'en  pensez-vous? 
C'est  à  vous  de  juger  les  coups. 
(Juoi  !  ce  spectacle  \ous  allerre? 
Le  sang  jaillit...  battez  des  mains. 
Dieux!  rpie  les  Anglais  soni  liMinaiii><l 
Non,  cliez  nous,  poinI , 
PoinI  de  ces  coups  de  poing 
(Jui  foui  tant  d'bomieurà  l'Anglelerre. 


Anglais,  il  laul  \(iiis  suiMcen  loul. 


iOA  (IIWSONS 

l'diir  les  Idis,   l.i  iiiMilc  (i  II'  ^iiMl , 
MiMiii'  ;iii^-^i  |iiiiir  I  ;iil  iiillilairr. 
Vds  ili|)loiii;ili's,   \(i>.  clicxaux, 
N'ont  pas  ô|iiiis(''  nos  liravds. 
Non,  clic/,  iioii-^,  [loiiil, 
l'oiiil  (II'  CCS  c(iii|is  (le  |)oing 
Oui  l'diil  laiil  lilionncm'  à  l'Angleterre 


LE    TROISIEME    MAIU 

An;  :  .1//.'  uli !  qu'elle  est  bien! 

Malhcui'cMse  avec  deux  maris, 
Au  Iroisiènic  enlin  je  cuniniamle. 
Jean  est  grondeui',  mais  je  m'en  ri^ 
11  est  tout  jtelil,  je  suis  grande. 
Sitôt  qu'il  lait  un  peu  de  bniil, 
Je  lui  mets  son  bouuet  de  uuil, 

Vli,  vlan,  taisez-vous, 
Lui  dis-je,  ou  (|ue  je  vous  enlende... 

Vli,  vlan,  laisez-vons, 
Je  me  veng(;  di'  t\rti\  ('|iou\. 

Six  mois  après  des  nœuds  si  doux, 
Et  les  affaires  arrangées, 
J'en  eus  deux  filles,  (|u'entrc  non^. 
De  U'ois  iiniis  l'on  dit  |ilns  âgées. 


m;    lîKIiANGER.  1ÛO 

An  baplènu'  Jo.iii  iit  fin  train, 
Car  Lcandre  était  le  parrain. 

Mi,  vlan,  taisoz-vons, 
Joan,  vous  n'aurez  point  de  dragées; 

Vli,  vlan,  taisez-vous, 
Je  nie  venge  de  deux  époux. 

Léandre  me  l'ail  Un  prêter 

De  l'argent  qu'il  nnd  Dieu  sait  comme! 

Jean,  qui  travaille  et  sait  compter, 

S'aperçoit  qu'on  touche  à  sa  somme. 

Hier  il  dit  qu'on  l'a  volé; 

Moi,  du  trésor  je  prends  la  clé. 

Vli,  vlan,  taisez-vous, 
Plus  d'argent  pour  vous,  petit  homme! 

Vli,  vlan,  taisez-vons, 
Je  MIC  venge  de  deux  époux. 

Léaudrc  un  soir  était  die/  nuil  : 
A  rieur  heures  mon  mari  l'rappe. 
Je  n'ouvris  point,  l'on  sait  pouri|uoi; 
Mais,  à  minuit,  Léandre  é(hn]ipe. 
Il  gelait,  et  Jean  morfondu 
A  la  polir  avait  attendu. 

Vli,  vlan,  taisez-vous, 
'Jimi  I  monsieur  croit-il  (pi  un  raltiape? 

\  li,  vlan,  taisez-\ons, 
Je  me  venge  de  deux  époux. 

Mais,  à  mon  tour,  je  le  surpris 
Avec  la  vii'iile  l'étronille. 
I.  li 


l(Hi  (  Il  \.\SONS 

It'iiii  iImil;!  iIi'  Mil  il  l'I.iil  ^rls; 
Il  lil   InillVilil   riMicllc  ri  ^rlililjr. 

Sur  SCS  deux  |ii('(ls  il  se  (IitsmhI. 
El  le  incnloii  lui  caressait. 

Yli,  \)aii,   laisL'/.-vous, 
Vous  seilli'/,  If  \ill   cl  la  lillr; 

Mi.  vlan,  l,iisc/-voiis, 
.le  iiic  vciiiic  (le  deux  ('■|)imi\. 

Jean  penl  briller  cnire  dciix  ili-a|i^. 
Malgré  sa  cliélive  appai'ence; 
Léandre  l'ail  jilns  ireinliai  ras, 
Mais  a  beaucoup  ln(ml•^  de  \aillaiice. 
Lorsque  Jean  veut  ae  reposer. 
S'il  me  plaît  encor  d'en  iiseï'. 

Vli,  vlan,  taisez-vous, 
El  vile  ipie  I  (Ml  rcc(iiiiiiienc(,'; 

Vli,  \laii,  laisc/-\iiii- 
•le  nie  venge  de  dciiv  cpiMix. 


1)K   ni';RAN(,i:i',  1(17 


VIEUX  HABITS!   VFEUX   GALONS! 


nEFM' X1(»\S 

M-tiiM  i  -  1  r   l'fii.iiiiii  r- 

in.N  MAitriiA.Mi  iniMiiTs  im:  la  i^apitalk 

l'lii;MlKHF.    l!l>TAlli\Tlil\.     I  S  1  ', 
Air  :   Vniiitci'illi'  ilrs  Ui'ii.r  Eflmnnd. 

Tout  niarcliaiids  d'Iiabils  que  nous  sommes. 
Messicui's,  nous  oltscrvons  les  hommes; 
D'un  biiul  (iii  monde  à  l'aiilii'  lioiit 

L'habit  fail  loiil. 
Dans  les  changements  (pii  sinvieniienl. 
Les  dépouille-^  nous  appailiennenl  : 
Toujours  en  j^rand  nous  calenlons. 
Vieux  linliiN!  vieux  iiaious! 


Parfois  eu  Usant  la  gazelle, 
Comme  tant  d'autres,  je  regrette 
Oiu'  tout  Franeais  n'ait  pas  gardé 

L'habit  brodé. 
Mais,  j'en  crois  ceux  qui  s'y  connaissent. 
Les  anciens  préjuges  renaissent. 
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On  \a  ijiiilli'i-  1rs  pjiiilnlons. 
Vieux  li.iliils!  vioiix  giilon>l 

l.cs  moflos  cl  l;i  |Mililif|ii(' 

Ont  cent  fois  rempli  ma  lioutiqiie; 

Combien  on  doit  à  louis  travaux 

D'habile  n(iii\eau\  ! 
Quand  lie  mis  déosses  civiques 
On  mel  en  (lul)li  les  lunif(ues, 
Aux  j),tssanls  nous  les  l'appelons. 
Vieux  babils!  vieux  ijabuis! 

Un  lenips  laineux  par  cent  balailles 
Mit  (lu  galon  sur  bien  des  tailles; 
De  galon  même  étaient  couverts 

Nés  babits  verts  *. 
Mais  sans  le  bonbenr  puinl  de  gloire! 
Nous  seuls,  après  cliaque  vieloire, 
Nous  avions  ce  ipie  nous  voulons. 
Vieux  babils!  vii'iix  galons! 

Nous  lioiiviins  aussi  noire  compte 
Avec  tous  les  gens  qui  sans  boule 
Savent,  dans  un  retour  siiiiil, 

Cbanger  d'babil. 
Les  valets,  troupe  cliamarn'e, 
Troquant  aujourd'bui  leur  livrée, 
Que  d'babils  bleus**  nous  étalons! 
Vieux  babils!  vieux  galons  ! 

■   L.i  livi'oe  iiii|iéri;ili',  v,'.  l  ol  or. 
"  L;i  livrée  i(n:ile. 


m:  i'.i:ii\m;i;i;  ing 

Les  drrciisciii's  de  nos  £;r;iiuls-|i(''r(^s, 
Sorlaiit  ili'  Iriirs  nobles  ir|i,iirt's, 
Repri'iiiiciil  cnliii  à  leur  hmr 

L"liiil)il  rie  coin-. 
Chez  nous  rclron\;ml  Iriirs  ((islniiics, 
Avec  l.ildif.  rongf-s  cl  plumes, 
IK  MMil  l'i'Liner  il;m>  les  s;ilon>. 

Vieux  li;iliil-  1  \  ieiix  iinloiis  ! 

Saus  luil  ('fiai'il  pour  nos  scrupules, 
Si  la  loule  des  incri'duli's 
Mit  au  iiouilire  de  ses  larcins 

jj'liahil  (les  s.iinls, 
Au  nez  de  plus  d  un  philosophe 
Je  vais  en  nnendre  l'étoffe  : 
De  pi(''té  nous  redoubjous. 
\  ieu\  habits  !  \ieii\  u.dons  ! 

Longleiups  vantés  dans  ehaipu'  ouvrage, 
Des  grands,  qu'aujourd'hui  l'on  outrage. 
Portent  au  fond  de  leurs  uianoirs 

Des  habits  noirs. 
Mais,  grâce  à  nous,  vont  reparaître 
Ces  manteaux  qu'eux-mêmes  peut-être 
Trouvaient  bien  pesants  et  bien  longs. 
Vieux  habits!  vieux  galons! 

De  ni'enrichir  j'ai  l'assurance  : 
L'on  fêlera  toujours  en  France, 
En  ville,  au  théâtre,  à  la  cour, 
I.'habil  du  jour. 


Ilti  (IIWSdNS 

Gens  vr-liis  d'or  cl  ili-cirhilc. 
IViulanI  MM  iiioi>  cIimciiii  mmis  Hfiili' 
Puis  à  vos  |)(irl('s  nous  allons. 
Vieux  liabils  !  vieux  li;iIiims  I 


LE    NOUVEAU    DKHiEXE 

CFNT-JOI  r,s,    AVr.II,    isi.-, 

Aiii  :   lin»  riiiinfir.  ihrr  Dmiinlli'l. 

Diogène, 
Sous  ton  manteau, 
l.ihre  et  ronlenl,  je  l'is  (M  bois  sans  eène. 
Diogène, 
Sous  Ion  HiMiileaii, 
i.ilire  el  conlenl,  je  rmile  iiKiU  Ininieaii. 

Dansl'oau,  dil-du.  tu  puisas  ta  rudesse; 
Je  n'en  bois  pas,  et,  censeur  plus  joyeux, 
En  moins  d'nn  mois,  poui'  loger  ma  sagesse 
J'ai  mis  à  sec  un  lonneau  de  vin  vieux. 

Uiogène, 
Sous  ton  manteau. 
Libre  et  content,  je  ris  et  bois  sans  gène. 
Diogène, 
Sous  ton  manleau, 
Lib)'i>  el  ((julenl  je  loide  mon  lonneau. 


U\:    BÉRAISC.KH.  III 

On  je  suis  hicii,  aisônienl  je  si-jonnu' ; 
Mais,  cdiuiiic  MOUS,  Icsilii'iiv  miiiI  incoiisl.iuls  : 
Dans  niiin  ImimMii,  sur  cr  yldlic  (|iii  loiuiic, 
.lo  tourne  ;(\cc  la  l'orluiic  cl  le  Iriiijis. 

Diogèiu". 

Sous  Idu  uiaulcaii, 
Libre  el  coiileiil.  je  lis  el  hois  sans  f^èuc. 
Jtidjièlle, 

Sous  Idii  iiiaiileaii, 
Lilu'e  el  cdiileiil,  je  roule  riidii  Idiiiieaii. 

l'dur  les  |)al■li^  doiil  eeul  l'ois  j'osai   rire 
.Ne  pouvant  èli'c  un  utile  soulion, 
Devant  ma  tonne  on  ne  viendra  |)as  dire  : 
Four  i|iii  tiens-lu,  loi  i|ui  ne  liens  à  rien? 

Diogène. 
Sous  ton  manleaii, 
l.ilire  el  eoiilent,  je  ris  el  liois  sans  gène. 
Itidgèiu', 
Sous  hni  manteau, 
Lilire  el  conleiil.  je  roule  iiioii  loiiiieau. 

J'aime  ii  l'rouder  les  préjugés  }iotln(|ues 
El  les  cordons  de  tontes  les  couleurs; 
Mais,  étrangère  aux  excès  poliliijues. 
Ma  liberh'  n'a  (piuii  cliapeau  de  Heurs. 


Diogène, 
Sous  ton  manteau, 


tt'J  CIIA.NSO.NS 

I.illIC   ri  ciiillcnl.  jr  ri^  l'I    l)iiis  ~,;iii'.  '^rni'. 

Diogèue , 
Sdiis  Ion  ininilciiii, 
l,il)ic  cl  coiili'iii,  j(!  l'oiili'  111(111  luiincau. 

•JiiVii  lin  cniifriî's,  se  ji;irl;if>'('anl  le  innndr. 
Des  jMil(iil;il>  Miiciil  lMiiii|iriirs  (III  lninipéï<, 
Je  ne  vais  |iiiiiil  (Iciiiainici'  à  la  runde 
Si  (le  ma  lonnc  iK  m'  sdjil  occupés. 

Diogène. 
Sous  ton  manteau, 
Ijibre  et  content,  je  ris  et  bois  sans  gène. 
Diogène, 
Sons  Ion  manteau, 
[jibre  el  (■ontenl,  je  roule  mon  lomirmi. 

N'ignoiMiil  |iaN  on  conduil  la  salin', 
•le  luis  (les  cours  le  |Mmi|ieii\  a])|)areil  : 
Des  vains  hoiinciirs  lid|)  enclin  à  mt'dire, 
Auprès  des  iiii-,  |('  criiins  |ioiir  mon  ^(deil. 

Diogène, 
Sons  Ion  manleaii, 
Ijin'e  el  conlenl.  je  ri^  el   liois  s;iiis  ;j('ne. 
Diogène, 
Sons  Ion  nianleaii. 
laln'c!  et  conteiil,  je  l'oub;  mou  tonneau. 

I.imleriie  en  main,  ilaiis  l'Allienes  moderne, 
lilierelier  un  lioinme  esi  un  dessein  l'oil  bi'im 


"5M 


|)K    liKIlANCKI!.  m: 

Mais,  i{Maiiil  Ir  suie  \(iil  l)i'ill('i'  m;i  hinlcnic, 
(iVsl   (|H  ;iil\  ;iilliims  rlh'  -^l'il  ilr  llaiii  liriiM. 

Diogèiif, 
■Sons  Ion  niMiilcaii, 
I.ibri'  cl  <(hiI('mI.  je  lis  cl  liois  sans  firnc. 
DioijcMc, 
Sons  ton  niantcan, 
Libre  cl  coulent,  je  ronle  mon  lonnean. 

E\cni|>t  (l'inipôl,  déserleur  de  plialanjjc, 
Je  suis  poiirtaiil  assez  bon  citoyen  : 
Si  les  lonneanx  nianr|naienl  pour  la  vendange, 
Sans  nmnnnrei'  je  prêterais  le  mien. 

Diogène, 
Sons  ton  mantean, 
l.iiii'c  cl  eonicnl,  je  ris  et  liois  sans  gène. 
Diogène, 
Sous  ton  manteau, 
i.iliiccl  conlenl,  je  ronle  mon  lonnean. 


LK    MAITRE    D'RCOLF. 

AïK  :  Pati,  poil.  pan. 

Mil  le  mauvais  garnement! 
Sans  respect  il  sort  des  bornes, 
.le  n"ai  dormi  (|u'nn  moment, 
El  voilà  son  riidimenl. 

I.  I 


CHANSONS 

Zon,  zon,  znn,  zoii,  ziin,  zon,  zori! 
Le  coquin  m'en  CjhI  des  cornes. 
Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  /on,  zon  ! 
Le  f'onol,  petit  [>oli5;son  ! 

Il  II  l'iHl  pis  (fiie  eel;i 

Pnnr  m'échaulfcr  les  oreilles  : 

L'anire  jour,  il  nn'  vola 

Dn  vin  que  je  cacliais  là. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 

11  m'en  a  bu  deux  bouteilles! 

Zon, zon,  zon,  zon, zon,  zon,  zon! 

Le  fouet,  petit  |iolisson  ! 

Chez  elle,  quanti  le  malin 

Ma  femme  est  ,'i  sa  toilette, 

Je  sais  que  le  libertin 

Quitte  écriture  et  latin. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 

Par  la  serrure  il  la  guette. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon! 

Le  fouet  petit  polisson! 

A  ma  lille  il  fait  l'amour, 
Et  joue  avec  l.i  friponne. 
Je  l'ai  surpris,  l'autre  jour. 
Maître  d'école  à  son  tour. 
Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon  I 
Rendant  ce  que  je  lui  donne. 
Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon, zon! 
Le  fouet,   petit  polisson  ! 
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lli"  le  Irapper  jo  suis  las; 

Mais  dans  ses  dents  monsieur  gronde 

Dieu  !  ne  prononce-l-ii  pas 

liC  mot  de  r...  Irnil  bas? 

Zon,  zon,  zon,  /.(ni,  zoii,  /.ou,  zini  I 

11  n'est  plus  d'enfants  au  monde. 

Zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon,  zon  I 

Le  fouet,  jtelit  polisson  ! 


LE    CELIBATAIRR 

CllA.NSU.N   b\ù  M)Œ 

i:lIANTÉE     AL      MAlUAGt     DK     lIclN      \M1     l:.      W  I  I.  Il  E  M 

AâK  :  Eli  !  le  cœur  à  la  danse 

Du  célibat  fidèle  appui, 

Je  vois  aAee  colère 
L'Amour  essuyer  aujourd'luii 

Les  larmes  de  son  frère. 
Grâces,  talents  et  vertus 
Ont  droit  à  mille  tributs. 

Mais  un  célibataire 
Ne  peut  cbanter  des  nœuils  si  doux  : 

On  n'aura  rien  à  faire 

Chez  de  pareils  époux. 

Monsieur  prend  femme,  c'est  tort  bien; 
Il  la'prend  jeune  et  belle; 


i:ii  \Ns(i\s 

MjiiSj  ciiiiiiiI.iiiI  srv  ,iiii|s  |i(iiir  inii. 
Mon^lrlir  la   |in'llil   liilrir. 
Il  l'aiHlia.  dans  ciiiqiianle  ans, 
(à'Ii'lir-cr  leurs  fcnx  conslanls. 
X(in.  hiiil  (•('■liitalaiic 
.Ne.  [M'iil  chaiitci-  (les  niiînds  si  (l(jn\  : 
Ou  n'aiii'M  rien  à  l'airi' 
(]|)t7.  (le  [larcils  i'ikuix. 

Muililcii!  (|iii  n'aiirail  de  riiiiiririir 

En  pcnsani  ijnc  niadamc 
De  monsieur  icra  le  bonlnMir, 
Bien  ([ircile  snilsa  fi'nimc? 
Jours  de  paix  d  iiuiK  d'aniniir; 
Ia;  diable  y  perdra  son  lour. 
Non,  tout  célibataire 
Ne  peul  clianler  des  nœuds  si  ddiix  ; 

•  •il  n'aura  rien  à  l'aire 
Clie/  de  pareils  epniix. 

Eneoi'  si  l'Anniiir  avait  pris 

Une  diine  eu  caciiette! 
Mais  le  jilus  beureux  des  maris, 
En  (piittant  sa  eoiiclietle, 
Kemaiii  se  pavanera, 
El  les  mains  se  frollera... 
Non,  tout  eélibataire 
Ne  peut  cbanter  des  nœiuls  si  doux 
On  n'aura  rien  fi  l'aire 

•  iliez  de  pareils  éjniux. 
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TKLXOUONS 


Ami  :   ///  (.(ilucoilil. 


Trinquer  est  un  plaisir  IbrI  sjigc 
fju'anjonririnii  l'on  Irailc  d'ahiis. 
•Jnand  cln  mi'pris  d'hii  (cl  iisaiic 
Les  gtMis  du  monde  soni  iniljus, 
De  le  suivre,  amis,  faisons  gloire, 
liianl  de  qui  peut  s'en  MKKjncr; 
El  pour  ciioqner, 
Nous  provoquer, 
l,e  \ei're  en  main,  en  rond  nous  alla(pier. 
Uahord  nous  trinquerons  pour  lioire. 
Et  puis  nous  boirons  pour  trinquer. 

A  taille,  croyez  que  nos  pères 
.N'enviaient  point  le  sort  des  rois, 
Va  qu'au  Fragile  éclat  des  verres 
Ils  le  eouiparaieni  (juelqnel'ois. 
A  voix  pleine  ils  cliantaieni  (Irégoiro, 
Docleur  (pie  l'on  peut  expliquer; 

Et  pour  ckoquer, 

.Se  provocjuer, 
i.e  \erre  en  main,  tous  eu  rond  s'atla(piei' 
Nos  bons  aïeux  trinquaient  pour  boire, 
El  pui-i  iU  buvaieni  pour  Irimpier. 
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L'Amoiii' ;iliii--,  |irrv  ilr  nus  ui/tcs, 
I'';iis;iiil  cImm'ii--,  |i;iII:iiiI  dr^  iii.uns, 
l'iajiproclijiil  les  cœurs  il  Ic^  xcrrcs, 
Enivr.iil  ;i\cc  Ions  1rs  \ iiis. 
Aussi  u';i-l-ou  |);is  la  UK'Uioiic 
•Ju  uiir  lirllc  ail  viiulu  uiauijucr, 

l'iiur  liirii  ('liii(|U('r, 

A  |ii'ii\ii(|ui'i', 
\a'.  verre  eu   uiaiii,  chaeuu  à  ralla(|uer 
D'alioid  elle  li'MKiuail  pdiir  houe, 
Puis  elle  hinail  jxuir  Irinquer. 


(,'u  (Ui  ixiive  aux  maîtres  de  la  lerre, 
<JMi  n  en  liiineni  |ims  |ilns  eaienienl: 
Je  veux,  libre  |iar  caractère, 
Boire  à  mes  amis  seulemciil. 
Malheur  à  ceux  (joui  l'Iiumenr  Udii'e 
S'obsiiue  à  ne  pdinl  reniar(|iier 

Que  jiour  ciiiii|iier, 

Se  prii\o(|uer, 
Le  veri'e  on  main.  Ions  on  roiiil  s  alla(|uer 
F/anii(i('',  (|ui  lriii(|uo  jiour  hoiic, 
Boit  bi<'u  plus  oucor  pour  triiKpu-r  ! 
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PRTI.UF    DIN    EPICURIEN 

COrPLET 

KCl;lT     AUX     CATACdMBi:  s 
lE     JOIIH     flr      s'y     BFMIIHENT     LFS     MEMURKS     ni!     CAVEAl. 

Aiit  :  Ce  magistral  irréprochable. 

Du  cliamp  que  ton  pouvoir  féconde 
Vois  la  Mort  trancher  les  épis; 
Amour,  réparateur  du  monde, 
Réveille  les  cœurs  assoupis. 
A  l'horreur  (|iii  nous  environne 
Oppose  le  besoin  d'aimer; 
El,  si  la  Mort  toujours  moissonne, 
Ne  te  lasse  pas  de  semer. 


LES    INFIDÉLITÉS   DE    LISETTE 


Ain  :  Ermite,  bon  ermite. 


Lisette,  dont  l'empire 
S'étend  jusqu'à  mon  vin. 
J'éprouve  le  martyre 
D'en  dem.inder  en  vain. 
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l'iiNi'  Miiin'iir  (|ir;'i   iiKiii  Tige 
Les  coups  nie  soient  comptés, 
Ai-jc  coniplé,  volage, 
Tes  inlidélilés? 

làselle,  m;i  Liscllc, 
Tu  m'as  lromp(''  lonjoiirs; 
Mais  vive  la  giiscllc! 
Je  veux,  Lisette, 
l'oire  à  nos  aiiioiirs. 

Lintlor,  par  son  audace, 

Mel  ta  ruse  en  défaut; 

Il  le  (larlf  à  voix  basse, 

Il  soupire  tout  liaul. 

Du  fendre  espdir  ipi'il  (Vmdc 

Il  ni'iuslruisil  d'ahord. 

De  peur  tjue  je  n'en  gnindc. 

Verse  au  moins  jnsipi'au  Ixird. 

Lisette,  ma  Lisette, 
Tu  m'as  trompé  toujours; 
Mais  vive  la  grisette  ! 
Je  veux,  Lisette, 

Biiire  à  nos  amours. 

Avec  riieureux  Clilaixire 
Lors(|ue  je  te  surpris, 
Vous  compilez  d'un  aii-  leiidrc 
Les  haisers  ini  il  l'a  pris. 
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Ton  liiiiiH'iir  |)('ii  s(''V("'rc 
En  coniplanl  les  doultla; 
Ucniplis  encor  mon  verre 
Pour  lous  cos  baisers-l;"i. 

Lisette,  ma  l>iscll(', 
Tu  m'as  lr(im|i(''  Icinjoiiis; 
Mais  vive  la  ,i,n'iselle! 
.le  veux,  Lisette, 
Boire  à  nos  amonrs. 

Mondor,  ijni  lonjonrs  donne 
Et  rubans  el  bijoux. 
D(>van[  moi  te  ebilfoime 
Sans  te  mettre  en  courroux, 
.l'ai  vu  sa  main  bardie 
S'égarer  sur  ton  sein; 
Verse  jus()u'à  ht  lie 
Pour  un  si  grand  larcin. 

Lisette,  mil  Lisette, 
l'ii  m'as  trompé  toujours; 
Mais  vive  la  grisette  ! 
Je  veux,  Lisette, 
Boire  .à  nos  amours. 

Certain  soir,  je  in-nètre 

Dans  ta  cbambre,  et,  sans  biiiil, 

.le  vois  par  la  l'enètre 

Un  \oleur  (pii  s'enl'nil. 

IG 
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Je  r.iv.irs,  dès  Ja  veille, 

I'  Mil  lllil'  lie  Jiiii  IkiiiiIiiii'. 
Ali  !  i|u  une  ;iiilrc  Ijoiilcille 
M  ciiipèclie  de  loiit  voir! 

Ijsclle,  iii;i  IJselIc, 
Tu  m'as  li'imipé  Iniijoiirs; 
Mais  vive  la  griselle  ! 
.le  veux,  Liselle, 
Boire  à  nos  amours. 

1  nus,  (■{iiiiiil('s  (le  les  ui'àces, 
Mes  aiTiis  sotil  les  liens. 
Et  eeux  (liinl  lu  le  lasses 
C'est,  moi  (|ui  les  soutiens. 
Qu'avee  ceux-là,  iraiiresse, 
\jC  vin  me  soit  permis  : 
Sois  liiiijdiirs  ma  maîtresse. 
Et  gardons  nés  amis. 

Liselle,  ma  Liselle, 
Tu  m'as  I rompe  toujours; 
Mais  vive  la  griselte  ! 
.le  veux,  Lisette, 
Boire  à  nus  amours. 
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LA    CHATTE 

Aju  :  U  petite  Cendrillon. 

Tu  réveilles  ta  maîtresse, 
Minette,  partes  longs  cris. 
Est-ce  la  faim  qui  le  presse? 
Entends-tu  quelque  souris? 
Tu  veux  liiir  (le  ma  chambrefte, 
Pour  courir  je  ne  sais  où. 
Mia-inia-ou!  Que  veut  Minette? 
Mi;i-iiiia-i)U  !  c'e^l  un  malmi. 

l'our  loi  je  ne  puis  rien  faire; 
Cesse  de  me  caresser. 
Sur  Ion  mal  lamour  m'éclaiie  : 
J'ai  quinze  ans,  j'y  dois  penser. 
Je  gémis  d'être  seule t te 
En  prison  sous  le  verrou. 
Mia-mia-ou!  Que  veut  Minette? 
Mia-iiiia-du  !  c'est  un  matou. 

Si  ton  ardeur  est  extrême, 
Même  ardeur  vient  me  brûler; 
J'ai  certain  voisin  que  j'aime. 
Et  que  je  n'ose  appeler. 
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Mais  |ioiit(|iiiii,  MIT  iii;i  i'(Hi(licUf, 
Rêver  ;'i  ce  jeune  fou? 
Mia-inia-ou  !  Q\ic  veut  Minello? 

Mia-riii,'i-nii  !  c'est  un  niatoii. 

C'est  lui,  cliallc  liliri'line, 

(Jiii  iiiels  le  li'iiiilile  en  iiiuii  sein. 

Dans  la  mansarde  voisine 

Du  moins  réveille  Valsaiii  : 

C'est  peu  qu'il  presse  en  caehelle 

Et  ma  main  et  mou  genou. 

Mia-mia-ou  !  Que  veut  Minette? 

Mia-nua-on  !  e'exl  on  ni.ilnn. 

Mais  je  vois  Valsain  paraître  1 
Par  les  toits  il  vient  ici. 
Vite,  onvrons-hii  la  feuètic  : 
Toi,  Minette,  passe  aussi. 
Lorsque  enfin  mon  cœiii'  se  prèle 
Aux  larcins  de  ce  filou, 
Mia-niia-oii  !  Que  ma  Minette 
Mia-niia-on!  Irenve  nn  malon. 
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ADIFJX    DE    MAHIK    STUAHT 

Musique  ili'  1!.  Wiiiini. 

Adieu,  eliarniaiit  pays  île  Fiance. 

"Oiie  je  «lois  tant  iliérir! 
Bi'iTeau  de  mon  lieurousc  cnfanct', 
Adieu  1  (e  (|iiillei'.  cCsl  nidiiiir. 

Toi  que  j'adoptai  pour  |ialrie, 
El  d'où  je  crois  me  voir  Ijaunir, 
Entends  les  adieux  de  Marie, 
France,  et  garde  son  souvenir. 
Le  vent  souffle,  on  ijuille  la  i>lage. 
Et,  [)eii  touché  de  mes  sanglots, 
Dieu,  pour  me  rendre  à  ton  rivage, 
Dieu  n'a  point  soulevé  les  flots! 

Adieu,  cliarmanl  pays  de  France, 

Que  je  dois  tant  chérir  ! 
Berceau  de  mon  heureuse  enfance. 
Adieu  !  te  quitter,  c'est  nuiurir. 

Lorsqu'aux  yeux  du  peuple  que  j'aime 

Je  ceignis  les  lis  éclatants. 

Il  applaudil  au  rang  supièine 

_Muiii'~  iiu  aux  charuie»-  de  uiiiu  luiuleuilis. 
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En  v.iiri  l:i  L:r.iiiiliiir  souvcraino 
.M'nllcnd  clicz  le  soinhro  Ecossais; 
.Ir  ii';ii  (l(''sii-(''  drli'c  l'ciiic 
(Jiic  iMiiir  rcLiiici' MIT  (le--  I' raiiciiis. 


Adieu,  ciiariiiaiil  |ia\s  de  l'iaiicc, 

Que  je  duis  laiit  ciiérir! 
Berceau  de  mon  lionreuse  enfance, 
Adieu  !  le  iMiiller,  c'est  mourir. 


L'amour,  la  gloire,  \o  génie. 

Oui  ti'op  enivré  mes  beaux  joui>; 

Dans  l'inculle  Calédonie, 

De  mon  sort  va  changer  le  cours. 

Hélas  !  un  présage  terrible 

Doit  livrer  mon  cœur  à  l'effroi  : 

J'ai  ci'u  voir,  dans  un  songe  horrible, 

Un  échafaud  dressé  jioui'  moi. 

Adieu,  chaiiiiant  jpays  de  France, 

Que  je  dois  tant  (  hi'rii'  I 
Berceau  de  mon  heureuse  enfance, 
Adieu!  le  (juilter,  ('"est  moui'ir. 

France,  du  milieu  des  alarmes, 
La  noble  fille  desStuarts, 
Comme  en  ce  jour  qui  voit  ses  larmes, 
Vers  toi  tournera  ses  regards. 
Mais,  Dieu!  le  vaisseau  trop  rapide 
Déjà  voiiue  sous  d'aulres  deux: 
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El  ht  iiiiil.  (I.iiis  son  voile  liiiniidi', 
Dérobe  les  bonis  i"i  mes  yeux  ! 

Adieu,  charmant  pays  île  KiMitce, 

Que  je  (lois  laiil  eliérir! 
Berceau  île  iiioii  lieureuse  eiilaiice, 
Adieu  !  le  quiller,  c  esl  uionrir. 


LES    PAHOUES 

Atr  :  Elli;  aime  à  rire,  elle  aime  «  hoire 

Snges  el  fous,  gueux  cl  UKJUai'ijues, 
Apprenez  un  fait  toul  nouveau  : 
Baccluis  a  vidé  son  caveau 
Pour  remplir  la  coupe  des  Pan)ues. 
C'est  afin  de  plaire  aux  Amours, 
Qui  cliantaieni  d'une  voix  sonore  : 
Que  tout  niorlel  ajoule  encore 
Des  jours  heureux  à  ses  beaux  jours! 

Du  monde  éternelle  ennemie, 
Atropos,  au  fatal  ciseau, 
Buvant  à  longs  Irails  el  sans  eau, 
Sur  la  table  tombe  endormie; 
Mais  ses  deux  sœurs  filent  toujours, 
Souriant  à  qui  les  implore. 


l'ix  tllWSMNS 

(Jiic  (diil  liidilcl  njoutc  oiicoiv 

Des  jours  houreux  à  ses  beaux  jours! 

I.ac.li(;sis,  rciniilissniil  sa  (assc. 
S'écrie  :  Atropos  ilml  cnliii  ! 
Mais  Iropsêc,  lu-lasl  cl  li'n|i  lin. 
.le  cr-ains  (|ue  innii  111  ne  m'  casse. 
Pour  le  (reiii|ier  ayons  i-ecours 
.V  ce  neelar  {|iii  me  reslauic. 
•Jiie  liiiil  iiKii'Icl  ajinile  eiiidre 
Iles  |oiirs  heureux  à  ses  Ix^uix  jeur-- 1 

(janiissauL  sa  (|ueu(iuille  imnieuse, 

Clotlio  lui  dit  :  Oui,  travaillons; 

De  vin  arrosons  les  sillons 

Où  lie  mon  lin  ei'oil  la  semence. 

Cette  rosée  aura  toujours 

\a'  pouvoir  (le  la  l'aire  éclore. 

Que  lout  mortel  ajoute  encore 

Des  jouis  heureux  à  ses  beaux  jours  ! 

(juand  ces  Parques,  vidaiil  lionlcillc, 
i'ilcnl  nos  jours  sans  nul  souci, 
.Nous  (|ui  buvons  gaiement  ici, 
Craignons  (ju'Alropos  ne  s'éveille. 
Ou'elle  ({(U'inc  au  gn-  des  Amours. 
Kt  l'épélons  à  chaipic  aurore  : 
(Juc  loul  morlcl  ajoule  cncocc 
Hc^  jonr^  heureux  à  s(>s  lic,ui\  jour^! 
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MON    CURE 

Ain  ;  Un  clmnoine  de  l' Auxerrok. 

Le  curé  lie  noln^  luancau 
S'ciiipres-sc  à  vider  ^oii  toiuiean, 

Pour  quand  viendra  l'automne. 
Bénissant  Dieu  de  ses  présents, 
A  sa  nièee,  eulant  de  seize  ans, 

Il  <lit  parfois  :  Mignonne, 

(iaclie-moi  bien  ce  qu'on  fera; 

Le  diable  aura  ce  (|ii  il  pourra. 

Eh  !  zon,  zon,  /.mi. 

Baise-moi,  Su/.ou, 

l'J  iied.iiiinons  personne. 

Fait  pour  chasser  les  loups  gloutons, 
J)ois-j(ï  essayer  sur  les  moutons 

Si  ma  houlette  est  bonne? 
Non;  mais  à  mon  troupeau  je  dis  : 
La  paix  es!  un  vrai  paradis 

Qu  ici-bas  l'ou  se  doime. 
Surtout  j'ai  soin,  tant  qu'il  se  peut, 
De  ne  prêcher  que  quand  il  pleul. 
Eh!  zon,  /.on,  zon, 
Baise-moi,  Su/on, 

Kl  ne  damnons  pei^-onne. 


li 
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[;('S  (lilliallilir--,  |i(iilll  Ile  (h'Irnilv 

L;i  joie  ;i  l'i's  |i;iii\  rc^  imiImiiK: 

J'îiiiiii'  alors  qu'on  s'en  donno. 
Du  cliffîiii',  on  sonl  je  suis  sonvciil, 
,!('  les  cnliMuls  l'ii'c  en  hnvaiil 

Chez  la  mère  Simonne; 
On  j'y  conrs  mémo,  s'il  le  linil, 
Lcspriiu"  de  chanicr  nmiiis  liaiil. 
Eh  !  zon,  zon,  /on, 
Baise-moi,  Snzon, 
El  ne  danmons  porsoiine. 

Sansjamaisen  rien  |iLihlier, 
Je  vois  s'cnller  le  lahiier 

De  j)his  (rime  Irijjonne. 
S'éponse-|-i)ii  six  mois  livip  (ai'il, 
Eaut-il  hapliserun  liàlard  : 

C'est  le  ciel  (pii  l'orchnnn'. 
Les  plaintes  fori  peu  me  siéraient, 
fjO  ciel  et  Snzon  eu  riraieiil. 
Eh!  zon,  zon,  zon. 
Baise-moi,  Suzon, 

Et  ne  damnons  personne. 

Notre  maire,  un  |)eii  mécréant, 
A  maint  sermon  répond  :  Néant. 

Mais  que  Dieu  lui  pardonne  ! 
Depnis  (pi'à  sa  lahie  il  m'adnu't, 
.lai  su  (pi'à  denx  mains  il  semail. 

Sans  liniil  l'aisaiil  I  aiiiiiiMie: 
Or'  la  iji'àce  ne  jh'iiI  jaillir-  : 
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Piiisiin'il  M'-nic,  il  iloil  rcnicillir. 
EU  !  /on,  2(111,  /.(iii, 
Bnisc-iiKii.  Sn/.iiii, 
El  lie  (lanuiiiiis  iicrs^onnc. 

Je  pirside  à  lous  les  haiifjiitîl^, 
A  iii.i  It'k' j'ai  des  boii(|uets, 

El  I  on  i'('iii|ilil  ma  Idiiiic. 
Mon  évèque,  triste  el  l)ifiol, 
Prétend  (|iie  je  sens  le  fagot; 

Mais,  ]Miiir  qu'un  jdiir,  niigiiounc, 
J'aille  où  les  anges  tonl  leurs  nids, 
Revoir  tous  ceux  (|ue  j'ai  lu'uis, 
Eh  !  zon, zon,  zon. 
Baise-moi,  Suzon, 

Et  ne  damnons  per'^onne. 


LA    BOUTEILLE    VOLEE 

Ain  :  l.u  /lie  des  Ooitium  i/iiix. 

Saus  biuil,  tians  ma  rcirailc. 
Hier  I  amiiur  iM^iélra, 

Courut  à  ma  caclietle, 
Et  de  mon  vin  s'empara. 
Depuis  lors  ma  voix  sommeille; 
Adieu  tous  mes  joyeux  sons. 
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Aiiiiiiii'.  ri'iul  — iiiiii  ni;i  liniilcilli'. 
Mm  I Icilli  cl  mes  cliansons. 

Iris,  daine  el  cn(|uelle, 
A  ce  larcin  l'a  poussé. 

.le  11  ai  plus  la  recellc 
Oui  soulage  un  cœur  blessé. 
C'est  pour  gémir  qui;  je  veille, 
Kn  proie  aux  jaloux  soupçons. 
Amour,  rends-moi  ma  lioiilciile. 
Ma  boulcille  cl  mes  cliaiison?-. 

l'ipiciirieii  aimable, 
A  verser  Irais  m'iiivilaiil. 

Un  vieil  ami  de  lalile 
Me  tend  son  verre  en  cliaiiliul; 
lin  autre  vieiil  à  l'oreille 
Me  demander  des  leçons. 
Amour,  rends-moi  ma  bouleilb', 
Ma  bouleille  el  mes  cliansons. 

Taiil  iprlris  eut  conlre  elle 
(>e  bon  vin  si  regrellé, 

r.riselle  folle  el  belle 
Tenail  mon  cœur  en  gaieb'. 
Lisoii  n'a  |ioinl  sa  pareille 
Pour  vivre  avec  des  garçons. 
AiiKMir,  rends-moi  ma  boulcille, 
Ma  boulcille  el  mes  cliansons. 

Mais  le  liloii  se  livre  : 
.loveux,  il  \icnl  à  ma  \oi\; 


ni:  Il  É  El  A. m;  i;  H. 

Ile  1111)11  vin  il  est  ivre, 
El  n'en  ;i  lin  (|ne  deux  iloigls. 
Qu'Iris  sdil  une  merveille, 
Je  mr-  ris  desos  f;ii;oiis  : 
AiiKuu'  me  rend  ma  boiUcille, 
Ma  boiileille  el  mes  chansons. 
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Aiu  :  /.(/  Culinoiia. 

Laissons  la  miisiijne  nouvelle; 
Noire  amie  esl  du  bon  vieux  lennis. 
Sur  un  air  aussi  simple  (|u'elle 
Chantons  des  couplets  bien  chanlanl--. 
L'espril  du  jour  a  son  mérite. 
Mais  c'est  surtout  lui  (pie  je  crains  : 

Ses  traits  si  lins 

Me  semblent  vains; 
l'oiir  les  entendre  il  laudrait  des  devins. 
Amis,  chantons  à  Marguerite 
De  vieux  airs  el  de  gais  refrains. 


Elle  a  chanté  dans  sa  jeunesse 

Ces  couplets  comme  on  n'en  l'ait  idiis, 
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Où  FilVJill    |irij;lMlil  l.i   Irlidri'SSe, 

Où  l'aiiiird  l'roiiiUiil  los  iihii^. 

rdllll'c  rilMMII'IM'  (|lli    IK^IIS  ii'i'ilc 

(jiicis  aiilidiilcs  stiiivci'aiiis  ! 

I.cdi's  \('is  l)ailiiis, 

Kniiics  cl  malins. 
Aux  niiiiii^  |(i\rii\  laisaiciil  liallic  do  inaiii^ 
Ali!  rap{)('l()iis  à  Mai'i;ui'iilr 
l.ciir^  vieux  airs  cl  leurs  i^ais  l'clïaiMs. 

(l'csl  un  cliaiauc  (juc  la  uicuKurc  : 
Ou  se  it''|)èle,   jeune  CMi  \  ii'ux. 
Les  rcl'iaiiis  loinicul  ik^Iic  liiNldirc; 
Il  l'anl  l.ielicr  i|u'ils  snicnl  joyeux. 
AiiuisdMs  le  lenij)s  (jui  Irup  \ile 
l'jilraîiR'  les  pauvres  liuinains; 

El  les  deslius 

Sui'  nos  Ceslins 
l'aisanl  liriller  des  jour^  lon^s  el  seicins, 
<jue  dans  Irenle  ans  |)our  Mariiueiile 
Nos  rouplels  siiii'nl  i\r  liais  l  iTimiiis  ! 

A  (aille  aloi>  veiianl  iioii>  rendre. 
Tous,  le  l'idiii  ride  par  le>  aii^, 
Dans  une  acc'olade  hien  leiidre 
Nous  nudeidiis  nos  cheveux  blancs. 
Les  souvenirs  uailroiil  hien  vile; 
Nos  cœurs  émus  en  seroni  pleins. 

Momenis  divins  ! 

Les  noirs  cliai)|'ins 
['  u\anl  au  hrnil  de--  lian--piirK  le--  [ilii--  sain! 


Siii'  les  cciil  ,111--  (le  Miirmiciilc 
Nous  rhitiilonms  di'  i;;iis  icrriiiis  ! 


L'HOMME    RANGE 

Air,  ;  /•.'//.'  ton  km  lu.  IniKlciirrlIr 
Mililll    \icll\   |);ir(Mll   llir    l(''|irlt' 

Oiie  jo  mange  ce  t|ii('  j";ii. 
Je  veux  à  celle  ^ni-llelle 
l'iépoiidic!  eu  liiiniiiie  r;iiii;é  : 

Oiiaïul  on  n'a  rien, 

Landerirede  ! 
On  ne  saurait  manger  son  hu'ii. 

Faul-il  (|ue  je  m'inquiète 
Pour  quelques  frais  superflus? 
Si  ma  conscience  est  nette, 
Ma  bourse  Test  encor  plus. 

Quand  on  n'a  rien. 

Landerirette  ! 
On  ne  saurait  manoer  son  bien. 

Un  g(uii'niand  dans  son  assielle 
Fond  le  bien  de  ses  aïenx; 
Mou  in'ile  à  ci'cdit  me  traite; 
.1  ai  biPiHie  chère  el  vin  vieux. 
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Quand  1111  Mil  l'icn, 
Lanflerirctlc! 

On  ne  siiiii;iil  niiingei'  son  liicii. 

(jlic  Diil\;il,  ;i  l;i  roiilelle, 
A.  Iniil  son  (ir  (lise  Milieu  : 
.l'y  juucrais  liicii  en  l'.ichcllc; 
Mais  il  lautlrail  iiietirc  an  ji'ii... 

•Jiiarifi  on  n'a  rien, 

I/an(iL'i-ircllc  ! 
On  ne  saurai!  iiiaiiyer  son  bien. 

Moiidor,  pour  une  coqiicMc, 
Se  ruine  en  dons  coùleiix; 
C'est  pour  rien  (jin;  ma  Liselle 
M(^  trompe  et  me  rend  h(MU'eiix. 

(jiiand  ou  n'a  rien. 

Landerirette  ! 
On  ne  saurai!  nianiicr  son  liieii. 


BOA    VIN   ET    lILLKTTi: 


\ii;  :   l/«  Uiiile  l'iiiiretle. 


LAniour.  l'Amitii',  le  \iii. 
Von!  égayer  ce  festin; 
Nargue  de  tonte  (''li(|uel!e  ! 

Turluiette, 

ïurlnre!le, 

lien  \in  el  lillelle! 


DM  r.KUAN(;i:i!. 

L'Amour  nous  l'ail  la  leroii  : 
ParUiiil  ce  dieu  sans  l'ai^oii 
Pn'iid  la  nappe  pour  s;'rvii-l(!' 

Turlun'llc, 

Tnrluivltc, 
lion  vin  cl  lillcllc' 


Que  dans  l'or  mangent  lis  grands, 

11  ne  faut  à  deux  amants 

Qu'un  seul  verre,  (|iriine  assiette. 

Turlurette, 

Turlurette, 
Hon  vin  et  niletlc! 


On  ne  peut  s'y  placer  deux; 
Mais  vivent  table  et  cruiclielle  ! 

Turluretle, 

Turin  relie. 
Bon  vin  el  lillcllc! 

Si  Pauvrele,  ipii  iiniis  suil, 
A  des  trous  à  son  lialiil, 
De  ilenrs  ornons  sa  inilelle. 
Turlurette, 
Turlurette, 
Don  vin  et  lillelli'I 

Mais  (|ne  dis-je  !  Aii  !  dans  et:  cas, 
Mettons  plulèl  Iialiil  bas; 
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Lise  L'ii  |i;ir;iiliM  mieux  IjhIc 
Tiirliii-rllc, 
Tinliiri'lli'. 
Iliill  Mil  ri   lillcifc! 


LE    VOISJX 

Aiu  :  Eli!  i/Ki'sl-ce  (/ii   ru  m  fail  à  moi'! 

.le  veux.    Miisilt   ri  Miisilic, 
niiiltcr  le  liiii  liliiTliii; 
.l'jii  [loiir  uiiclc  lin  sacrisl;iin, 
El  |ioiii-  sd'iir  iiiir  l)(''^iiiiic. 

Mais  Ir  iliiililc  isl  liii'ii  lin; 
•Jii  011  (lilcs-viiiis,  ma  vmsiiic? 

Mais  II'  ilialilr  csl  hicii  lin; 
( jnCii  ililcs-\()(is,  iiiiiii  Niiisin? 


l'iiiil.  (liKiciii'  en  mcdrcinc, 
(iriiinl .  |i(iiii   II'  lil  lie  nus  joins, 
•Jiic  le  \iii  cl  ic>  alnnnrs 
.N'iisenl  lri>|i  loi  la  Imliini'  : 

\\\\  !  li  (In  nK'ticciii; 
(Jii  en  dites-vous,  ma  soisinc? 

Eh  !  11  du  médecin; 
I  •n'en  (lil('---\(iii>.  niiin  voisin  '.' 


m;  l'.i.HANGKR.  ir.'.i 

I.CiiilMiiijtdiiil  ili'  Joséphiiir 
Kail  iltMiiaiuliM-  i-c  ipic  c'csl  : 
Moi,  jo  crois  que  son  corscl 
l.iii  iTiiil  la  laillc  moins  linc. 

(''os|  rpITcl  <Im  Imsin:  . 

(.lu'cii  (lilcs-\ous,  ma  \oisinc? 

(i'csl  i'cll'cl  (Jn  liasin; 
Qu'en  diles-vous.  lunn  Miisin.' 

Madcnioiscllc  Jiislini' 
Mcl  au  monde  un  '^\n>  |Min|i(>ii  : 
l.'im  ditijuc  c'csl  im  diaiion. 
L'autre,  un  soldai  de  marine. 

.le  le  crois  fantassin; 
(hiCn  dilcs-vons,  jua  \(iisnie? 

Je  le  crois  lantassin; 
(hi'eii  dites-vous,  mon  voisin? 

Depuis  peu,  chez  ma  cdusine. 
Qui  jeûnait  en  carna\al, 
Je  vois  certain  cardinal, 
Et  trouve  bonne  cuisine  : 

Serait-il  mon  cousin? 
Qu'en  dites-vous,  ma  voisine? 

Serait-il  mon  cousin? 
•Jn'en  diles-vous,  mnn  Vdisin  ? 

Une  actrice  (pi'on  devine 
Veut,  pour  plaire  ,'i  dix  rivauv, 
Inventer  des  coups  iiouveauv 
An  doux  jeu  qui  les  ruine  : 
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C'est  iiii  fort  beau  dessein; 
Qu'en  diles-vous,  ma  voisine? 

C'(  st  un  l'orl  beau  dessein; 
nn'cii  dites-vous,  iikiii  \oisin? 

Faul-il  qu'une  affreuse  épine 
Se  mêle  aux  ileurs  de  Cypri-^  ! 
l'diir  ce  poison  de  Paris 
(Jiic  ii'est-il  une  vaceiiir  ! 

Cela  sérail  ili\iii; 
(jircii  ilili"^-\(Mis,  ma  voisine? 

Cela  scrail  divin: 
iju'eii  diles-\ons,  iiinn  voisin? 

D'aucun  mal,  je  l'imagine. 
Noire  (|narlH'r  u'esl  rr.ipjx'  : 
Là,  {loinl  (le  niai'i  Ironipi', 
l'oinl  de  l'emme  libei'liiH'. 

C'est  un  (juarliei'  l'orl  sain; 
Ou'en  dites-vous,  ma  voisine? 

C'est  un  (juarlier  l'(M't  sain; 
(•n'en  dites-vous,  mon  voisin? 


II!-:  iu;i;\N(;i:!;. 


LE    CARILLONNEITH 

Ain  :  Miiii  siixli'iiu'  eut  dninirr  le  Imii  liii 

Digne,  (ligne,  dig,  (lin,  dig,  iliii,  ddii  I 
Ali  I  i|ne  j';iinie 
A  séiiiier  nii  lt;i|)l("'nie! 
Alix  maris  j'en  demande  pardon. 
Dig,  (lin.  diin,  din,  digne,  digne,  den  ! 

Les  (l(''e('s  nMnil  assez  fait  connaître; 
l'r('lndons  sur  im  Ion  plus  lieincn\. 
D'nn  \ieillai'd  i  iK'rilier  vieiil  de  naiire. 
Sonnons  lorl  :  c'est  nn  l'ail  seaiMhdcnx. 

l)igiie,  digne,  dig,  din,  dig,  diii,  d(Hi! 
Ah  1  (]uc  j'aime 
A  sonner  nn  liaptéme! 
Aux  maris  j'en  demande  pardon. 
Dig,  din,  lion,  din,  digne,  digne,  don! 

La  maman  est  gaillarde  et  jolie  : 
Mais  l'époux  est  triste  et  catarilienx; 
Sur  son  eoniple  il  sail  ce  (pi'on  pnlilie. 
Sonnons  i'oil  :  il  n'est  pas  gcînéreux. 

Digne,  digne,  dig,  din,  dig,  din.  don! 
Ah  !  ((lie  j'aime 
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A  Sdiiiiri-  un   li;i|iir'iii('  I 
\ii\   iii;ii'is  I  en  (li'in.iiiili'  |i;tii|iiii. 
Di^.  (lin,  iliin.  iliii.  di.mic,  diniic,  don! 

De  l'iMifaiil  (|ii('l  prul  ("•h'c  le  |i("'|t? 
,N't:.sl-(c  |);is  nmn  MMsin  le  liaii'|iii(r? 
[jOs  cadeaux  nniiciil  \ilc  uni-  al'fairc. 
Sonnons  fnri  :  il  c^l  ^rns  iiiarundiicr. 

|lii.'M(',  diiiuc,  diu,  diii,  dii;.  iliii.  dnn! 
Ail  !  (|iic  j'aiiiii' 
A  sonner  nii  l)ap(ènie  ! 
Aii\  niai'is  j'en  demande  pardon. 
Kii;,  (lin,  don.  ilin,  digue,  difine,  don! 

Si  j'osais,  je  dirais  (|ui'  le  maire 
S'psI  créé  ce  pelil  éelievin; 
Je  l'ai  \n  cliilTonner  la  commère. 
Sonnons  l'orl   :  je  lioirai  di'  ■^on  vin. 

Digue,  digue,  dig,  diii,  dig.  dm,  don! 
Ali  !  ffne  j'aime 
A  soiinei-  un  liaplème! 
\n\  maris  l'en  demande  jiardon. 
Dig.  din,  don,  (lin,  digne,  digne,  don! 

Je  cnns  bien  (pie  noire  grand  vicaire 
Aura  mis  le  doigt  an  l)énilier, 
Depuis  peu  ma  lille  a  su  lui  plaire. 
Sonnons  Ibil,  pour  riionnciir  du  iiK'licr, 
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Diguo,  digne,  ilig,  din,  dig,  diii.  dnii! 
Ali  !  ((lie  j'.iiiiic 
A  sonner  un  b.iplèine! 
Aux  niaiisj'on  demande  pardmi. 
Dig,  din,  don,  din,  digue,  digne,  dun! 

Noire  gouverneur  a,  je  le  pense, 
•Prélevé  des  droits  sni'  ce  lenaiii: 
Dans  l'église,  il  vient  donner  qnillance. 

Sonnons  l'orl  :  incniseiciicur  esl  [)ai'raiii. 

Digne,  digue,  dii;.  ilin,  dig,  din.  don! 
Ali  !  <|iH'  I  aime 
A  sonner  un  baptènu'  ! 
Aux  niarisj'eu  demande  pardon. 
Dig.  din,  don.  din,  digne,  digue,  don! 

Plus  facile  à  nommer  (jue  Ion  père, 
(Hier  enl'anl,  (juel  bonheur  inlini  ! 
Je  suis  sur  de  te  voir  plus  d'un  trère. 
Sonnons  l'orl,  el  que  Dieu  soit  béni! 

Digue,  digne,  ilig,  din.  dig,  din,  d(Mi! 
Ali  !  (|ue  j'aime 
A  sduner  un  baptême  ! 
Aux  maris  j'en  demande  pardmi. 

Hi;.:.  dm,  dnn.  ilin,  diune.  (Iii;ue,  d(in! 
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LA    Vll'lLLESSF, 

A   Mi;S  AMIS 

Aiu  (le  la  l'ipe  de  Uilmc. 

Nous  verrons  le  Icnips  f|iii  nous  presse 
Semer  les  rides  sur  nos  Cronls; 
Quoi  qu'il  MOUS  reste  de  jeunesse, 
Oui,  mes  amis,  nous  vieillirons. 
Mais  à  chaque?  pas  voir  renaître 
Pins  de  Heurs  qu'o;i  n'en  jteiit  cuiMllii', 
Faire  un  doux  emploi  tie  son  èlic, 
Mes  amis,  ce  n'est  pas  vieillir. 

l'ji  vain  n((ns  égayons  la  vie 
Par  le  eliampagne  et  les  cliansons: 
A  (aille,  où  le  e(eMi-  nous  convie. 
Un  nous  dit  que  nous  vieillisscms. 
.Mais  juscju'à  sa  dernière  anroi'c 
En  buvant  Irais  s'épanouir. 
Même  en  Ireiiihlanl  cliaiiier  encore, 
.Mes  amis,  ce  n'est  pas  vieillir. 

Brùlons-nous  iiour  une  co(j nette 
Iju  encens  d'al)ord  accueilli; 
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Bicnliil  |icii(-rlrf  clli'  i"(''|)l'I(' 
Oiio  lions  n'avons  f|ii('  lro|i  vieilli. 
M;iis  vivi-i'  on  loni  (r(''i'oniiiiiii', 
Moins  prodiguer  cl  niionv  jouir; 
D'une  anianlc  faire  une  aime, 
Mps  amis,  ce  n'est  pas  vieillir. 

Si  longtemps  (|iie  l'on  eiilreli(Miiie 
Le  conrs  heureux  des  jiassioiis, 
Puisqu'il  faut  ipi'enlîn  l'âge  vienne, 
Qu'ensenilile  au  moins  nous  vieillissions! 
Chasser  du  coin  ipii  nous  rassenihle 
Les  maux  pivls  à  nous  assaillir, 
Airiveraii  luit  tous  ensemble. 
Mes  amis,  ee  n'est  pas  vieillir. 


LES    BIMKÏS    D'ENTERREMENT 

i:il\NSM\    11!'.    XOCE 

Ain  :  C'est  un  In  nia.  Irnirirrirelle 

Noire  allégresse  est  trop  vive; 

Amis,  pendant  nos  ébats, 

Sachez  qu'un  joli  convive 

Sent  approcher  son  tn-pas. 

Faut-il  qu'à  la  fleur  de  l'âge 

11  ait  ce  pressentiment  i 
Tous  nos  billets  de  mariage 
Sont  des  billets  d'enterrement. 
I.  \'J 
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Il  s;iil  i|iu'  rAiiKiiir  le  ^iiirltc 
l'dur  BC  vciigor  iiiiidiinrinii 
D'une  qiicicllc  secrète 
(Jn'il  eut  viiifil  Ibis  iivcc  lui  : 
lîicn  i|iic  (l'y  penser,  je  gjific 
Qu'il  UK'urt  presque  en  ce  inoiuiiil. 
Tous  uns  itillels  de  uiarin^e 
SdUl  (le-  liilleN  (ri'iilerreinenl. 

nieiiUtl  il  preudra  la  fiiile. 

Un  Iremhianl  se  cachera; 

Mais  l'Aniour,  à  sa  ])uursui(o, 

Dans  sou  nkluil  l'alIciiKlra. 

L'ini  pousse  uu  hail  plein  de  rage. 

I.'anli'e  ini  long  g(''inissein('nl. 
Tons  nos  billels  de  uiai'iage 
Soûl  des  hillels  d'eulerrenu'iil. 

Par  pilii'  l' Auioiir  Ik'mIc; 
Mais  eidiu,  umins  g('-U(''reux. 
Un  Irail  (pie  l'idi-lacle  irrile 
Il  lui  porle  un  coup  alïreiix. 
Dans  son  sang  le  pauvre!  nage  : 
Adieu  dinU;,  dél'unl  charmant  ! 
Tous  nos  billets  de  mariage 
Son!  des  billels  d'enterrement. 

On  versera  rpicUpies  larmes 
Que  le  plaisir  essuiera; 
Mais,  poiii'  l'honneur  de  ses  armes. 
Ia'  vain(|ueur  en  paileia. 
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Car,  mes  amis,  dans  noire  âge, 

En  (h'pll  (lu  sanvmcnl, 
l'eu  lie  liillcis  (If  iiianagt' 
îSoiil  (les  l)illcis  d'cnloiTenionl. 


LA    DOUBLE    CHASSE 


Aiii  :  Toulon,  tonlaine.  loiiluii. 


Allons,  cliassiMir,  vile  en  eampagne 
Du  cor  n'entiMuis-lu  pas  le  suii? 
Tonton,  tonton,  lontaine,  tonton. 
Pars,  et  «jn'auprès  de  ta  compagne 
L'Amour  eliasse  dans  la  maison. 
ToiiidH.  lontaine.  loiilon. 

A\ee  l'.onihrciiNe  conipagun^, 
Cliasseiii'.  lu  parcours  le  eanlon. 
loulou,  loulon,  lonlaine.  loulou. 
Auprès  (le  la  leiume  jolie 
(iomhieu  de  liraconniers  voil-ou  ! 
Toutou,  loulaiue.  Inniou. 

Ilii  ccri'  pièl  à  ioi'cer  reuc(  iule, 
ChassiMU-,  In  lais  le  l'aufarou. 
Tonton,  tonton,  tonlaine,  loulon. 
Aupr(^s  de  la  femme,  sans  erainle. 
Se  gliss(^  nu  eliasseur  franc  lurou. 
Tonton,  tonlaine,  tonluii. 
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(^lia^sfiii',  |)iir  tii  inciito  surprise, 
l^a  bêle  [jlciirc;  on  lui  répond. 
I  (inloii.  Iciiildll,   IiiiiImiiii'.  IdlltOII. 
Ta  rciiiiiii',  aux  aliois  (l(''j;i  nnsi-, 
Soiiril  aux  dïoils  ilii  tVi|Kin. 
Toulon,  loiitaiiii'.  lonloii. 

Cliaï-sciii',  un  srui  (  (in|i  ilr  Ion  arme 
Mcl  has  le  cfrlsur  le  ^a/.on. 
'ionlun,  lonlon.  loiilaini'.  lonlun. 
J/amanlj  poui'  la  nmllic''  i|iMl  tliarnu', 
Use  de  la  poudre  à  l'oison. 
Tonloii,  luiilaiiie,  lonlon. 

Chasseur,  In  lappoilc-.  la  litie, 
Et  de  liui  eor  enllo  le  son. 
Ton(on,  lonlon,  lonlaine,  lunlon. 
L'anianI  (piille  al<us  sa  eunquèle. 
Et  le  cerf  entre  à  la  maison. 
Toulon,  lonlaine,  lonlon. 


LES    PETITS    COUPS 

Aiii  :    t'oiil  !«  p«.wc  (•/(  iiiciiif  It'iHiia. 

Maîtres  de  hnis  nos  (h'-sirs, 
Uéf^lons-les  sans  les  eonli'aindie  : 
l'Ius  l'exeès  nuit  aux  j)laisirs. 
Amis,  plus  nous  devons  le  craindre. 
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Anluiii-  il'uiu'  pcliU'  table, 

Dans  ce  petit  cdiii  i'ait  ])oiir  nous, 

Du  vin  vienxd'nu  lu'ilc  aimable 

Il  l'anl  boire  (ter)  à  pelils  coups. 

l*onr  éviter  bien  des  maux, 

V(!Ut-on  suivre  ma  recelle  : 

One  l'on  nage  entre  deux  eaux, 
Kl  i|u'entre  deux  vins  l'on  se  metle. 
I,e  honlicur  lient  au  savoii-vivre  : 
De  l'abus  naissent  les  dégoûts; 

Trop  à  la  fois  nous  enivi'(!; 

Il  faut  boire  [Icrj  à  petits  coups. 

Loin  d'en  murninrer  en  vain. 

Egayons  noire  indigrnee  : 

Il  >ul1il  d'un  doigl  île  vin 
l'our  réconforter  l'espcranee. 
Et  vous,  que  flatte  un  sort  pro>père, 
Pour  eu  jouir  modérez-vous; 

Car,  même  dans  un  grand  verre, 

Il  faut  boire  [1er)  à  pelils  cou[)s. 

Pliilis,  quel  est  ton  elïroi? 

La  lecjon  te  déplait-elbr/ 

Les  petits  coups,  selon  toi, 
Sentent  le  bu\eur  (jui  cbancelle. 
tjnel  (|ue  soil  le  désii'  ipii  perce 
Dans  les  yeux,  vir>  coninie  tes  goûts, 

Du  |)liilfre  qu'Amour  le  verse 

11  faut  boire  (1er)  à  pelils  coups. 
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(•m,  lie  i('|);is  eu  repas, 
i'imr  alleindic  à  la  vieillesse. 
NC  nous  iiiconinioiioiis  pas, 

El  soyons  l'iiiis  avec  sagesse. 

Amis,  le  lion  \in  (|iie  le  iiùlre  ! 

l'J  la  saiiU-,  ipicl  liieii  poiii'  Ions! 
l'diir  ménager  l'un  et  l'aulre, 
11  laul  boire  [1er)  à  pelils  coups. 


ELOGK    DE    LA    KICHESSE 

Ain  ilii  vaiutcvilic  W Artciiiim  Criicllo. 

La  ricliesse,  (pic  des  ridinliMii- 

Di'daiiiiienl,  el  jjonr  cause, 
(Juand  elle  Menl  sans  les  »ranilciii>-. 

Esl  hdiiiie  à  (|in'lqne  ehose. 
i;(Mn  (le  les  rendre  à  liin  Civsns, 
Va  liiiire  a\ee  ses  eenl  rcu^, 

Sa\el  ici-  mon  compère, 
l'onr  moi.  ([ii'il  m'arrixe  un  lii-«(n  ; 
Que  dans  mes  mains  plen\('  de  I  or, 
Ile  l'or. 
Ile  l'or, 

El  j  (Ml  tais  mon  al'l'aire! 

.le  soniis  à  la  pauvi'elt'-, 
El  j'ignon^  reuvic  : 


DK    RKl\ANr,i:il. 

Poiir(|iioi  penlrais-jo  ma  gaiolé 

Dans  uni'  (loiic<'  vie? 
Maison,  janliii,  livres,  lal)li'aiix, 
Large  voitnic  cl  lions  chovaux, 

l'oni'i'ai(iil-ils  iHi'  ili'plaii't'? 
(.hiaud  nirs  vo'ii\  prciKli'aiciil  pinsd  cssoi', 
•Jni' dans  mes  mains  |)lcn\i'  de  l'or, 
!)<•  l'or, 
llci'oi', 

Kl  j'en  lais  mon  aliairt'  ! 

Bonjour,  Mondor,  ricin-  voisin. 

Ta  maîircssp  osl  jolie; 
Sou  œil  csl  noir,  son  cs|)iil  lin, 

Va  sa  laillc  accomplie. 
J'allcslc  sa  lidclilc; 
Mais  (|uc  pcul  coulrc  sa  llcrlt' 
L'amour  d'un  pauvre  hère? 
Pour  le  l'enlever,  cliei'  Mondor, 
(jue  dans  mes  mains  pieuse  de  j'iir, 
De  l'or, 
De  l'or. 


Et  j Cn  fais  mon  afl'air 


e! 


Le  vin  s'aigrit  dans  mon  gosier 
Chez  un  traiteur  maussade; 

Mais,  à  sa  tahh',  un  financier 
Me  verse-1-il  rasade  : 

Comliien,  dis-je,  ces  lions  \ins  lilancs? 

On  me  répond  :  Doii/e  cenis  rrancs. 
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Par  ma  foi,  ce  n'est  guère. 
En  Cliampnpno  on  en  trouve  encor  : 
One  dans  mes  mains  plenvc  de  l'or, 
De  l'or, 
J)e  l'or. 
I]l  j'iMi  lais  mon  afîaire  ! 

A  par  laser  dès  anjourd'liiii, 

Amis,  je  vous  invite. 
Nous  sanrions  tons,  en  cas  d'ennui, 

Me  riiinci'  liicn  vile. 
Manger  rentes  et  capitaux, 
Kqnipages,  terres,  eliâleanx. 

Serait  gai,  je  l'espère. 
Ali!  pour  voir  la  lin  d'un  In'sor, 
One  dans  mes  mains  pleuve  de  l'or, 
De  l'or. 
De  l'or, 

Kl  j'en  fais  mon  affaire! 


%'  '^\^.,.V.i 


DK    ItKUA.MiKH. 


LA  PUlSONNlKRt:  KT  LE  CIlKVALIKll 

l'.iiMANci-;  m;  ciihyaleuii-: 


GEMlt      A      t\     UnlIC. 


Air  il  faire. 


Ail!  s'il  [)aï.sail  ini  clicvalici- 
Doiil  le  cœur  fût  tondre  cl  liilclc, 
.  El  qu'il  (rioiiipliàl  du  geôlier 
..  Qui  me  retient  dans  la  tourelle, 
"  Je  bénirais  ce  chevalier,  » 

Par  là  passait  un  chevalier 
A  I  liuniicur,  à  I  amour  lidcle  : 
«  Dame,  dil-il.  (|ucl  dur  geôlier 
«  Vous  retient  dans  cette  tourelle? 
((  Est-il  prélat  ou  chevalier? 

«   — C'est  mou  époux,  bon  clicvalicr, 
u  Qui  veut  que  je  lui  sois  fidèle, 
«  Et  qui  me  laisse,  en  vieux  geôlier, 
«  Coucher  seule  dans  la  tourelle. 
«  Délivrc/.-moi,  bon  chevalier.  » 

^Joudaiu  le  jeune  cluxaliir, 

A  qui  son  bon  ange  est  lidèlc, 

Trompe  les  regards  du  geôliei", 

Et  pénètre  dans  la  tourelle. 

Honneur,  honneur  au  clicvalici' ! 

I.  -H) 


154  (IIA.NSnNS 

L.i  |in^iiiiiiirrc  an  dirvalicr 
Fiiil  jii'oiiirllic  lin  amour  fidèle, 
Puis  se  vciijic  (le  Mil!  f,r('ôlicr 
Sur  le  graijal  de  la  loiiirllc. 
Soyez  heureux,  hcaii  chevalier! 

Alnrs  cl  (lame  cl  clitivalicr, 
iSaiilanl  sur  un  coursier  fidèle. 
Vont  au  ne/ du  mari-ii-eùlier 
J(  1er  les  elel's  de  la  loiirellc. 
Puis,  adieu  daine  el  elievaliei'. 

Honneur  an\  galanls  chevaliers! 
lluuiieur  à  leurs  dames  fidèles! 
Contre  l'hymen  el  ses  geôliers. 
Dans  les  palais,  dans  les  loiircUes, 
Dieu  prolcgeail  les  chevaliers. 


LES    MAmONNi/riES 

Aiii  :   /.(/  iiKirninll,'  a  mat  iiii  p'u'il. 

Les  niariiiiHielles,  croyez-moi. 

Sonl  h^s  jeux:  de  loul  âge  : 
Depuis  l'artisan  jusqu'au  roi, 

De  la  ville  au  village; 
Valets,  journalistes,  llalleurs, 

Dévotes  et  co([neHes, 
Ah!  sans  compter  nos  grands  aelenrs, 

Cmnhien  de  maiionnelles  ! 


i)i:  nr.r.ANr.Kiî.  ir.: 

1,'litiiiiiiu',  lier  (le  maroliiM"  dclioiil. 

Yanio  son  o(|iiilibn'  : 
Parce  ([n'il  (•inirl  el  va  i);irliiiil. 

Le  panlin  se  croil  libre. 
Mais  clans  combien  de  mauvais  pas 

Sa  fortune  le  jetli- 1 
Ali!  (lu  destin  l'Iiomiue  ici-bas 

N'est  que  la  marionnette  ! 

Ce  tendron  des  plus  innocents, 

One  le  désir  dévore, 
Au  trouble  secret  de  ses  sens 

Ne  conçoit  rien  encore. 
Veiller  la  nuit,  rêver  le  jmir. 

L'étonné  et  rin(|iiièle. 
File  a  ([iiin/c  ans  :  ah  !  |)(iiir  ranmiii 

La  lidune  mai'inmiclli'! 

Voyez  ce  mari  parisien 

Que  maint  galant  visite; 
Il  vous  accueille  mal  ou  bien. 

Vous  cherche  on  vous  v\'\li  . 
Est-il  conliant  ou  jaloux, 

A  l'air  dont  il  vous  traite  . 
Non  :  de  sa  femme  un  tel  époux 

N'est  que  la  marionnette. 

Près  des  femmes  que  sonuues-iious? 

Des  pantins  (ju'on  ballotte. 
Messieurs,  saule/,  faites  les  fous 

Au  !i;ré  de  leur  niamlle  '. 


loO  CHANSONS 

Le  plus  loiml  cl  le  plus  subtil 
Font  la  (laiisfi  complrlc: 

Et  Diou  |ioiii'l:iiil  n'a  mis  ipi'iin 
A  cliaiiiic  inai'ioiuii'llc. 


LE    SCANDALE 

Ain  :  l,n  farin  tlmâaine,  fiai! 

Aux  <irauu's  du  jour 
Laissons  la  morale  : 
Sans  vivre  à  la  cour, 
.l'aime  le  scanilalc. 
|](in! 
La  tarira  (loiniaine. 

Gai  I 
La  farira  dondé. 

Nargue  des  vortus  ! 
On  n'en  sait  que  faire. 
Aux  sots  revêtus 
.     Le  tout  est  de  plaire. 
Bon  ! 
La  farira  dondaine, 

liai! 
La  farira  dondé. 

De  ses  coules  l)lciis 
L'honneur  nous  assomme. 
C'est  un  vice  ou  deux 
(jui  font  riioiHiète  homme 
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li.in' 
l.;i  f'aririi  (liiiidriinc, 

Cai  ' 
i.M  Tarifa  (lniidi''. 

Pour  dos  vins  de  prix 
Vendons  Ions  nos  livres. 
C'est  peu  d'èlre  gris: 
.\niis,  soyons  ivres. 
Bon! 
Iva  l'nrira  dondaino, 

Gai  : 
fya  farira  dnnd('. 

(  "i  ra  n  d  s  ré  fo  rm  a  I  o  n  rs , 
Piliers  (le  coulisses, 
Chassez  les  erreurs; 
Nous  i.;ardons  nos  vices. 
Bon  ! 
[ia  farira  dondaine, 

Gai! 
La  farira  dondé. 

Paix  !  dit  à  ce  mot 
Gaton,  qui  fait  rage; 
Mais  il  prêche  en  sot, 
Moi,  je  ris  en  sage. 
Bon! 
La  farira  dondaine. 

Gai  ! 
La  farira  dondé. 
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ij{  DocTF.UR  i:t  sj:s  maladks 

A    MON   .MKDECIN 

i.K  jfifn  m:  sa  fktr. 
Ain  :  Ainsi  jmlis  un  grand  pnphfle. 

Saluons  Ac  inaiiili's  iM--a(lt's 
Ce  (locli'ur  à  qui  je  ilnis  tanl. 
Mais,  pour  visilci'  sc^  malades, 
Je  crains  ([u'il  n'(''clia[i|ir  à  l'Iiivlanl. 
A  ces  soins  son  arl  le  condannic. 
S'il  vient  un  message  ennemi. 
Fiévreux,  buvez  votre  tisane: 
Laissez-nous  fêler  nolie  ami. 

Oui,  t|ue  ses  malades  allendeni; 
Il  est  au  sein  de  l'amilii'. 
Mais  vingt  jeunes  tous  le  deniandenl 
D'un  air  qui  pourtant  lait  pitié. 
De  Venus  amanis  trop  crédules, 
Sur  leur  élal  qu'ils  ont  g('mi  ! 
Kli!  messieurs,  prenez  des  pilules: 
Laissez-nous  fêler  notre  ami. 

(juoi  '.  ni'  pi'Ul-(in  venii'  an  iiiondr 
Sans  l'eidevcr  à  -l's  eiilanls? 


(icrl.iinc  |i('rs(iini('  iiii  jm'Ii  rumlr 
IU'cImmio  ses  secoiiis  snvaiils. 
.rciiiciuls  ce  lendniii  (jui  r;i|i|icll('  : 
Iji's  |i;ir('iils  niôiiic  en  mil  IVi'iiii. 
N'acct)uclu'z  pas,  luaclL'inoist'llc; 
Laissoz-noiis  fèlor  noire  ami. 


(Ju'il  coule  yaii'iiunl  >oii  aiihiniiu', 
Que  son  liivcr  soit  oncor  loin  ! 
Puissr-t-il  (les  soins  qu'il  nous  <l()iiii 
N'ôpiouver  jamais  le  besoin  ! 
Puisque  enfin  dans  nos  embrassade 
11  n'est  poim  lieiireiix  à  demi, 
Mourez  sans  lui,  nuiiMez.  malade'^; 
l,aissez-nous  l'èler  notre  ami. 


A    ANTOINE    AKNAULT 

MtMtniK  iii;  i.'ixsïin;!' 

LK   JOUI    1)K    SA    FKTK 

.VNNKK    ISl-2. 

Ali;  ilii  Hiillii  (/('.s'  l'ienols. 

.le  viens  d'  Monlmarlre  avec  ma  bèlc 

Pour  l'èler  ce  iiiailrc  malin, 

Etn'  crains  |)uiiil  qu'au  luilieii  d'  la  lèle 


Un  bon  mot  m'  renvoie  au  moulii 
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On    (lil   (jii  ,IV('L-   plus  (I  un    g('llll- 

Viiluiii'  |iiiiiil  pliii^ir  ;"i  cola. 

Nous  i{iii  n'  s(imm's  pas  tl'  l'Académie, 

S()iili;iil(iiis-liii  (F  CCS  p'tils  pl;iisirs-l:"i. 

Il  11'  s'en  liciil  pas  à  des  saillies; 

Diiiis  jiliis  d'iiii  fleure  il  csl  heureux. 

J'  sais  mêm'  (|u'il  f'ail  des  tragédies 

Quand  il  n'est  pas  trop  paresseux'. 

Ue  la  Mcrpomcne  idolâtre, 

(Ju'il  fass'  mourir  par-ci  par-là. 

Nous  qui  n'  somm's  pas  d'z  héros  d   (ln'àlrc, 

Souliaitons-lui  d'  ces  p'iil'-  plaisirs-U'i. 

Un  m'assur'  qu'il  vient  d'  faire  un  livre 
Où  c'  qu'y  a  du  bon  :  je  1'  crois  bien. 
C  docteur-là  nous  enseigne  à  vivre 
l'ar  la  boucli"  d'un  arbre  ou  d'un  cliien. 
A  messieurs  les  l'olicliinelles  " 
11  dit  :  Vous  en  voulez,  en  v'Ià. 
Nous,  qui  n'  tenons  pas  les  ficelles, 
Souliailons-lui  d'  ces  p'iits  plaisirs-là. 

A  la  cour  il  s'  iiioipùail,  je  1'  gage, 
Mèm'  de  messieurs  les  chambellans. 
Do  c'  pays  n'ayant  point  1'  langage, 
Il  vant'  la  paix  aux  conquérants. 

Je  Cl  ois  imililc  de  r;i|i|)L'ler  ici  les  .succès  diamaliiims  ilc  iautcui  tic 
Miirias,  des  Vciiiliens,  etc. 

■*  l'i)licliinelle  est  le  héros  d'une  des  ]dii!-  jolies  fables  du  recueil  de 
M.  Arnaull,  recueil  a|i|iiécié  par  tous  les  gens  de  goût,  ctdoiit  la  r('|iu- 
tiliou  ne  |ieut  (lu'aller  eu  augmentant. 


I)i;    RÉI^AM.K.r,.  Ifil 

A  il"  ^l'.iiids  seignoiirs  (|iii  n'  sont  |i,is  minces 
Sans  rampor  toujours  il  parla. 
Nous,  (|irnn  n'a  |»as  oncor  faits  princos, 
Souliailuns-lui  d'  ces  p'iits  plaisirs-là. 

Mais,  ipioiipi'  malin,  z'il  csl,  bon  homme; 

DinaïKJoz  à  sa  fille,  à  ses  fils. 

Ml  !  (|u'il  soit  toujours  ainK'  comme 

Il  aime  SCS  nombreux  amis  I 

Que  r  secret  d'  son  bonheur  suprême 

Uesie  à  c"(e  gross'  maman  ipie  v'Ià. 

Nous,  qui  sommes  d'  ceux  ipiAnloini'  aime. 

Souhaitons-lui  d"  ces  vrais  |)laisirs-là. 

Sota.  On  trouvera  peut-être  que  ri'lle  cluinsnii,  cfiniiuc  !ii:iuiom|. 
iPaiitres  (les  miennes,  était  peu  digue  de  voir  le  jour.  Vai  effet,  je  ne  la 
livre  h  rinipression  que  paiee  qu'elle  m'olfie  l'oeeasiou  de  payer  un  tri- 
hnt  d'éloges  à  l'nn  de  nos  littérateurs  les  pins  distingués.  .le  regrette 
qu'elle  ne  soit  pas  meilleure,  et  surtout  que  le  ton  qui  y  règni'  ne  m'ait 
pas  permis  d'y  faire  entrer  l'expression  de  ma  reconnaissanee  particulière 
pour  l'homme  excellent  dont  l'amitic  me  fut  si  longtemps  ntile  et  me 
sera  toujours  pii'cieuse.  (181.^.) 


LE   BEDEAT 

Ain  :  Sens  deinni  (terr'urc,  sens  dessus  riessoKs. 

Pauvre  bedeau  !  métier  d'enfer  ! 

La  grand'messe  aujourd'hui  me  damne. 

Pour  me  régaler  du  plus  cher, 

Au  beau  coinm'allend  dame  .Jeanne. 

Voici  rheiire  du  rendez-vons; 
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.Mais  nos  prêtres  s'cntlormonl  Imis. 
Ah  !  iiiaiMlll  -oil  nuire  niré! 

.le  vais,  sacristie  ! 

M.inqiier  la  partie. 
Jeanne  est  prête  et  le  vin  lir(''. 
Ili',  rnma  eut,  monsienr  le  enn''. 

i\os  ciifaiils  (le  cliœnr,  jCii  répomls. 
Devinent  ee  (pii  me  tracasse. 
Dépècliez-vons,  petits  fripons, 
Ou  vous  aurez  des  coups  de  m.isse. 
Clianlres,  c'est  du  vin  à  dix  sous  : 
Cliantez  pour  moi  comme  pour  vous. 
Mais  maudit  soit  notre  curé! 

Je  vais,  sacristie! 

Manquer  la  jiailie. 
Jeanne  est  prête  et  !<■  vin  tiré. 
Iti',  minm  est,  monsieur  le  cnri'l 

Notre  suisse,  allongez  le  pas; 
Surtout  faites  ranger  ces  dames, 
La  (juète  ne  finira  ])as  : 
Le  vicaire  lorgne  les  femmes. 
Ali  !  si  la  gentille  Babet 
Pour  se  confesser  l'attendait  1 
Mais  maudit  soit  notre  curé! 
Je  vais,  sacristie  ! 
Manquer  la  partie. 
Jeanne  est  prête  et  le  vin  lire. 
Itc,  iiiiymi  i-sL  monsieur  licur(' ! 


i)i;  iii:uA.\tii;it.  icr. 

Ciiii'.  songez  à  la  Sainl-Leu  : 

Cf  j<im-l;i  vous  (lînic/  l'ii  ville. 

Quel  Irain  vous  nous  meniez,  morbleu  ! 

On  ]>assa  prescjuc  l'Kvangile. 

En  faveur  de  voire  bedeau, 

Sautez  la  moitié  du  Credo. 

Mais  maudit  soit  notre  curé  1 

Je  vais,  sacristie  ! 

Manquer  la  partie. 
Jeanne  est  prèle  el  le  vin  tiré. 
//(',  mimi  est,  monsieur  le  curé  ! 


ON    S'EN    FICHE! 

Ain  :  l.e  fleuve  d'oubli. 

De  traverse  en  traverse. 
Tout  va  dans  l'univers 

De  travers. 
Toute  femme  est  perverse. 
Tout  traiteur  exigeant 

Pour  l'argent. 
-V  tout  jeu  le  sort  nous  triche; 
Mais  enfui  est-on  gris, 

Biribi, 

(3n  s'en  liche!      [Ter.) 

Désespoir  d'un  ivrogne, 
Vient  un  inarcliand  nuiudil 


IGi  CHANSONS 

Oui  vous  ilil 
Qu'en  Cliainpagnc,  en  Bourgogne, 
Les  coteaux  sont  grêlés 
Et  gelés. 
A  liiiil  jeu  le  s(irl  nous  Irielie; 
Mais  enfin  isl-ini  gris, 
Biril)i, 
On  s'en  liclie! 

Onliliez  une  delLc, 

Chez  vous  entre  un  huissier 

Bien  grossier 
Qui  vend  table  et  couclielle, 
El  trouve  encor  de  (juoi 

Pour  le  roi. 
A  tout  jeu  le  sort  nous  triche; 
Mais  enfin  est-on  gris, 

Biribi, 

On  s'en  lîche  ! 

Aucun  plaisir  n'est  stable  : 
Pour  boire  est-on  assis 

Cinq  ou  six. 
Avant  vous  sous  la  table 
Tombent  deux,  trois  amis 

Endormis. 
A  loul  jeu  le  suri  nous  Irielie; 
Mais  enlin  est-on  gris, 

Biribi, 

On  s'en  lielie .' 
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C'est  li'Oji  irmic  in;iilri'ssc-  : 
Que  je  lus  malliciiiciix 

Avec  tlcux  ! 
(JiK'  j'eus  peu  de  sagesse 
D'en  avoir  jiis(|u'à  (mis 

A  la  lois  : 
A  foui  jeu  le  sort  nous  (riche; 
Mais  enfin  esl-oii  aris, 

llirihi, 

On  s'en  liclie  ! 

De  ma  misanthropie 
Pardonné/,  les  accès 

El  l'excès; 
Car  je  crains  la  pépie, 
Et  je  ne  vois  qu'ahus 

Et  vins  bus. 
A  tout  jeu  le  sort  nous  triche; 
Mais  enfin  est-on  gris, 

Biribi, 

On  s'en  fiche!     [Ter.) 


JEANNETTE 


A  m  : 


Fi  des  cocpiettes  maniérées! 
Fi  des  bégueules  du  urand  Ion! 
il'  préfère  à  ces  inijanré'cs 
Ma  Jeannelle,  ma  .leamicloii. 
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.Iniiii',  gonlillc,  et  bien  r;ii(i-. 
IHIc  (■>!  IVaîclic  el  rondeleltc. 
.Son  œil  noir  est  petiliaril. 
Frufles,  vous  dites  sans  cesse 
Qu'elle  a  le  sein  trop  sailhml  ; 
C'est  pour  ma  main  ijui  le  presse 
Un  (léfanl  bien  allrayanl. 

Fi  des  coquettes  maniérées! 
Fi  des  bégueules  du  grand  ton  ! 
-bi  préfère  à  ces  iiiijanr('es 
Ma  Jeannette,  ma  Jeannelou. 

Tout  son  cliarme  est  dans  la  grâce: 

Jamais  rien  ne  l'embarrasse  : 

Elle  est  bonne  et  toujours  ri(; 

Elle  dit  mainte  sottise, 

A  parler  jamais  n'apprit; 

Et  cependant,  quoi  qu'on  dise, 

Ma  Jeannette  a  de  l'esprit. 

Fi  (les  coquettes  maniérées  ! 
Fi  des  bégueules  du  grand  ton  1 
Je  préfère  à  ces  mijaurées 
Ma  Jeannette,  ma  Jeanneton. 

A  table  dans  une  fête, 
Cette  espiègle  me  tient  tète 
Poui-  les  propos  libertins. 
Elle  a  la  voix  juste  et  pure. 
Sait  les  plus  joyeux  refrains. 
<]uand  je  l'en  prie,  elle  jure; 
l'.lle  IkmI  (le  tons  les  vins. 


m;  ni'.p..\Mii:r..  i"'' 

Fi  (li's  loqui-llos  mnnicrt'osî 
Fi  (les  br-gueiilcs  dn  jimiid  Ion  ! 
Je  préfèro  h  ces  mijaurrcs 
Ma  .loaniiette,  ma  Joannelon. 

Belle  (l'amour  o\  tlejoie. 
Jamais  d'une  riclic  soie 
Son  corsage  n'est  paré. 
Sous  une  toile  proprette 
Son  Iriiiuiphe  est  assuré: 
El,  sans  nuire  à  sa  toilette. 
Je  la  cliilToniie  à  mon  gré. 

Fi  des  eoqucltes  maniérées! 
Fi  des  bégueules  du  grand  Ion  '. 
Je  préfère  à  ces  mijaurées 
Ma  Jeannette,  ma  Jeanneton. 

Fa  nuit,  tout  me  favorise: 

Point  de  voile  qui  me  nuise, 

Point  d'inutiles  soupirs. 

Des  deux  mains  el  de  la  hnnciir 

Elle  attise  les  désirs. 

Et  rompit  vingt  fois  sa  couche 

Dans  Fardeur  de  nos  plaisirs. 

l-'i  (l(^s  coquettes  maniérées'. 
Fi  des  bégueules  du  grand  Ion  : 
J(»  pn-fère  à  ces  mijaurées 
Ma  Jeannelle,  ma  Jeannelon. 
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LES    ROMANS 

A    Sdl'IlIK 
gn    Mr   nniMi   de   coMi'OSKr;   lx   p.omax    F'un;   [.a   DisTr.Air.r, 

A  Kl  :  .Vfii  i<ii  paiioiil  flans  mes  roijaijes. 

Tii  \cii\  (|iic  |)(iiir  1(11  jr  coiiiposc 
I  II  long  roman  qni  lasse;  effet. 
A  les  vœux  ma  raison  s'o|ipnse  : 
Un  long  roman  n'es!  pins  mon  l'ail. 
Quand  riiominc  csl  loin  de  son  aiiron  . 
Tous  les  romans  deviennent  courts; 
Et  je  ne  puis  longtemps  encore       ) 
Prolonger  celui  des  amours,  * 


II, 


Heureux  qui  peut  dans  sa  maiirosse 
Trouver  l'amitié  d'une  sœur  ! 
Des  plaisirs  je  te  dois  l'ivresse, 
Et  des  tendres  soins  la  douceur. 
Des  héros,  des  prétendus  sages, 
Les  longs  romans,  qui  font  pitié. 
Ne  vaudront  jamais  quelques  pages 
Du  doux  roman  de  l'amitié. 

Triste  roman  que  noire  histoire! 
Mais,  Sophie,  au  sein  des  amours. 
De  ton  destin,  j'aime  à  le  croire, 
Les  plaisirs  charmeront  le  cours. 


Itl'.    liKHA.NGKH. 

Ah!  [iiiisscs-lii,  vive  (>l  jolie, 
Longlomps  le  conrdmici'  de  lli'iirs, 
K\  SIM'  II'  ronijiii  de  l.i  vie 
.Ne  j.imais  rc'ji.iiiilrc  ilr  [ilriirs! 


THAITi:    l)K    POLIIIQUK 

A    L'USA  CF.    DK    LISK 

CKNT-JOUUS,  JlAI  isi,-, 
\ii!  :  lu  iii/if/islral  inr'prorlulhic. 

Lise,  qui  règuos  par  la  grâce 
Du  Dieu  qui  uous  rend  tous  égaux, 
l'a  beaulé,  que  rien  iir  surjuissc. 
Enchaîne  un  peuph'  de  ii\au\. 
\hiis,  si  grand  que  soil  Ion  empire, 
[;ise,  les  amanis  soiil  Fran(,:ais; 
l)(!  Les  erreurs  porniels  ih'  rire. 
Pour  le  l)imhrur  de  les  siijels. 

lionibien  les  liellcs  cl  les  pi'incfs 
Aiment  l'ahn^  d'iiii  grand  pouvoir! 
(iombiiMi  d'auiauls  cl  de  |irovinec> 
f'oiissés  eniiu  au  désespoir! 
Ci'ains  que  la  révolte  ennemie 
Dans  Ion  boudoir  ne  trouve  accès; 
Lise,  abjui'c  la  tyrannie, 
l'our  le  Imidieur  de  les  sujets. 
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Pnr  o\C('S  do  coquotloric 
Femme  ressemble  aux  ((niquéranls, 
Oui  vnril  bien  loin  de  leur  |)alrie 
Dompler  eeni  peujiles  différeiils. 
Ce  soiitde  lerribles  coquelles! 
.N'iniile  pas  Icmin  \aiiis  |)rojels. 
Lise,  III'  lais  pins  de  coïKiiirlcs, 
Pour  le  l)onliciir  de  le--  ■^ujels. 

(Iràee  aux  eouilisaus  ph-nis  île  zèle, 
On  approcbc  des  pnlenlats 
Moins  aisémeiil  ipie  d'une  belle 
Dont  un  jaloux  suil  lous  les  pas. 
Mais  sui'  Ion  lil,  Irùne  paisible 
Où  le  plaisir  rend  ses  décrets. 
Lise,  sois  loujours  accessible. 
Pour  le  bonlieur  de  les  sujets. 

Lise,  en  vain  un  loi  nous  assure 

Que,  s'il  règne,  il  le  doit  aux  cieux, 

Ainsi  qu'à  la  simple  nature 

Tu  dois  de  charmer  tous  les  yeux. 

Bien  qu'en  des  mains  comme  les  tiennes 

Le  sceptre  passe  sans  procès, 

De  nous  il  l'aut  ((ue  tu  le  tiennes, 

l'onr  le  liiiulii'iir  de  le--  sujet--. 

Pour  le  faire  adorer  sans  cesse. 
Mets  à  profit  ct!s  vérités. 
Lise,  deviens  bonne  princesse, 
Et  respecte  nos  libertés. 


m:  i;i;i;.\Mii;i;.  I7i 

Des  l'ciscs  (|iio  r;iiii(itic  iiHiivsoiinr 
Coins  Ion  IVonl  imil  luilhiiil  fl'allrails, 
El  gartlo  longli'ni|is  l;i  couioinu', 
Piiiir  le  lidnliciir  de  Icn  siiicls. 


L'OPLMOA   DE   ŒS   DEMOISELLES 

CENT-JOUUS,   MAI    Ibil5. 
Au;  :  y  on  d'iiit  chien,  j  iviil  être  épicurien'. 

<,Hioi  !  c'est  donc  liicn  vrai  (|n"on  parie 
Qn'  l'enn'nii  va  loul  r'mellic  chez  nous 

Sens  sus  d'ssous. 
L'  Palais-Royal,  qu'est  nol'  patrie, 
S'en  réjouirait; 
Chacun  son  intérêt. 
\n--si  point  d'  tille  qui  ne  cric  : 
Viv'  nos  amis, 
.Nos  amis  les  enn'misi 

h'  nos  Français  j'  connaissons  I  s  astuces: 
Ih  11'  sont  pas  aussi  bons  clni'liens 

Qu'  les  Prussiens, 
l'ornm'  l'argent  pleuvait  quand  les  Russes 
Fsaienl  hausser  d'  prix 
Tout's  les  filles  d'  Paris! 
.1'  n'axions  pas  1'  temps  d'  chercher  nos  puces. 


I.  MASSONS 

Viv    nos  amis, 
Nos  ami--  li'^  rnii  uns  ! 

Mais,  |inis(|n'ils  I''vifnn1,  l'aul  Ic^  allcnilii'. 
Je  ['venons  lîlllnl.    1  ilcliakiil'. 

Kl  l'IaloF: 
I,    l)on  Sakcii,  ilnnl  1    nnn-  rsl  --i  Iriiilic, 
Et  puis  ce  clicr... 
Ce  cher  monsieur  Blucher  : 
IK  niiiis  (Idnii'ninl  hpiil  <■   (|H  iK  mmiI  |iiiimIic'. 
\  i\    nos  amis, 
Nus  amis  irs  l'iuTniis  ! 

Urès  qn    ic^  plnni  s  de  ioi|  \(in(  r  parailic. 
.1'  secouerons,  d'  faeon  à  1'  lair'  voir, 

Nol    nionclioir. 
<,>nanl  an\  anianis,  j    dois  en  r  eonnailrc, 
(]a  Icnnli'  sons  1'  sens, 
\n  moins  deux  on  liois  cenK. 
l'onr  leni'  enli'é'  louons  ini    l'enèlrc. 
Viv"  nos  amis, 
.Nos  amis  les  eim  niis  ! 

.r  conviens  f|ue  d    eerl.iin  ^  hoiuK'l  s  (eninie- 
Tonl  aniani  qn    nous  en  onl   jiinc('' 

Lan  jiassi''; 
El  (jn'  nos  Cosaqn's.  [ileins  d' leurs  liell  s  llannn 
l'feuaieni  1    ehemin 
Du  ianbourji  Sainl-Gei'uiain. 
Malgré  r  lorl  (jn    nous  onl  l'ail  ces  dunies, 


\  1  f    V  n  1 1 


m.  lîi.i;  wi.Kii. 

\  i\    nos  amis, 
Nnv  iiiiiis  les  oiin'iiiis  I 


it:. 


lit'b  alTaii'  S  s'iniil  liiiiitùt  bâclées, 
Si  j"cii  crois  un  vieux  lihrrlin 

If  sacristain. 
•Jiiaiiil  \  aurail  (JUcmi|u^  luaiscms  il    hrùlces, 
Ijueuiju's  gens  irocns, 
1.  esl  r  cadcl  d    ikis  soucis. 
Mai'"  j    iii'ai  iiiiMi  si  j"  sornins  \iiil('t's, 
\  i\    nos  amis, 
Nus  amis  les  enn  mis  1 


LMAIUT   DE   COI  U 


visiTK  A  uni:  altessk 


Aiii  .  Mh'i-i'oiis-eii.  ijeiiK  (If  lu  iincr. 


Ne  l'i-lionflc/   [ilu-- (le  |li'i--n||Mc. 
,!('  \cu\  (icM'nir  roui-lisan. 
I'"ri|iier,  vile,  i|uc  Ion  mr  (Inuii'' 
La  iI(Tmii|ii('  (I  lin  cli.'ioihrllan. 
Ijii  j^rand  [H'incc  à  moi  siiiliTcs-c 
Courons  assit-yci'  son  si"'!!!!!!'. 

Ah!  quel  beau  jour!      [^liis.j 


<:iiA.\su.\s 

•Ir  v;ii>  .111  |i;il;iis  iriini-  itltcssc, 

l'J    ]  ;ir||r(r    l||i    ||;i|iil   i|r   ciinf. 

bvjli,  1110  liiaiil  par  l'oroilk-, 
L'iuiibilidii  liàlc  inos  pas, 
El  iiiitii  liclic  lialiil  me  c()ii>i'ilk' 
D'appiiiidic  ;'i  III  iiicliiior  bien  bas;, 
l)('j;i  I On  iiii   r.iil  politesso, 
Déjà  I  on  in'allciHl  an  rcloiii. 

Ah  !  quel  liraii  jour! 
.[(*  vais  sahiei-  une  altesse, 
El  je  porte  un  habit  de  cour. 

N'ayaiil  poinl  oticui  d'éf|uipage, 
Je  pars  à  pied  iiiodeslemeni, 
(jiiiiud  d(!  bons  vivants,  an  jiassage, 
M'olTreiit  un  di'jetmer  (  liaiinanl. 
J'accepte;  mais  (jue  l'on  se  presse, 
L)is-je  à  C(>n\  ipii  nie  l'ont  ce  lour. 

Ah  !  (picl  beau  jour! 
Messieurs,  je  vais  voir  une  altesse; 
Uespecte/  mon  hahil  de  cour. 

Le  déjeuner  l'ail,  je  m'esipiive; 
Mais  1  nii  de  nos  anciens  amis 
Me  réclaine,  et,  joyeux  convive, 
A  sa  noce  je  suis  admis. 
Nonibreiiv  llacons,  eliaiits  d'allégresse, 
Ile  iiolre  laide  l'on!  ir  ioiir. 
\ii  !  ipiid  lirai!  joiii'! 


l'iMirliinl  j';ill.ii'-  voir  inn'  iilh'sso, 
Ij  j';ii  mis  iiii   hiliil  de  cdiir  ! 

Enfin,  malgn''  l'.ii  i\u\  nionssc, 
.l'en  veux  venir  ;"i  nnni  lioiini'iir. 
TunI  (>n  rlianccliinl  je  me  iioiissc 
.]ns((n';tn  palais  de  monseigniMir. 
Mais,  à  la  |iorlc  où  l'on  se  prcsso, 
.If  vois  llosi',  iidsc  >'{  r\niiiiir. 

Ali  !  quel  iican  jour! 
Ros(\  qui  vaul  bien  nno  allcssc, 
N'fxigo  poini  riialiil  de  ((hii"! 

I.oni  (lu  palais  on  la  coqticllc 
VionI  parfois  lorgner  la  grandeur, 
Elle  m'entraîne  à  sa  eliainlirelle, 
Si  favorable  à  noire  ardeur. 
Près  de  Rose,  je  le  confesse, 
.Mon  habit  me  paraît  bien  lourd. 

Ah  !  quel  beau  jour  ! 
Soudain,  oubliant  son  altesse, 
J'ai  quitté  mon  habit  île  cour. 

D'une  ambition  vaine  el  sotie 
Ainsi  le  rêve  disparaît, 
(iaiement  je  reprends  ma  niarolle. 
Et  m'en  retourne  an  cabaret. 
Là,  je  m'endors  dans  une  ivresse 
Uni  n'a  point  de  fâcheux  retour. 
Ail  !  (piel  beau  jour!     (//^s•.) 
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A  i|iii  \(Mi(li';i  viiir  SUN  iillcssc 
Je  (liilllic  liiiiii  li.'ilill  fil'  riilll-. 


PLUS    T)K    POMTIon 

.1 1  1 1 , m; T  I X I ,-,. 

A  m  :  Ce  joiir-lii.  sons  xnn  iiiiihnn/f. 

\l;i    nue,   ("i  \iiiis  (|Uc  |';mIu|'i', 
M;iis  (jiii  \(piis  jilMmiK'/,  liiiijiMir^ 
(jiic  iiiiiri  |i;i\>  :iil  ciico:  c 
Tri)|)  (le  |»;ii1  ;"i  mes  aiiKuirv  I 
Si  1,1  |)(ilili(|ii('  ('iiiiiiic, 
Mèinc  en  fioïKliiiil  Tes  ,thii^, 
Rassui'cz-viiii^,  111,1  mil'  : 
.le  n'en  |);irli  r.ii  {iliis. 

l'rès  de  vous,  j'en  ai  nit'inoiic, 

Donnant  prise  à  mes  livaiix, 

Des  aris,  enfants  de  l,i  gloire. 

.le  raconlais  les  I nivaux. 

V  noire  France  agrandie 

ils  |irodlguaienl  leurs  Irilmls. 

lîassurez-vous.  ma  umc  : 

.le  n'en  parler.ii  |dus. 

\|i)i,  ncnreuv  doni  on  ^e  r;idlc, 
Vpr'ès  d  .iniiinrenv  nunli.iK, 
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J'osais  vous  parliT  li;il;illlc 
El  liinnlor  nos  Hors  soldais. 
Par  eux  la  Ici  ro  asservie 
Ynvail  liiiis  ses  rois  vaincus. 

Hassurez-vous,  ma  niic, 

Je  n'en  parlerai  plus. 

Sans  Mio  iasseï'  île  xos.  cliaiiio 
Jinvoquais  la  liberté; 
Du  nom  (le  Rome  t>t  d'Allièno 
J'effrayais  votre  gaieté. 
Quoique  au  fond  je  me  défie 
De  nos  modernes  Titus, 

Rassurez-vous,  ma  mie, 

Je  n'en  parlerai  plus. 

La  France,  que  rien  n'égale, 
Et  dont  le  monde  est  jaloux, 
Etait  la  seule  rivale 
Qui  fût  à  craindre  pour  vous. 
Mais,  las!  j'ai  pour  ma  patrie 
Fait  trop  de  vœux  superflus. 

Rassurez-vous,  ma  mie, 

Je  n'en  parlerai  plus. 

Uni,  ma  mie,  il  faut  vous  croire; 
Faisons-nous  d'obscurs  loisirs. 
Sans  plus  songer  à  la  gloire, 
Dormons  au  sein  des  plaisirs. 
I.  2.-. 


178  CHANSONS 

Sous  une  ligue  ennemie, 
Les  Français  son!  abattus. 
Rassurez-vous,  ma  iiiic, 
Je  n'en  parierai  plus. 


MARGOT 

An;  .  Car  ccst  une  l.uiileîlle. 

liliaiiloiis  Margot,  nos  ainoms, 
Margot  leste  et  bien  lournée, 
Oue  l'on  peut  bais(M'  toujours. 
Oui  toujours  est  cliilTonn'Cc. 
Quoi  !  l'embrasser?  dit  un  sot. 
Oui,  c'est  rimmcur  de  Margot. 

Moquons-nous  de  ce  Biaise  : 
Viens,  Margot,  viens.  (|u'on  te  baise. 

D'un  lutin  c'est  tout  l'esprit; 
C'est  un  cœur  d(>  lourlercllc 
iSi  le  matin  elle  ril, 
Le  soir  elle  vous  (jucrellc. 
Quoi!  se  fâcher?  dil  un  sol. 
Oui,  c'est  riiiiincur  de  .Maii;iil. 
Voilà  comme  on  ra[)aise  : 
Viens,  Margot,  viens,  (pToii  le  baise. 
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Lo  verro  en  iiuiin,  voyez-la, 
Comme  à  l.ililr  <'lle  bahillc! 
Quel  air  et  (|iieis  yeux  elle  a 
Onaïul  le  Champagne  pelille! 
OiKii  !  l'air  décent?  dil  un  sol. 
Oui,  c'est  l'humeur  de  Margot. 

Mets  la  jiudeur  à  l'aise  : 
Viens,  Margot,  viens,  (lu'im  te  t)aise. 

Qu'elle  est  liieii  an  piano  ! 

Sa  voix  nous  charme  et  ikius  louclie. 

Mais  devant  un  suprano 

Elle  n'ouvre  jininl  la  Imnclie. 

Quoi!  par  pitii'-?  dil  un  sot. 

Oui,  c'est  l'IiuuH'ur  (le  Marçol. 

Ici  point  d'Alhanèse  : 
Viens,  Margot,  viens,  qu'on  le  liaise. 

L'amour,  à  point  la  servant, 
Fait  pour  Margot  feu  qui  flambe  : 
Mais  par  elle  il  est  souvent 
Traite  par-dessous  la  jambe. 
Quoi  !  par-dessous?  dit  un  sol. 
Oui,  c'est  l'humeur  de  Margot. 

Il  faut  bien  (pi'il  s'y  plaise  : 
Viens,  Margot,  viens,  qu'on  le  baise. 

Margot  Irenible  (jue  lliymen 
De  sa  main  ne  se  saisisse,- 
Cai'  elle  lient  à  sa  main, 
(,tui  naiTiii-i  lui  renil  service. 
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Hiioi  I   |i(iiir  lirddri'.'  dil  iiii  ^ui. 
Oui,  c'c'sL  I  liiuiiciir  (le  Miirgol. 

Que  fais-lii  sur  la  cliaisi'? 
Viens,  Margot,  viens,  qu'un  le  liaisc. 

Point  ci'cloj^e.s  inconiiilcls, 
S'écriera  celle  brunelto  : 
A  moins  de  douze  couplets, 
Au  diable  nue  cliansonneltc  ! 
Quoi  I  (lou/e  ou  rien?  dil  un  sot. 
Oui,  c'est  riuinieur  do  Margot. 

Nous  t'en  proniellons  treize  : 
Viens,  Margot,  viens,  (|u"(in  te  liaise. 


A   MON   AMI    DESAL'GIERS 

1,1  11     VKNAIT     u'iVrr.E     N  (111  Ml';     Dl  IIF.  Cl  KUli     nu     V  A  lui:  VI  1.1.  K 

OÉCEMBRK    ISl,-). 
.\iii  :  {m  Catacoiia. 

Bon  Désaugiers,  mon  camarade. 
Mets  dans  tes  poches  deux  llacons. 
Puis  rassemble,  en  versant  rasade. 
Nos  auteurs  piquants  et  féconds. 
Ramène-les  dans  riinnible  asile 
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Où  ronail  \o  jovi'iiv  n'Iriiin. 
Eli  1  va  hiii  liaiii, 
Gai  boiilo-i'ii-train  ! 
Mets-nous  on  train,  bien  en  train,  Inns  en  Irain, 
Et  rends  enfin  an  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  tambourin. 

Ivi'ii(ls-hii,  >  il  se  |ieiil,  le  eortége 
Qu'à  la  l'"(tire  il  a  lait  briller  : 
L'ombre  de  l'ananl  le  proléj^ic; 
Yadé  semble  le  conseiller. 
Fais-nous  apparaître  à  la  lile 
.lus(|u'aux  enfanis  de  Tabarin. 

Eli  !  va  ton  train. 

Gai  bonle-en-train  I 
Mets-nous  en  train,  bien  en  train,  tmis  en  train. 
Et  rends  enfin  au  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  tambourin. 

Au  lieu  de  fades  épigrammes, 
Qu'il  aiguise  un  couplet  gaillard  : 
Collé,  quoi  quen  disent  nos  dames. 
Est  un  fort  honnête  égrillard. 
La  gaudriole,  qu'on  exile, 
Doit  refleurir  sur  son  terrain. 

Eli  !  va  ton  train, 

Gai  boute-en-train  ! 
Mets-nous  en  train,  bien  en  train,  tous  en  train. 
El  rends  enfin  au  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  tambourin. 
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Malgn-  nics-icnrs  de  la  polico. 
Le  vaudeville  est  né  frondeur  : 
Des  abus  fais  Ion  bénéfice, 
Forée  les  grands  à  la  pudeur; 
Dénonce  (ont  (lallinir  servi  le 
A  la  yaieti'^  du  souverain. 

Eli  !  va  Ion  Iraiii. 

Gai  boule-rii-lrain  ! 
Mets-nous  en  train,  liicn  eu  Iraiii.  tou^  rn  Irain. 
Et  rends  enlln  au  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  lanibourin. 

Sur  la  scène,  où  plus  à  sou  aise 

Avec  loi  Momus  va  siéger. 

Kelève  la  gaieté  française 

A  la  barbe  de  l'étranger. 

La  cliauson  est  une  arme  utile 

Qu'on  oppose  à  plus  d'un  cliagriu. 

Eli  !  va  ton  train. 

liai  lioulr-cu-li'aiu  I 
Mels-nous  en  ti'ain,  bien  eu  liaiu,  hiu^  eu  Irain, 
Et  rends  enlin  au  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  taniliouriu. 

Verse,  ami,  verse  donc  à  boire-. 

Que  nos  cbanls  reprennent  leur  coui's  : 

11  nous  faut  consoler  la  gloire, 

D  faut  rassurer  les  amours. 

Nous  cultivons  un  champ  fertile 

t.hii  n'attend  (|u"iin  cirl  pin-;  '^l'i'cin. 
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Eh  !  va  ton  train, 

Gai  boulc-on-train  1 
Mets-nous  on  train,  bien  en  train,  tou;<  en  Iram, 
Et  rends  enfin  au  Vaudeville 
Ses  grelots  et  son  tambourin. 


MA    VOCATION 


Aiii  :    Mlfmk'i-iiwi  iotia  t  oi'iiic. 

Jeté  sur  cette  boule, 
Laid,  cliétif  et  souflrant, 
Etouffé  dans  la  foule. 
Faute  d'être  assez  grand, 
Une  plainte  touchante 
De  ma  bouche  sortit. 
Le  bon  Dieu  me  dil  :  Chante, 
Chaule,  pauvre  petit  1      (Bis.) 

Le  char  de  l'opulence 
M'éelabousse  en  passant: 
J'éprouve  l'insolence 
Du  riche  et  du  puissant: 
De  leur  morgue  tranchante 
Ilien  ne  nous  garanlil. 
Le  bon  Dieu  médit  :  (iliaulf. 
(chante,  pauvre  |)elil  ! 
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I)  iiiir  \ic  iiiccrlaino 
Avniit  CM  (le  l'cITroi. 
Je  l'Miiipc  sous  la  clinîiK' 
lin  pins  iii(i(li([m'  ('iii|iliii. 
I,;i  lilicrli'  iirciiclianlc, 
Mais  j'ai  <>i'anil  a|i|i('lil. 
Le  l)on  Dieu  me  dil  :  ('lianic, 
Chaule,  pauvre  pe(il  ! 

L'Auioiu'.  dans  nia  (li'lresse, 
Daigna  lue  consoler; 
Mais  avec  la  jeunesse 
Je  le  vois  s'eiivolei'. 
Près  de  Ijeauté  loucliaule 
Mon  cœur  en  vain  pàlil. 
Le  bon  Dieu  nie  dil  :  Chante, 
Chante,  pauvre  petit  ! 

Chanter,  ou  je  lu'ahuse, 
Est  ma  tâche  iei-has. 
Tous  ceux  ipi  ainsi  j'amuse 
.\e  m'aimcronl-ils  |)as? 
•Juaud  nu  cercle  m'euchaule, 
Ijuaiid  le  vin  diverlil. 
I,e  lion  Dieu  me  dil  :  (ihaiile, 
Chante,  pauvre  petit  I      [Bh.) 
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Li:    VILAIN 

XrR  (le  Miicii  clir:-  madame  de  Serif/iir. 

Eli  (|iioi  I  j',iii|ir('ii(ls  (jiic  Ion  (rilii|ii(' 

Le  de  qui  prômic  mon  nom. 

Etos-voiis  (l(>  liolili'ssc  anlique'.' 

Moi,  noble?  oii  I  vrainiciil,  messieurs,  noi 

Non,  iriiiiciinc  chevalerie 

Je  n'ai  le  brevet  sur  vélin. 

Je  ne  sais  qu'aimer  ma  ])alrie...     [His.) 

Je  suis  vilain  el  très-vilain...     [Bia.) 

Je  suis  vilain. 

Vilain,  vilain. 

.\h  !  sans  im  de  j'aurais  tlù  naître; 

Car,  dans  mon  sang  si  j'ai  bien  In, 

Jadis  mes  aïeux  ont  d'un  maître 

Maudit  le  pouvoir  absolu. 

Ce  pouvoir,  sur  sa  vieille  base. 

Etant  la  meule  du  moulin, 

Ils  étaient  le  grain  qu'elle  écrase. 

Je  suis  vilain  et  très-vilain, 

Je  suis  vilain, 

Vdani,  vilain. 

Mes  aïeux  jamais  dans  leurs  terres 
N'ont  vexé-  des  sei'fs  indigents; 
1.  -u 
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Jamais  leurs  nobles  cimeterres 
Dans  les  bois  n'oni  fait  peur  aux  fjens. 
Auenn  d'eux,  las  de  sa  campagne, 
Ne  fut  Iransformé  par  Merlin  * 
En  cliambellan  de...  ClKirlemagne. 
.le  suis  vilain,  el  Iri's-vilain, 

Je  suis  vilain. 

Vilain,  vilain. 

Jamais  aux  discordes  civiles 
Mes  braves  aïeux  n'onl  pri-^  pari: 
De  l'Anglais  aucun  dans  nos  ville- 
^'introduisit  le  léopard; 
Et,  quand  l'Eglise,  par  sa  brigue, 
Poussait  l'État  vers  son  déclin. 
Aucun  d'eux  n'a  signé  la  ligne.  . 
Je  suis  vilain,  el  Irès-vilain, 

Je  suis  vilain. 

Vilain,  vilain. 

Laissez-moi  donc  sous  ma  bannière. 
Vous,  messieurs,  ijui,  le  nez  an  veiil. 
Nobles  par  votre  boutonnière, 
Encensez  tout  soleil  levant. 
J'bonoreune  race  commune. 
Car,  sensible,  quoique  malin, 
Je  n'ai  flalh'  ipic  l'inioiliine.     {Bik.) 
•I(^  suis  vilain  et  très-vilain,     {Blx.) 

Je  suis  vilain, 

Vilain,  vilain. 

Kr.rhniid'iir  CiiiHciiV  drins  1rs  l'iiiii.ins  de  l;i  T:ilili' l'uiiili'. 
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LE   VIEUX  31ENET1UEK 

MIVKMHUK   1815 
Aiii  :  C'est  un  laiila.  himtcriretle. 

Je  iiL'  suis  (jii  un  vIl'UX  bonhomme, 

Ménétrier  du  hameau; 

Mais' pour  sage  on  nie  renoniinc, 

El  je  bois  mon  vin  sans  eau. 

Autour  do  moi  sous  l'ombrage 

Accourez  vous  délasser. 
Eli  !  Ion  lan  la,  gens  de  village, 
Sous  mon  vieux  chêne  il  faut  danser. 

Oui,  dansez  sous  mon  vieux  clièiie; 
C'est  l'arbre  du  cabaret. 
Au  bon  temps  toujours  la  haine 
Sous  ses  rameaux  expirait. 
Combien  de  fois  son  feuillage 
Vit  nos  aïeux  s'embrasser  ! 
Eh  !  Ion  lan  la,  gens  de  village, 
Sous  mon  vieux  chêne  il  faul  danser. 

Du  château  plaignez  le  iniiilic, 
Quoiqu'il  soit  votre  seigneur  : 
Il  doit  du  calme  champêlic 
Vous  envier  le  lionheiir: 


\W  i;il\NSn.\S 


Ti'islc  Mil  liiiiil  (l'un  (■(|iii|);ig(_', 

Quand  lii-ii.i-  il  \ii  pu.sscr, 
Kir.  Ion  hiii  la,  f,n'ns  lie,  villai^e, 
Sous  mon  vieux  chêne  il  fant  dansicr, 


Celui  i|iii  vit  sans  ciin''. 

l'iiez  qne  Dieu  ferlilise 

Son  grain,  sa  vigne  cl  son  ini'. 

Au  jilaisirs'il  rend  lionnnage, 

Ou'il  vienne  ici  l'encenser. 
Kh  !  Ion  lan  la,  gens  de  village,  " 
Sons  mon  \ieii\  chêne  il  l'aul  danser. 

Quand  d'une  l'aihle  eliarinille 

Voire  héritage  est  ferme'', 

Ne  portez  plus  la  faucille 

Au  champ  qu'un  autre  a  semé. 

Mais,  sûrs  que  cet  héritage 

A  vos  lils  devra  |)asser. 
Eh  !  Ion  lan  la,  gens  de  village, 
Sons  mon  vieux  chêne  il  lauf  danser. 

Quand  la  paix  répand  son  haiinie 
Sur  les  maux  qu'on  endura, 
N'exilez  point  de  son  chaume 
L'aveugle  qui  s'égara. 
Uajipelant  après  l'orage 
Ceux  (jii'il  a  pu  disperseï'. 
Eh!  Ion  lan  la,  gens  de  village, 
Sous  mou  vieux  chêne  il  laul  (hniser. 
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Ecoule/,  donc  le  Iwiiiioninie  : 

Sous  son  chêne  accourez  tous. 

De  |):inlnnner  je  vous  somme  : 

Mes  enfants,  embrassez-vous. 

Pour  voir  ainsi  d'àfîe  en  âge 

Cliez  n(Pii-~  la  [i.ux  se  fixer, 
Eli  !  Ion  lan  la,  gens  de  village, 
Sous  mon  vieux  cliènc  il  faut  danser. 


LES   OISEAUX 

COirLETS 

ADi'.ESSÉS     A     M.     Al;NAri.i,      l'AliTAM     l'Ol'll     SON     EXIL 

lANVlKR    1810 
A  m  . 

L'hiver,  redoublant  ses  ravages, 
Désole  nos  toits  et  nos  champs: 
Les  oiseaux  sur  d'antres  rivages 
Portent  leurs  amours  et  leurs  clianls. 
Mais  le  calme  d'un  antre  asile 
Ne  les  rendra  pas  inconstants; 
Les  oiseaux  que  l'hiver  exile 
Reviendront  avec  le  |iriii(emp'>. 

A  l'exil  le  sort  h  s  cdiidamne, 

Et  jihis  (jneiix  lions  en  gémissons  I 

Du  palais  et  de  la  cabane 
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L'écho  redisait  leurs  chansons. 
Qu'ils  .lillriil  d'un  bord  phis  lr;iiii|uilli 
Charmer  les  heureux  hahilants. 
Les  oiseaux  que  l'hiver  exile 
Reviendront  avec  h;  |)rinleinps. 

Oiseaux  lixés  sur  eelle  playe, 
Nous  portons  envie  à  leur  sort. 
Déjà  plus  (11111  .s((iiilir('  nuage 
S'élève  et  grondr  ;iu  rniiii  «lu  nui'd. 
Heureux  qui  sur  une  aile  agile 
Peut  s'éloigner  quelques  instants  '. 
Les  oiseaux  que  l'hiver  exile 
Reviendront  avec  le  printemps. 

ils  peiiserdiiL  i"i  nulii'  peine. 

Et,  l'orage  enliii  (lis-ipi'. 

Ils  reviendront  sur  le  vieux  i  liènc 

Que  tant  de  l'ois  il  a  fi-app(''. 

Pour  prédire  au  vallon  l'erlile 

De  beaux  jours  alors  plus  constanls, 

Les  oiseaux  que  l'hiver  exile 

Reviendront  avec  le  printemps. 
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LES   DEUX    SŒURS   DE    CHARITE 

Ain  (lp  la  Treille  de  sincMl^. 

Dieu  lui-même 
Ordonne  (|u  nii  .linie. 
Je  vous  le  dis,  en  vérité  : 
S,iuve/.-vons  ])iir  l.i  eliMPili'.     {Ifm.) 

^  iei'jie  déluiile.  une  sœur  grise 
Aux  portes  des  cieux  rencontra 
Une  beauté  leste  et  bien  mise 
Qu'on  regrettait  à  l'Opéra.    (Bis.) 
Toutes  deux,  dignes  de  louanges. 
Arrivaient  après  d'heureux  jours. 
L'une  sur  les  ailes  des  anges. 
L'autre  dans  les  bras  des  Amouis. 

Dieu  lui-même 
Ordonne  qu'on  aime. 
Je  vous  le  dis,  en  vérité  : 
Sauvez-vous  par  la  cliarih'. 

Là-haut,  saint  Pierre  en  sentinelle. 
Après  un  Ave  pour  la  sœur, 

Dit  à  l'actrice  :  On  peut,  ni.i  lielle, 
Lnhe?-  clie/  nmis  sans  conl'esveiM'. 
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Elle  s'f'crio  :  Ali  !  quoique  l)onno. 
Mon  cni-ps  à  poine  est  inliumél 
Mais  qu'à  mou  lun''  DiiMi  pindonuc; 
Hélas  !  il  n'a  jamais  aimé. 

Dieu  lui-même 
Ordouut^  qu'on  aime, 
.le  vous  le  dis  eu  vcM'ih''  : 
Sauvez-vous  p;ir  la  chai-ilé. 

Dans  les  palais  el  sous  le  eliaunn', 
Moi,  dil  la  sœur,  j'ai  de  mes  mains 
Distillé  le  miel  et  le  baume 
Sur  1rs  siiul'frances  des  humains. 
Moi,  (|ui  sulijufiuais  la  puissanee, 
Dit  l'actrice,  j'ai  bien  des  fois 
Fait  savourer  à  l'indicrenee 
La  coupe  où  s'enivraient  les  rois. 

Dieu  lui-même 
Ordonne  qu'on  aime. 
Je  vous  le  dis,  en  vérit(''  : 
Sauvez-vous  par  la  cliarité. 

Oui,  reprend  la  sainte  colombe. 
Mieux  ([u'un  ministre  des  autels. 
A  descendre  en  paix  dans  la  tombe 
Ma  voix  préparait  les  mortels. 
Offrant  à  ceux  qui  nidiil  suivie. 
Dit  la  nympbe,  une  douce  erreur. 
Moi,  je  faisais  eliérir  la  vie  : 
Le  plaisir  l'ail  ri-oire  au  bonheur. 


IllCII    llll-llll'IIIC 

.  (Ii'ddiiiic  (judii  aiiiii'. 
.le  \(iii>  le  (lis,  CM  xitIIc  : 

."^illlM'Z-MHIs  |);||-  la  clliinll'. 

\ii\  Imiis  cceurs,  .■ijoiili'  la  ihmiih', 
'Juaiid  iiii's  |irirrcs  ^adrcssaiciil , 
Du  liclie  ji'  porlais  I  amiiôiic 
Aux  {i,uivi-(>s.  qui  nii-  bôiiissaicul. 
Mi»i,  (lit  l'aulro,  [i:M'  la  dL-lressc 
\(i\aiil  IIkimikMc  liduimo  abattu, 
A\cc  le  pii\  d'une  caresse 
(Jciil  l'ois  j'ai  sauvé  la  mmIm. 

llicu  liii-ni("'uii" 
( hil(nuu'  ([u'dii  aiMic. 
Je  vous  l(^  (lis,  on  v(M'il(''  : 
Sauvez-vous  par  la  eliaiili'. 

Entrez,  entrez,  ù  tendres  femmes! 
Rt-pond  le  portier  des  élus  : 
La  cliarilé  remplit  vos  âmes; 
Mon  Dieu  n'exige  rien  de  plus.     (/>/>.  i 
(_)n  est  admis  dans  son  empire. 
Pourvu  qu'on  ail  séeln''  des  [ileius. 
Sons  la  eouronne  du  marlyre. 
Ou  soUs  des  couronnes  de  lleur^. 

Dieu  lui-m(Mne 
Ordonne  qu  on  aune. 
Je  vous  le  dis,  en  vérité  : 
Sauvez-\ous  par  la  cliaril(''.      [Uis.) 
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COMPLAINTE 

h  INK    l)K    CKS    DKMdISI.I.l.l.s 

\      l.'llCI..\--Ul.V      1)K--      .UTAIUKS      m        lli.MIV 

.Nii\  KMliUK    islf, 
An;  :  /'«H/  1/  la  l'ciiii.  ))us  Irup  11  en  l'iiil 


l'iuil  (iii'  loid  \  ill;uii-l(iii  ;iil  Idiil  pris,         i    ,,. 
('111':!  plus  ir;ii>;(Mil  iliiiis  (•'  ^iiciix  (I    l'.ins.* 

Ihi  iiielier  d'  lillr  j    iin'  ilruoiilc  : 
G'  commerce  \\  i-,i|ip(irli'  plus  rien. 
Mais,  si  r  public  nous  lail  l)aiiq'roiiU', 
C'csl  (pi"  les  alTaires  \\   voni  pas  hieii. 


Faul  ipi'  l(iril  Villani-ldii  ;iil  hiul  pri-, 
Ci'na  plus  d'argeul  ilans  c'  uiicnx  d'  l'aii--. 

Au  bonheur  on  (ail  semhiani  il'  ci'dire; 
Mais  j'en  jug'  mieux  qu'  Ions  les  llalteui's. 
Si  d' la  cour  je  u'  savais  l'iiisloire, 
y  croirais  quasi  qu'on  a  des  niuiurs. 

Kaul  (pT  lord  Villain-lou  ail  hiul  pris, 
lln'a  pluv  d'ariiciil  dans  c'  gueux  d'  Paris. 
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Nous  servions  d'  maîlress'  oi  d'  modèlos 

A  nos  peintres  gorgés  d'éciis. 

J'  crois  (\\\'li  leux  lemni's  y  sont  fidèles 

D'|)iiis  (|ir  li's  ninilèlcs  II"  serveni  plus. 

Kaiil  t\y\    1(11(1  \  illaiii-ldii  ;iil  Idiil  pri- 
On'a  plus  d'argent  dans  c'  gueux  d   P.nis. 

Quand  gn'a  pas  1'  mnindr'  profit-z  ri  faire 
Sur  tant  d'  rt'forniés  niécnnleuls, 
Les  juges  j)'l-èlr"  fraient  nol'  affaire; 
Mais  r  l'oi  n'  leux  en  laisse  pas  V  temps. 

Faut  ([h'  lord  Villain-ton  ail  loul  pris, 
Tiii  a  plus  d'arjient  dans  c'  gU(Mi\  d'  Paris. 

linlin  je  a   trouvons  plus  not"  coniple 
Avec  nos  braves  qu'  l'on  vexa. 
Vu  leur  misère,  y  aurait  d'  la  honlc 
A  leux  d'mandcr  queuq'  chos'  pcuir  ca. 

Faut  qu'  lord  Villain-ton  ait  tout  pris, 
Gn'a  plus  d'argent  dans  c'  gnenx  d'  Paris. 

Heureusement  qu  monsieur  Laboric 
A  nous  servir  s'est-z  engagé  : 
Connue  nu  dialile,  y  s'  démène,  y  crie 
pour  ipi  iiii  rend'  les  biens  dn  rlergc". 


Faul  qu'  lord  Mllain-lou  ail  tout  pris. 
(iu'a  plu*-  d'arg<'nl  dans  e'  gueux  d'  Paii<. 


Hh. 
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CE   N'EST    Pl.rS   EISETTE 

Ain  :  /'/(.'  iiiiii.  lion   mm.  rmix  ii'i'Icx  pus  Siiirl/f. 

•  hiiil  !  Lisi'llc,  csl-cc  Vdiis? 
\  (iiis,  en  riclic  Idilcllc  ! 
Vous,  Mvcc  (les  l>ij()ii\  I 
Vous,  avec  iiiic  aigTclIc! 

Eh!  non,  non,  non. 
Vous  n'('l('s  plus  I.iscllc. 

Mil  !  non,  non.  mm, 
\c  |)(irl(7  [lins  ce  Miiiii. 

Vos  pieds  dans  lo  salin 
N'osonI  fouler  riu-rlicllc. 
Des  fh'urs  do  vnirc  IcinI 
(lu  l'ailos-vous  cniplcllc? 

Kli  !  non,  non,  mm. 
Vous  n'rlcs  pins  l/iscltc. 

I']li  !  non,  mm,  ii<m. 
Ne  p<icli'/,  pins  ce  nom. 

Dans  un  lion  décon'' 
De  loul  Cl'  (pii  s'acliôlc, 
L'djiidcncc  a  dniT" 
.lusipi'à  Vdli'c  conclM'Ili'. 


■V 


DE   BKRANGER. 

Eli  !  iKin,  non,  non, 
Vous  ii'èles  plus  LiscUc. 

Eh! non,  non,  non, 
Ne  porto/,  plus  co  nom. 

Vol  ri'  houclic  sourit 
[)  nnc  r.u'on  disci'i'lc. 
Vous  nninircz  dr  l'esprit; 
Du  moins  on  le  ri'pèlc. 

Eli  !  non,  non,  non. 
Vous  n'ôtos  plus  Liscitc. 

Eh  !  non,  non,  non. 
Ne  |iorli7  pins  rr  nom. 

Comme  ils  son!  loin,  ces  jours 
Où,  dans  \olri'  cliamlircllc, 
l.a  fciut'  des  anninrs 
N'i'l.iil  (|n'une  ^riselte  ! 

Eh  !  non,  non,  non, 
Vous  n'êtes  plus  Lisetle. 

Eh!  non,  non,  non, 
Ne  ])0rle7,  plus  ce  nom. 


I'.i7 


(jnand  d'im  ((enr  amonrcu\ 
Vous  prisiez  la  (•oni|n(''le, 
Vous  faisiez  dix  heureux, 
Kl  n'i'liez  pas  eoipielle. 

Eh  !  non,  non.  non, 
Vous  n'êtes  jilns  Usciic. 

i'Ji  '  non,  non,  non, 
Ne  porle/  pins  <c  nimi. 


ISIS  illWSONS 

Maîtresse  d'un  seigneiu' 
Uni  pavii  sa  défailc, 
Ije  roiiiliic  ilii  1)oiiIh'iii 
Vous  (";li's  salislaili'. 

l'^li  !  non,  non,  non, 
\  on-<  n  èlcs  jilns  Lisclli'. 

l'ili  I  non,  mm,  non, 
Ne  |)oili7.  pins  ce  nom. 

Si  rAnioiii'  esl  nn  ilicu. 
C'est  près  d'une  fiili'llc. 
Aiiicn,  niailatnc.  adien  : 
Kn  diiehesse  on  vous  Ir.iile 

Rii  !  non,  non,  non, 
Vous  n'èlos  pins  Lisellc. 

Kli  '.  non,  non.  non, 
Mo  porlez  plus  ce  nom. 


I/HIVEH 

Ami  :  i' ne  fille  est  un  oiseau. 

Les  oiseaux  nous  ont  (piitlés; 
Déjà  riiiver,  cpii  les  ehasse, 
l'Ilend  son  manteau  de  glace 
Sur  nos  champs  el  nos  citi's. 
A  nirs  \ ili't'^  scinlillanh^s 


>i  .«iSisaKu». 


Il  Iraïc  des  tleurs  brillanles; 

H  rend  mes  portos  bruyantes. 

El  fait  srelolter  mon  chien. 

Ué\ cillons,  sans  pins  allendi'c. 

Mon  l'eu  qui  dort  sous  la  eendic. 

•  iliaulfons-nous,  cliaulTons-nmis  liien.     (Bis.) 

(I  voNaficiir  iin|iniiliiit  I 
iieliiiinie  \cis  la  lainille. 
J'en  crois  mon  feu  ipii  pétille  : 
Le  froid  devient  pins  ardent. 
.Moi,  j'en  puis  braver  l'injure  : 
Rose,  en  douillette,  en  fourrure, 
Ici,  contre  la  froidure, 
\ienl  m'ollVir  ini  donv  soutien. 
Rose,  les  mains  sont  de  glace  ; 
Sur  mes  genoux  prends  la  place. 
Clianltons-nous,  clianlluns-nous  bien. 

L'ombre  s'avance,  et  la  nuit 
lîoule  son  cliar  sur  la  neige. 
Rose,  rainiMir  nniiv  protège  : 
C'est  pour  Udiis  que  le  jour  l'iiil. 
Mais  un  couple  nous  arri\e; 
Joyeux  ami,  beauté  vive, 
Luirez  Ions  deux  sans  qui-vive  : 
Le  plaisir  u'\  perdra  rien. 
Moins  de  froid  (pu*  de  tendresse, 
Autour  du  feu  qu'on  -e  presse. 
Chaufions-uoiis,  cbaulïons-nous  bien* 
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Les  cnrcssf's  ont  ccssi' 

\U\  ,'||||    1,1   l;illl{>r   llliliscrèlc. 

I  II   Ic^lili.   (|lir   lîn^c  ;ip|)r(!li', 

<i,ii('iiiciil  [iMT  iKMis  est  dresse*. 

.Nuire,  .'lllli   '^'esl   niil,   ;"i  l;iMe. 

D'un  hri^iinil  liieii  reilmilalile 

l'.l  il'llll  ^|H'(•||■|■  ('•|iiMi\;iiil;i|ile 

l.r  lidric  lli^liM  irii. 

I  .illilis  (|lir  \r  |iuii(li  s'allllliie, 

lieall  ilii  l'en  ijui  le  (■iiii^iiiiir, 

l.liiiiilToiis-iimi.s,  <liaiilldii.s-iiim.s  Lieu. 

Sdiiiliic  lincr,  sdiis  les  glaçons 

l'iiisevehs  la  iialiii'e; 

I  lin  ,ii{uil<Mi.  i|iii  iiiiiniiiii'e, 

.Ne  jH'iil  lioiihlei- lins  eliaiisoiis. 

.Nolif  o|iril,  i|ii'aiiiiiiii'  M'eoiide, 

An  eiiiii  du  l'eu  eri'e  un  iiiiuide 

•  Ju'iiii  dini\   ciel   iiiujuuis  feemide, 

Où  s'aimer  lieiil  lieu  de  liieu. 

(Jue  nos  jioiles  resleiiL  closes, 

|j  ,  |ii'-i|ii'au  leloui'  des  roses, 

Miaiiriiiiis-iiinis,  eJiaulToiis-iioiis  liieii.     {liis. 


m:    l'iKHANGElt.  2(11 


LE   MAROUÏS   ])K   TARAKAS 


N(l\  KMBRK   IXir, 


AiH  (lu  roi  Daijoberl. 


Voyez  C.0  vieux  manjuis 
.Nous  Iraitor  on  peuple  coïKpiis; 

Son  coursier  iléclinnu' 
Ile  loin  chez  ikhis  l'a  iMnieiie. 
\  ers  son  vieux  castel 
Ce  noble  mortel 
Marche  en  brandissanl 
Un  sabre  innocenl. 
Chapeau  bas!  chapeau  bas! 
Ciloire  au  marquis  de  Carabas! 

Aumôniers,  cbàlelains. 
Vassaux,  vavassaux  el  vilains. 
C'est  moi,  dit-il,  c'est  moi 
Qui  seul  ai  rétabli  mon  roi. 
Mais,  s'il  ne  me  rend 
Les  droits  de  mon  rang, 
Avec  moi,  corbleu! 
11  verra  beau  jeu  ! 
Chapeau  has!  chapeau  bas! 
Gloire  au  marquis  de  Carabas! 
I.  26 
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l'iiiir  nie  c.ilomnior, 
[iii'M  ((iMiii  ,iil  |i;irli''  il'im  niriiiiicr, 

\|;i  liiiiiilli'  «Mil  |i(iiir  clii'l' 
liii  (lus  fils  (le  l'i'piii  le  l'ii'f. 
D'iipi'ès  mon  l)l;is()ii. 
.le  cr'nis  mil  niiiisoii 
l'Iii^  iiolilc,  ma  foi, 
(,llli'  (■{'Ile  illl  roi. 
(iliapeaii  lias  I  cliaiican  lia^  ' 
(iloirr  an  mar.|iii--  ilc  (laralias  ' 

(hii  me  i'('-si>>|ci-ail? 
la  mai(|iiise  a  ie  tabouivl. 

l'inir  (Mro  (nèquc  un  joni-. 
Mon  dciaiioi'  fils  snivra  la  cour. 
Mon  lils  le  liarini, 
(juniqur  nii  \H't\  |ioll|-on, 
\('nl  a\(iir'  des  croiv  : 
Il  (Ml  aura  Irois. 
(iliapean  bas!  chapeau  bas! 
riloiiv  an  marquis  dodarabas! 

\  ivcnis  (loue  en  icpos. 
Mais  l'on  m'ose  parler  d'impôls! 

A  l'Klal,  |ionr  son  bien, 
In  gonlilliommc  ne  doil  rirn. 
(Iràcc  à  mes  créneaux, 
A  mes  arsenaux, 
.le  puis  au  prél'el 
Dire  un  peu  son  fail. 


1)1.  iii;ii\\(ii:ii.  -Mir. 

(Jli;i|ie;iii  hiisl  cliiiix-iiii  lui-!    , 
(iliiiiv  Mil  in:ii'(|ins  dr  (  .;ii';ih;i--  ! 

l'rcires  i|iif  ikhi-  \ciitii'nii-. 
Lovez  1,1  (liiiif,  l'I  |i;iii;ii!('iiii-; 

Kl  lui.  |ii'ii|ilc  niiimal. 
l'nric  {'Mciir  II'  lifil  [l'iidiil. 
Seuls  11(111-  clnissci-oii-. 
Kl  Ions  vos  Iciulroiis 
"^iiliii'iiiil  riiiiiiiii'iir 
Mil  ili'iiil  (lu  -l'i^iii'iir. 
('Iiapc;m  bas!  chapeau  bas! 
'ilmrc  ,111  iii,ir(|iii-  ilc  (!,irabas! 

('uii',  lais  Ion  devoii-; 
lleiii|)lis  pour  inoi  ton  encensoir. 

Vous,  pages  et  varlels, 
(Inerre  aux  vilains,  el  i'osse/-Ies! 
<jue  (le  mes  aïeux 
Ces  droits  glorieux 
l'assenl  loul  entiers 
.V  mes  liériliers. 
•-.hapeau  bas!  chapeau  bas! 
liloire  an  inariiuis  de  Carabas! 


ÏUA  i.llANSONS 


iMA    KKPl  BIJOUK 

\u;  :  \  uudeiiUf  ilc  la  l'clile  (ioiiuernaiile 

•l'ai  |)ris  goùl  à  l.i  |{i''|)iil)lii|ui' 
Di-jjiiis  (jiic  j'ai  vil  laiil  de  rois. 
Je  m'en  tais  iiiic,  et  je  m'applique 
A  lui  donner  de  linnnes  lois. 
Un  n'y  coninierce  (|ue  pour  boire, 
On  n'y  juuc  i|u'avec  gaieté;' 
Ma  laljle  esl  lout  son  territoire; 
Sa  tlevise  est  la  libellé. 

Amis,  prenons  Ions  iiolre  vi.'rre  : 

Le  séiial  s'assemble  aujourd'hui. 

D'abord,  par  un  arrêt  sévère, 

A  jamais  proscrivons  l'ennui. 

(Juoi  !  proscrire?  Ali!  ce  mol  doit  être 

Inconnu  dans  notre  cité. 

Chez  nous  l'ennui  ne  poiiria  naître  : 

1-e  plaisir  snil  la  liberit'-. 

\U\  lii\e,  don!  elle  est  blessée, 
La  joie  ici  détend  l'abus; 
l'oint  d'entraves  à  la  pensée, 
Par  ordonnance  de  Bacclius. 


iii.  i;i.ii.\.\(.Ki;.  -M) 

A  .suii  gré  tiiie  cluiciiii  profes'SL' 
Le  culte  de  sa  dcilc  ; 
Qu'on  puisse  aller  même  à  la  uiesse  : 
Ainsi  le  veut  la  lihcili''. 

I.H  noblesse  est  trop  abusive  : 
Ne  parlons  point  de  nos  aïeux, 
l'oint  de  litre,  même  au  convive 
<jui  rit  le  |ilus  on  hoit  le  mieux. 
Et,  si  (|uel(pi'uii,  d'Iuuneur  IrailreNse, 
Aspirait  à  la  royauté, 
Plongeons  ce  César  dans  l'ivresse, 
.Nous  sauverons  la  liberté. 

Irinijuuus  à  noire  iépuljli(jue, 
Pour  voir  son  destin  affermi. 
Mais  ce  peuple  si  pacifique 
Déjà  redoute  un  ennemi  : 
C'est  1/isette  qui  nous  lappelie 
Sous  les  lois  de  la  volupté. 
Elle  veut  régner,  elle  est  belle  : 
C'en  est  fait  de  la  liberté. 


2iir.  i.llwsoNS 


L'IVIUM.Mi    l/J     SA    IKMME 


An;  -  tjiiiiiid  /es  //d/'/»  'i"'  ''"'-i'  "  "<■"•' 

ri'iiiijiKin^.  l'I  lui',  cl  lin.  lin.   lin  ! 

•Ir;iii,  lu  bois  depuis  le  malin. 
Ta  l'emmc  est  m'ih'  vcrlii  :  | 

Ce  soir  tu  sei'as  liait n.  ) 


TaiidiN  i|iir  dans  >a  inan^aidr 
Jeanne  veille,  cl  i|n'il  lui  lanle 
De  vidr  renli'er  son  mari, 
-Maître  Jean,  à  la  guiiiguelle, 
.V  ses  amis  en  goguette. 
Chante  son  refrain  cliéii  ; 

Trliii|(iiiiis.  cl  lue.  cl  lin,  lin,  lin  ! 
■lean.  In  bois  de|iiii^  le  malin. 

Ta  femme  e-^l  une  \eiln  ; 

lie  soir  lu  sei'a>  balln. 

Jeanne  |iimii'  moi  seul  e>l  leildl'c. 
nil-il;  laissDiis-la  m'allendre. 
Mais,  maudissant  son  époux. 
Jeanne,  la  puce  h.  l'oreille, 
|]al  sa  clialle  (|ue  réveille 
ba  leudresse  des  malous. 


Hty 


DK  ni:r,  \\r,i:ii 

i  i'iiii|)Min>.  l'I  liir.  cl  lin.  lin,  lin  ! 
.I(\in,  In  buis  (lc|)iiis  le  nnilin. 
I  ;i  Irniinr  l'-l  niii-  mtIu  : 
(il'  soir  lu  ^cr.i^  liillii. 

I.ivr.inl  s;i  t'cnimcin  vcnvagc, 
.li';ni  se  [ici'il  il.nis  le  |ii'onvai;i': 
l-.l,  jin'lc  ;"i  se  Micllrc  nu  lil, 
.iriumc.  (|ni  xciso  des  larmes. 
Hil.  en  rciiaidiMil  mn  cli.niiios  : 
(]'i'-l  •«on  M'ivr  (|n'il  i-('n)|ilil  ! 

innqnoiis,  cl  loc,  cl  lin.  lin.  lin  I 
.lonn,  In  huis  depuis  le  malin. 

Ta  femme  est  une  \ciln  : 

Ce  Sdir  In  seras  balhi. 

Pour  allumer  sa  chandelle, 
I  n  voisin  trappe  eliez  elle; 
Jeanne  ouvre  après  un  refus. 
<jue  .lean  boive,  chante  ou  fume, 
.le  ne  sais  ce  qu'elle  allume. 
Mais  je  sais  qu'un  n'y  voil  |i|iis. 

Trincpious,  et  toc,  cl  lin,  lin,  lin  ! 
.Ican.  lu  bois  depuis  le  malin. 

la  fcnniu'  csl  une  \ci'ln  : 

(le  soir'  tu  seras  hnlln. 

Kii  rajustant  sa  cornellc, 

-Ml!  (ju'on  souffre,  dil  .Icanncllc, 
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Ouaiid  nii  ;ill('ii(l  son  qioiix  ! 
Ma  vengeance  esl  bien  modeste; 

Avec  lui  je  suis  en  reste  : 
Il   ;r  liil   |i|n^   i\r  (li\   cdllli^. 

iriii(|ii(Mis,  el  loc,  el  (m,  lin,  lin  ! 
.icnn.  lu  bois  depuis  le  malin. 

Ta  (eiiuiie  es|  une  \erlii  : 

(ie  snii'  In  seras  liallii. 

A  demain!  se  dit  le  couple  : 
L'époii\  renire,  et  son  dos  souple 
N'en  --iiliil  pas  moins  l'arrêt. 
Il  s'(''crie  :  Annnii'  fait  rage! 
Demain,  pniscpie  .leanne  esl  sage, 
l^épt'lon^  an  cabaret  : 

Trinquons,  et  loc,  et  tin.  lin,  lin! 

Jean,  tu  bois  depuis  le  matin. 
Ta  femme  est  une  verin  :  ) 

Ce  soir  tu  seras  i)allii.  ) 


Bi 


s. 


ItK    nKUA.\(.i:H.  -Jd'.i 


PAILLASSE 

isii; 

Aiii  :  Amis.  tleiMiiiilItms  nos  pommiers. 

■I   sui-  iii-  l'iiilla^M'.  cl  iiKiii  jiaiia, 

l'oiii'  m'  lancci'  sur  la  place, 
n  liii  CDU)»  d'  picil  i|iicuq'  pari  m'altraiM, 
El  m'  (lil  :  ÎNaiile.  Paillasse! 

T'as  r  j'arrcl  dispos, 

Oiioiiiu'  t'av'  r  veiili'c  avos 
El  la  fac'  rubiconde. 

N'  saiil'  point-z  à  demi. 

Paillass'  mon  ami  : 
Saule  |Kiiii'  Idul  le  uiniide! 

Ma  nièr',  ipii  poussait  des  hélas 

En  m-  voyant  prendr'  ma  course, 
M'habille  avec  son  seul  mat'las. 
M'  disant  :  Ce  fut  ma  r'ssource. 
I.à-d'sous  tais,  mon  lils, 
Ce  que  d'sus  je  fis 
Pour  gagner  la  pièc'  ronde. 
N'  saut'  poiul-z  à  demi, 
l'aillass'  mon  ami  : 
Saute  piiiir  Imil  le  monde! 
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(.iiiilriil  ((iiiiiiii'  lin  ^iii'iix.  i    III  cil  allais. 

(Jiiaiiil  iiii  ^cii^iiL'iir  m'arrête, 
Kl  m'  iliiiin'  i'nnploi  dans  son  palai>- 
1(1111  (I  lll  chien  (|u'il  iN^greltc. 

Le  chien  .--aiilail  l)icn. 

.1'  surpasse  le  cliicn  ; 
l'Iiis  d'un  envieux  en  ^riiiiilc. 

.\"  saul'  poiiil-/  à  demi, 

l'aillass'  mon  ami  ; 
Saule  ]iiinr  luiil  le  iiKinde  ! 

•I'  luivais  du  Immi,  mais  uu  liasard 
(h"i  j'  u'ons  rien  juis  du  luMrc 
lail  iju'  nmnseif^iieur  n'es!  (in'uu  liiUard 
El  i|u'il  en  vicnl-/,  un  aulrc. 

l'i  du  d(''|M)nill('' 

(Jni  m'a  liieii  [ia\(''  ! 
Kclons  I  autre  à  la  ronde. 

N'  sauf  ])oinl-/.  à  demi. 

l'aillas^'  iiiiiu  ami  : 
Saule  |)onr  lonl  le  moiidel 

A  pi'Hie  a-l-tPii  telc  c  ini-ci, 

Que  V  premier  r'xieni-/.  en  Irailre; 
Moi  ([u   aime  à  dîner,  Dieu  merci! 
J'  saule  encor  sous  sa  fuèlre. 
Mais  r  v'Ià  r'cliassé, 
V'Ià  l'auLre  r  placé. 
Viv'  ceux  que  Dieu  seconde! 
l\'  saul'  poini-/  à  demi, 


Bllti)Kl,iàJW£, 


iti:  Ri;R.\\t,(:n.  2H 

l'.iilljiss'  mon  ami  : 
Sniilc  |iuiii'  iiiiit  le  nidiiHcl 

Nii'iiii'  i|iii  \(Mi(li;i,  I   sjiiii  i-,ii  loujonrs; 

.N'  Huit  {iiiiiil  i|ir  l;i  r'ci'llc  haisse. 
Hoir'.  i)i;ingor.  lire  cl  t';iii'  tlos  loiir'-. 
Nnycz  niniin    (;a  m't'iifiraisst', 

Kn  gons  (jiii.  ma  foi, 

Saiil'  moins  oalcuK'nl  i\u'  loi 
Piiisquo  r  pays  jiliomlc. 

N'  saut'  jjoint-z  à  domi, 

Paillass'  mon  ami  : 
.Sant(^  pour  (oui  Ir  monde! 


MON    AiMK 

I  s  I  f, 
Air  ries  Sajthes  et  des  Amazones. 

C'est  à  table,  quand  je  m'eniviv 

De  gaieté,  de  vin  et  d'amonr. 

(.(n'ineertain  du  temps  qui  va  suivre, 

.r.'iinie  à  pn-voir  mon  dernier  jour.      l/J/s.i 
Il  semlile  ahu^  (|ue  mon  âme  me  quitte. 
\(lieiil  lui  ilis-je,  à  ee  bampiet  joyoux  : 
Mil  s.ius  regret,  mon  ànu'.  partez  vile;    ( 
Kn  souriant,  remontez  dans  les  cieux.       ) 

Remontez,  remontez  dans  les  cieux,         i?î.v 


Hh. 
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\(Mi>  iiriMidrT/.  la  ("nrinr  il  un  aii;^i'; 

Do  l'air  vous  parcuiiric/  les  cliainijs. 

Voire  joie  ciiliii  sans  mélangp 

Vous  flicliM-a  les  pins  rlonx  clianis. 
L'aimalilc  paix,  fpic  la  Icrro  a  proscrite, 
(icindra  (\r  fleurs  voire  IVonl  l'ailieux. 
Vil!  sans  ref^rel,  mon  âme,  parlez  vite; 
En  souriaiil,  rcuioulez  dans  les  cieux. 
lîeuKinle/,  icHKirile/,  dans  les  cieuK. 


Vous  avez  vu  loudicr  la  i: luire 

D'un  Jlion  li'op  insulh'v 

Oui  pril  l'aiilel  de  la  Vicioiri- 

Pour  l'aulel  de  la  Mberlé. 
Vingl  nalions  ont  poussé  do  Tliersile 
.lusqu'cn  nos  murs  le  char  injurieux. 
Ali!  sans  i-eirrel,  mon  ànie,  parlez  vile; 
En  souriant,  remontez  dans  les  cieux. 
Remontez,  renionlez  dans  les  rienx. 


Clierchez  au-dessus  des  orages 
Tant  de  Français  morts  à  propos, 
Qui,  se  dérobant  aux  outrages. 
Ont  an  ciel  porté  leurs  drapeaux. 

Pour  conjurer  la  fondre  qu'on  irrite. 

l  iiissez-vons  à  tous  ces  demi-dieux. 

Ah!  sans  regret,  mon  âme,  partez  vite; 

En  souriant  remontez  dans  les  cieux. 
Heinontez.  renionlez  dans  les  cieux. 


1)1    ni'.iiA.Nci;!;. 

La  Lib('il(''.  vierge  féconde, 

Rôgiii'  aux  cii'iix.  i|iii  vous  soiil  oiivorN. 

I/anioiir  seul  m  aidait  en  ce  niondr 

A  Iraiiici'  de  pénibles  fer--. 
\|ai^.  ilè<  demain,  je  erain--  qn  il  ne  in'ev  il( 
l'auvi'i'  eaplil'.  (Icinaiu  je  <cv:\\  vieux. 
Mil   -an^  reurel.  nnui  ;'inie.  |i,ii-|(V,  vile; 
l'.n  MMiiijMil.   renionle/  ilaM>  les  cieux. 
l'ieiMiinle/.  renionle/  ilaii^  li's  cieiiv. 


N'attende/  |iliis,  |p;iilez.  mmi  àme, 

Doux  rayon  de  l'jisii-e  ('■leriiel  ! 

Mais  passez  des  bras  d'une  foin  me 

An  sein  d'nn  Flieii  (ont  paternel.      (A'/.v.i 
Fi'aï  peldle  à  défaut  d'eau  bi'nile: 
Devrais  amis  viennent  fermer  nos  veux. 
Ali!  sans  regret,  mon  âme.   parlez  vile:    , 
hn  sonrianl  l'emonlez  dans  les  eieiix.        I 
Piemonlez.  remontez  dans  les  cieux.       iliis.) 


iMi  i;il\NSO\S 


LK  .irr.K  i)K  (;harf.\T(>\ 

.NOVKMlil'.K    IHU; 
A  m  lie  In  Corlm/iii. 

l  II  in.'iill'i'  l'iiii.  i{m.  ilil-oii. 
lil  ,i:iili'-  iii;iiiilc  IVcdaiiii'. 
Des  loges  (l(!  Cliarenton 
S'esl  enfui  rniiire  '^eniaine. 
i.\\c/  lin  juge  ijiii  f;rilïoiiiiail. 
Il  arrive  el  |ireiiil  siiiiarre  o\  boiinel, 
l'iii'.  à  raiiiiieiicc.   Iiiil''~  dlialeiiie. 
Il  enlre  el  sdiidain  ilil  :  l'rrrhi !  prcrlin  ' 

El  palali,  (>l  patala. 
l'rèlens  bien  l'ei^eille  à  ee  discfinr'^-là. 

((  Ij'Espril  sain!  sontieiit  ma  vni\. 
«  Ri  les  accusés  vnni  rire; 
<i  Moi.  rinlerprète  des  lois, 

((  J'en  vielle  faii'e  la  salire. 


■  Il  iM  a  iKiiiil  (le  iiiiiiaain  {liMniuiN  inic  iii^  jiiii>>(;  l.iii'c  imiIjIut  iiin- 
action  géiiénnise;  et  rien  ifcst  plus  lionorablc,  selon  moi.  qiip  l;i  proloi- 
lion  accordée  h  des  infortinii'S  placés  sous  le  poids  d"iine  accusation  ra- 
(lilale.  Aussi  je  n'aurais  pas  reproduit  ici  cette  chanson,  sans  respcce  de 
scandale  que,  lors  île  son  apparition,  elle  causa  jn-ipie  dans  les  ilenx 
(lliamljres.  Mais  je  ne  puis  in'cinpèclier  d"av(iui'r  (pic,  si  j"avnis  pu  la 
condamner  à  l'oubli,  qu'elle  mérite  sans  doute,  j'en  aurais  tonjoui-  ic- 
iiretté  le  dernier  couplet.  (.\ote  de  1S5I  '.) 

'  A  ré|»«| III  ii'ili'  \iiii'  lut  |iiililir-i',  M.  Bellart  iHail  cnrnro  |iinniri>ur  (;i'-niTnl. 


m.  i!i-,ii \N(.i  li 

«Oui,  jxiiir  .s'jiiniiscr.  nie  lil  pivvidriil. 

«J'ai  longtemps  vaiilt''  son  cnipirf, 
M  Mais  j'i'lais  alors  ]ia\i'  |i(iiir  cela.  » 

Ri  palali.  cl  |iatala. 
l'oM\ail-oii  s'alhiidi'c  à  ce  di^cour'-là? 
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<(  \.r  (Iranic  l'I  I  laliiiialrc'- 
'<  (loi'i'onipciil  IIO-.  riiisinici'cs. 
«  En  frac  on  voit  nn  cnn''. 
«  El  nos  enfants  ont  troi>  pèic^. 
•  <  l/C  mariage  est  mi  loyer  : 
«  Un  entre  en  octobre,  on  sort  en  janMci . 

"  Les  caclieniires  adnltères 
'<  .Noiis  (Iniiiiciil  la  peste,  el  ma  l'emme  en  a.  » 

Kl  pal  al  i,  el  pal  a  la. 
Il  a  mis  (le  joui  dans  ce  discoiirs-là. 

<(  l'uur  déljaucher  mi  mari. 
«  One  les  tilles  ont  d'adresse! 
«  Sons  madame  llnliarri 
«  Elles  allaient  à  confesse. 
'<  Alil  qu'enfin  (et  le  terme  est  clair), 
«  L'épouse  et  l'époux  ne  soient  qu'inie  cliaii'; 

■<  Et  vous,  qui  nous  tentez  sans  cesse, 
«  Filles,  respecte/  l'habit  que  voilà.  ■» 

Et  patali,  el  patata, 
liii'ii  n'esl  |(Ims  iiKM'al  que  ce  discoiir->-là. 


K  Mais,  triste  elfel  dn  l\plm 
«  An  lieu  d'église  ou  élève 


f. MANDONS 

(I  Le  iLMiipIc  du  ilirii  l'Iiitus, 
«Oui  sfra  bo;iii,  s'il  s'achève. 
■     ■•  l';irl(iiil  ivl;iiciiI  les  iiili'ifjanN  : 
■  (hi  M  iiilci'dil  jiliis  l(>^  ('\l|-,iv;igaiils  : 
..  (ic  (Icniicf  poiiil  n'est  pas  un  rêve, 
'(  l'nisiin'en  robe  ici  je  ili<  Iniil  cela.  » 

l'J  palali.  el  palala. 
(In  lii)n\e  ilii  liDH  dans  en  discouis-lii. 

Il  pdurMiivtiil  sur  ce  Ion, 
•juand  deux  bizels,  sous  les  anne^, 
KainènenI  à  (^liarenfon 
(iel  (iralenr  plein  de  cliarine^. 
.Néanmoins  l'avocal  BèlanI 
SV'crie  :  Ali!  le^  ions  onl  bien  du  lalent  1 

.1  ai  l'ail  rire  et  verser  des  larmes; 
Mais  je  iTai  rien  dil  qui  valu!  cela. 

El  palali,  el  patala. 
C'est  moi  qu'on  sit'llail  sans  ce  discours-là. 


LES    CHAMPS 

Air.  :   Mon  uinoui  iluil  pour  Marie. 

Ii(tse,  parlons;  voici  l'auroro  : 
<,)iillle  ces  oreillers  si  doux. 
Knlends-tu  la  cloche  sonon; 
.\iar([ner  l'heure  du  rendez- vous? 
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Cherchons,  loin  ihi  luiiit  ilc  l.i  ville. 
Pour  lo  bonlitiir  un  sûr  asilo. 
Vicii^  aux  clianips  cdiiliT  il  hciiiciiv  jnwvs  : 
l.r»^  l'Ii.iiniis  uni  ;niss|  Icnis  iniKiiirs, 

\]n\<  anx  rlianips  rmilci' la  nimiImi'i'. 

Ilniiiic  le  hras  à  Ion  aniani  ; 

Ka|i|)ro(li(in--n(ins  de  la  nalnic 

l'niir  iiiMi>;  ainii'i'  \>\i\<  li'ndicnn'nl. 

Des  oiseaux  la  Iiohjh'  ('vcilli'-c 

Nous  appelle  sous  la  fcuilli'c. 

Viens  aux  champs  rouler  d'heureux  jour*: 

Les  champs  oui  aussi  leurs  amoms. 

Nous  prendrons  les  goùi'-  du  village; 

Le  jour  naissant  réveillera; 

Le  jour  mourani  sons  le  feuillaiic 

A  noire  couche  nous  rendra. 

l'uisses-tu,  maîtresse  adorée, 

Te  plaindre  encoi-  de  sa  durée; 

Viens  aux  champs  couler  d'heureux  jours  : 

Les  champs  ont  aussi  leurs  amours. 

•  luand  Lété  vers  un  sol  fertile 
C.onduit  des  moissonneurs  nombreux; 
L'uand,  près  d'eux,  la  glaneuse  agile 
Cilierche  l'épi  du  niallieureux; 
(iombien,  sur  les  geil(e>  nouvelles. 
De  baisers  pris  aux  pastcturelles! 
Viens  aux  champs  couler  d'heureux  joiic'^: 
Les  champs  oui  aussi  leurs  aumur^. 
1.  -28 
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•jiiiiiul  (les  corbiMllc^  df  raiiloiiiiir 
S't'p.iiirlir  ;i  lliiK  lin  iloiiv  nectar. 
Près  dt'.  I;i  cinctiui  lidiiilloniir 
On  voit  séfiiiycr  Ir  \  ii'ill.inl  ; 
l'^l  ici   oi'arlc  tlii  Mll.mc 
dliaiih'  li's  ainiMirs  ilun  aiilrr  àijc. 
Viens  aux  cliamps  couler  d'heureux  jcrnis 
1,1-^  cliain|is  mil  aii>si  Iciics  amours. 

Allons  visiter  des  rivages 

(Jue  lu  croiras  des  bords  lointains. 

Je  verrai,  sous  d'épais  onibrafic-. 

Tes  pas  devenir  incertains. 

Le  désir  cherclic  un  lil  de  mousse: 

Le  monde  est  loin.  l'Iierbe  est  si  douce  1 

Viens  aux  champs  couler  d'heureux  jonr- 

l.os  clinmps  on!  aii^si  leurs  amours. 

C'en  est  fait!  adieu,   vains  spectacles: 

\dieu,  Paris,  on  je  me  plus: 

Où  les  beauN-arl-.  l'ont  des  miracles. 

Où  la  tendresse  n'en  fait  plus! 

Rose,  dérobons  à  l'envie 

Le  doux  secret  de  notre  vie. 

Viens  aux  champs  couler  d'heureux  jours  : 

Les  champs  ont  aus<i  leurs  amour'-. 


iiK  i;i.i;\M.i.n  'Ji'.i 


I.A   COCARDE   BLANCHI. 

CULI'LETS 

CE.VsÉS    FAIls    l'Ol  11    IN    ui.VEn   01'   DKS   IIU^AUSTKS    CÉLÉBRAIKM 

l'aSNIVFKSAUIK    DK   la   VRENIÈni:   extbék 

BK>   KfSSES.    DES   AI  IIIICHIENS    El   DES   PRISSIEM^    A    l'ABI- 

7,0    M  A  US   ihk; 
AïK  </c.v  Trois  Cvitsiiifs 

Jour  de  i);ii\,  jour  de  délivnmcc. 
Qui  des  vaincus  lit  le  bonheur; 
Beau  jour,  qui  vint  rendre  à  la  France 
La  cocarde  blanche  et  Thonneur! 

Chantons  ce  jour  cher  à  iiosbelles. 
Où  tant  de  rois  par  leurs  succès 
Ont  puni  les  Français  rebelles 
Fl  sauvé  tous  les  bons  Français. 

•Iiuii'  de  |iai\,  jour  de  délivrance, 
Qui  des  xaiucii^  lil  le  bonheur; 
Beau  jour,  qui  vint  rendre  à  la  France 
La  cocarde  blaïuhe  et  l'honneur! 

Les  étrangers  et  leurs  cohortes 
Par  nos  vœux  étaient  appelés. 


-'■10  CIIANSd.NS 

Qu'aisi'lliriil    iK   iili\  IMlrllI   les  |iiirli'- 

lloiil  ii(Mi>  ;ivioMs  li\  !■('■  Ic^  clés! 

•Iiiiii'  (le  |i.u\,  jdiir  ilr  (ir-livriiiicc, 
<,)iii  (les  \;iiiRiis  lil  le  Ijoiiliciir: 

llr.iii   iiiiii-,   ijiii  \iiil  |-('ii(lir  il   l;i   Ir.iiicc 
l.;i  ciicii-dr  Manclic  cl  I  lioniiciir  I 

S.iiis  ce  jiiiii',  (jiii  |i(iuv;iil  ri'pdiidri' 
•  hic  le  ciel,  cdiiililaiil  nos  iniilliciir^. 
.\  cùl  jiiiiiil  Ml  sur  1,1  jour  de  Ldiidi'c 
l' Idllci'  ciiliii  II--  I  mis  cdiilciirs? 

.loLir  de  paix,  jour  de  délivranco, 
Oui  des  vaincus  lil  le  bonheur; 
Beau  joui',  (|iii  vini  rendre  à  la  France 
La  cocarde  lihiiiclic  cl  riiiniiiciir  ! 

On  l'i'pélera  dans  l'Iiisloire 
•Jn'auN  pieds  des  Cosaipies  du  Don, 
l'oiii'  nos  soldais  cl  pour  leur  gloire, 
Nous  a\ons  deniaiiih'  pardmi. 

•loiir  d(!  paix,  jour  de  délivrance, 
(Jui  des  vaincus  (il  le  Ijonlieiir: 
Beau  jour,  ipii  vint  rendre  à  la  I  imiicc 
La  cocarde  Idaiiclie  el   l'iionnenr  ! 

Appuis  de  la  nidtlesse  anti(pie. 
Bnvftns,  après  laiil  de  dangers, 
hans  ce  repas  palriolicpie, 
An  Irioiiiplie  des  étrangers. 


m:  Ri;r, \\(;i:i;  'J2i 

■liiiir  (II'  |iiii\,  jiiiii'  lie  (l(''livi;iiui', 
•jiii  lies  vaincus  lit  le  boiihoiir: 
Ht'iiii  jiiiif,  i{iii  \iiil  rendre  à  i;i  l'raiice 
La  ciiearde  lilantlie  el  l'IioinieMi-! 

Ijilin,  (Rinr  sa  ilenuMnc  exli'cnie. 
lîtivoiis  au  plus  jirand  des  Heniis. 
V  <!'  loi  ijui  v|it  |)ai-  liii-inènie 
(_!nn(|n(''iii'  smi  li(Mie  e(  l'aris. 

•liMir  de  paix,  |iinr  de  di-livranee, 
(Jui  des  vaincus  lit  le  bonlieiir; 
Beau  jour,  qui  vint  rendre  h  la  France 
La  cocarde  blanclie  el  riiouiieui  ! 


MO.N   HABIT 


A  m  (lu  l'uiideville  de  Décence. 


Sois-nidi  lidèle,  (1  pau\re  liahil  (pie  j  aune! 

Enseinhle  nous  devenons  vieux. 
Ilepuis  dix  ans  je  te  brosse  nioi-inèine, 

Et  Socrale  n'enl  pa^  t'ail  mieux. 

Ouand  b'  sort  à  ta  niinee  ('•t(dïe 

t.i\rei-ail  ib'  nouveaux  coiubats. 
linile-iiiui,  résiste  i-n  pliibjsopbe  : 
Mon  vieil  ami,  ne  nous  séparons  pas. 


(  IIWSiiNS 

•Ir  iiir  >(in\icn>,  ciii'  j'jii  Imuiiic  iiii'iiiipiri'. 

Du  |iiciiiicr  jdiir  oi'i  je  II'  mh. 
'.Viliiil  mil  l'èlc,  cl.  jiiiiii'  (•(inil)li'  de  liloirc. 

Tii  lus  cliiiiih'  |i;ir  )iios  ;miis. 

Tiiii  iii(li^ciiec.  i|iii  iii'lioiiorc, 

Ne  m'a  poini  banni  de  leni's  bras. 
Iniis  ils  s(Hil  |ir("'K  à  niMiv  I'cMit  cncnic  : 
Miiii  \i('il  aiMi,  ne  n(jns  si'pardns  |ia>. 

\  Ion  icxcrs  j'admii'c  nnc  ic|ni>r: 
(.  es!  cncniT  lin  diinx  siinxi'iiir. 
l'cignaiil  iMi  ^(nr  dr  Cuir  la  Iciidic  Lise, 
.le  sL'iis  >a  main  me  rrlciur. 
(•il  le  di'cliiic,  l'I  ccl  (inirage 
AupiTb  d'elle  encliaine  inesjjah. 
Liselle  a  mis  deux  jinirs  à  tani  d'ouvrage  : 
Mon  vieil  ami,  ne  iimis  s(''|iai'ons  pas. 

I  ai-je  iiiijiii'iiiK'  des  llols  de  muse  el  d  anilirc 

(.hriin  l'ai  exhale  en  se  inirani? 
M'a-l-un  jamais  vu  dans  une  aiilielianiltre 

T'ex|Misei-  an  mi'pris  d'nn  grand? 

l'diir  de^  inliaiis  la  France  entière 

lui  en  pioie  à  de  longs  débals; 
La  lleiir  de^  eliamps  hrille  .'i  la  liiMilniiiiière  ; 
\|iiii  \icil  ami.  ne  non--  M'pai'dii--  pas. 

Ne  crains  pins  lanl  ces  jours  de  eoniso  \aiiies 

Où  nolie  destin  lui  pareil; 
Ces  jours  inèlés  de  plaisirs  cl  de  peines, 

Mêlés  de  pluie  et  de  soleil. 


h\:  i;i.i;\N(,i.i;. 

.If  ilniv  bieiilùl    il  Mil'  If  >fiiililf. 
Mfllif  pour  jamais  habit  l)a>-. 

AltfiiiU  iiii  |ifii:  nous  linii'iiiis  fiisf mille: 

\|(i|l    \|f||    ,'IIIU.    Ilf   llnll-^   -fiLiCdlls    |);is. 


LK   V[>    l/r   I.A   COUIRTTK 


Am  :  Je  mis  hientiil  (initier  l'empire. 

Amis,  il  est  une  cotjufllf 
Dont  je  redoute  ici  les  yeux. 
Que  sa  vanité,  qui  me  guelle. 
Me  U'tiuvf  loujoiirs  plus  joveux. 
C'est  au  vin  de  rendre  impossible 
Le  triomphe  qu'elle  espérait, 
^.li  !  cachons  bien  i|ue  mon  c(piir  c'^l  •sfusilih 
La  coquette  en  abuserait. 

I''aul-il  (|u  elle  soi!  si  cliarmanle  ! 
Ah  !  de  mon  c(eur  prenez  pitié I 
(lliMiilf/  la  li(jueur  écumanle 
(,hie  verse  en  riaul  I  amili('. 
Enlacez  le  lierre  paisible 
Siu'  mon  Iront,  qui  me  trahirait. 
Ah  !  cachons  bien  que  mon  cœiu-  est  sensibb 
La  coquette  en  abuserait. 
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Poursuivdiis  (If  nos  ('pigrammcs 
Ce  sexe  que  j'ai  liiiji  nimé. 
Achevons  d'éleindie  les  flammes 
Du  llanibciii  qui  m'a  consumi'. 
One  IJaccinis,  loiijonrs  iiivincililc, 
Ole  à  l'Amour  son  (Icrnicr  Ir.iil. 
\li!  caclHHis  iiicii  ijiii'  iiidii  coMii'  i^sl  si'ii^iliL 
La  ('ii(|iii'll('  en  .iliiiscrail. 

Mais  l'Anioni-  pressa-t-il  la  grapiic 
D'où  nous  vient  ce  jus  enivrant'.' 
J'aime  encor;  mon  verre  m'échappe; 
.le  ne  ris  plus  qu'en  s(»upiranl. 
Pour  fuir  ce  charme  irrésistible, 
Tro|)  d'ivresse  enchaîne  mes  pas. 
Ah!  vous  voyez  que  mon  cœnr  esl  sensible 
•  loquellr,  u'en  abusez  pas. 


\A  SAINTE-ALLIANCR 

RARHARKSOrF 

1  s  1  r, 

\\\.  ilr  l'.nipiiji. 

l'roclamons  la  Sainle-Alliance 
Faile  au  noiu  de  la  Providence, . 
F,l  que  signe  un  congrès  ad  hoc, 
Knire  Alger,  l'unis  o(  Maroc.     [Bk.\ 


m:    liKRANCKK 
Leurs  souverains,  nolilrs  coisaircs, 
.N'i'ii  l't'i-oiit  (|uc  iiiicii\  li'iii's  alTaiirs. 
\i\('iil  flos  mis  (|iii  snni  nuis! 
\i\('  \lgci'.  Marne  el  Tunis!        Itis.] 

(.es  lois,  dans  ieni'  Sainle-Allianee, 
Trouvant  lonl  lion  poin-  leur  puissance, 
•InrenI  tie  se  nielire  en  coinnnin 
HravemenI  loujoni'v  \iniil  ennlic  nii. 
On  dit  qu'ils  s'adjoimlionl  Christophe. 
Malgré  la  couleur  de  l^'lolle. 
Vivent  dos  rois  qui  sont  unis! 
Vivo  Alger,  Maroc  et  Tunis! 

Cos  rois,  pai'  leur  Sainic-Alliaiice. 
Nous  forçant  à  l'obéissance, 
Veulent  qu'on  lise  l'Alcoran, 
Et  le  JJouald  et  le  Fcnand. 
Mais  Voltaire  et  sa  colorie 
Sont  à  YiikIvx  en  Barbarie. 
Vivent  des  rois  qui  sont  nuis! 
Vive  Alger,  Maroc  et  Tunis  ! 

l' lançais,  à  leur  Saiiile-Alliaiiee. 
Envoyons,  poiu'  droit  d'assurance. 
Nos  censeurs  ancien-  el  non\eaii\. 
I']l  no-  jugos  et  nos  prévôts. 
Avec  eux  ces  rois,  sans  onlra\es. 
Feront  le  coininerci'  d'esclave-. 
Vivent  dos  rois  (|iii  s<jnl  uni-! 
Vive  Alger,  Maroc  et  Tunis! 
I.  -jii 
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MalgiT  n'.Uc  Saiiilc-Mlianct:, 

"^i  ilii  liiiiic,  |i;if  oci-iirrL'nce, 

I  II   Idi    luiiili;iil,    i|llf  Mlbilo 

On  le  iiiiiiriic  en  son  chàlfiaii. 
Mai>  il  siililcra  les  mémoires 
Un  |)aiii,  ilii  Coin  cl  fies  virlnircs. 
Vivciil  (les  r(ii>  i|iii  smil  iiiii>  ! 
\  ivc  M»t'r,  Manie  ri  Tunis'. 

Enfin,  jKKir  la  Saiiilc-Mliaiicc, 
C'est  peu  (|u'i)n  jiayc  à  l'échéance; 

II  laul  des  rameurs  snr  les  bancs, 

El  (les  nincls  aii\  vul-  Inrbans.        His.) 

Même  à  ces  majestés  (•adu([ues 

Il  t'audrail  des  peuples  diMiiiii|ues. 

Vivent  des  l'ois  qui  sont  unis! 

Vive  Alger,  Maroc  et  Tunis!     {Hix.) 


i/kk.mhk  kt  sks  salnts 

CnllM-KIS 
M)i;i.s5É>    A    M.    m.    ,icpi\.    Il,    joui;   dl   ,-a    ii.\t 

\ii:     liassifr(':~i'iiits.  n,u  m'ic. 

Un  \a  rouvrii'  la  Snihonne; 
L'Église  allenil  ses  décrets: 
On  ne  lirùle  eiuor  personne, 
Mais  les  fagots  soûl  tmil  prêts. 
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l'iii-  iMiiilii'iir  (lit'/,  lions  ImIpiIc 
|i||  s;iiiil  <riiii  ospiil   |ilii-  iliinv. 

Krmilr,   liiill  rrillilr, 

l'i'ic/,  prie/  pinir  immi--  ! 

Iles  |il'(~'lirs,  i^riillds  i';illlcilli|Hrs, 
Mdiil  iiisliiiil  ;"i  servir  Dieu. 
Il  lii'iil  .iiix  niriiic^  r('li(|ii('s 
1,^11  aimait  l'alilH'  de  (  liaiilicii. 
\  l'amour  sa  nuise  invite  : 
l'ai'  lui  nous  serons  absous. 

Ermite,  bon  ermite, 

Priez,  priez  pour  nous! 

Ilalielais,  ce  fou  si  saj^c. 
I.iii  li'fiiia,  par  parenli'. 
In  capuelion  ilonl  l'nsafie 
Kii  l'ail  uu  sage  en  «aielé. 
( loutre  la  peut  hypoerite 
Voyez  son  malin  courronv. 

Ermite,  hun  ermite, 

Priez,  priez  poui'  nous', 

Ce  n'est  louL  son  patrimoine; 
Car,  pour  èlre  eliausomiier, 
De  Latlaignant,  gai  eliaimine, 
Il  choisit  le  bénitier. 
Mais  (le  ses  refrains,  ipi'oii  cile, 
Lattaignaut  serait  jaloux. 

Ermite,  bon  ermite, 

Friez,  priez  pour  nous  ! 
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Il  lin  iinii(|M;iit  un  bréviniic  : 
!.(■  lion  crnnlc,  à  dessein, 
l'rit  les  œuvres  de  Voltaire. 
Oui  se  disail  rapucin. 
(iràce  à  l'auteur  qu'il  uii'dite. 
Jl  sait  charmer  tous  les  goùls. 

Kriiiili'.  Imim  (Tuiilc. 

l'nc/.  |irii'/  |Miur  nous! 

De  tels  saints  suivani  les  lincc». 
Sur  son  gai  calilourtlion, 
Il  laisse  fourrer  aux  Grâces 
Des  lltmrs  sous  son  capuclmM. 
\  l'aimer  tout  nous  invite; 
Avec  lui  sauvons-nous  tous. 

Erniile,  bon  ermite. 

l'rie/,  prie/  pour  nous! 


MON   PETIT   COIN 


I  .s  I  n 


A  m  (lu  raiideville  ilc  la  Petite  ('•ouveriianlr 


.Non,  le  monde  ne  peut  me  plaire 
Dans  mon  coin  retournons  rêver. 
Mes  amis,  de  votie  galère 
Ln  forçai  vient  de  se  sauvei'. 


Il.iiis  II'  (li'si'il  (|iii^  |('  me  triicf 
.II'  liii>  lil)i('  coiiiini'  lin  Bnloiiin. 
Mes  ;imis,  liiissiv-niui.  de  i^ri'icc. 

FjiUSSOZ-Illdi   (l.lll^   llliill   pclit  CiMll. 

L;'i,  (In  |ion\(iii'  hraxaiil  les  armes. 
Je  pèse  cl  uns  Icrs  el  nnsdroils; 
Sur  les  peuples  versant  des  laiiiii--, 
■le  juge  el  coiiilanine  les  rois. 
Je  prophétise  avec  audace; 
L'avenir  me  soiiril  de  loin. 
Mes  amis,  laisse/.-moi,  de  grâce, 
Laissez-moi  dans  mon  petit  coin. 

Là.  j'ai  la  baguette  des  i'ées; 
A  l'aire  le  iiieii  je  me  plais. 
J'élève  de  nobles  trophées  ; 
Je  transporte  au  loin  des  palais. 
Sur  le  trône  ceux  que  je  place 
D'être  aimés  sentent  le  besoin. 
Mes  amis,  laissez-moi,  de  grâce, 
Laissez-moi  dans  mon  petit  coin. 

C'est  là  que  mon  âme  a  des  ailes: 
Je  vole,  et,  joyeux  séraphin, 
Je  vois  aux  tlammes  éternel  Ifs 
.Nos  rois  précipités  sans  fin. 
I  11  seul  écliap|)e  de  leiii'  race; 
iJe  sa  gloire  je  suis  témoin. 
Mes  amis,  laissez-moi,  de  "race 
Laissez-moi  dans  mon  pelit  coin. 


2rp(i  cil  \.\ SONS 

Je  rnriiic  :\n\^i  |i(iiii'  iii.i  |i;il  ne 
Dos  Vii'll\   i|lir  \r  ili'l   l'illrliii    IhcII. 

Ili-.|ir(ir/  (Idiic  iiHi  i-(''\('ri('  : 
\(p|ir  iiHinili'  m-  me  viinl   rien. 
De  ini'>  jours  lil(''s  an  l'ariiii-^r 
naif>rii'iil  1rs  nuises  |)i'cnilrc -uiii  ' 
\lcs  amis,  lai^s('/-iii(ii.  de  uràci'. 
Laisscz-miii  ilau'-  nidii  pclil  cimu. 


LK   SdlK    DES  NOCES 

\ii;  :  /un!  iiin  Liaelle!  :iiii!  nui  l.hmi! 

\.  Ii]^iiii'ii  jucnd  cclli'  niiil 
Deux  amanis  dan--  sa  nasse, 
(jn'an  seuil  île  leur  ii'duil 
I  M  d(Mi\  eiineerl  ^e  jdaci-. 

/on  1   ilTile  el   liasse  1 

/on!  viidon! 

Zon  !  Unie  e(  liasse! 
Kl  \iolon.  /on,  /.on  ! 

l'ar  ce  hou  l'ail  evjiiès. 
Voyons  ce  ijui  se  passe. 
L'épouse  a  milli'  allrails, 
l/t'poux  esl  plein  d'audace. 

Zon!  Ilùte  el  liasse! 

Zon  !  \  lolon  ' 


l>i:    BKRANdKli. 

/on  :  lliih'  cl  h:is'>c! 
l'.l   \  iiilmi .  /on.  /.ou  I 

I.  CpilUM'    M'Ill     IMICor 

Fuir  ré|)(iii\  i|iii  Iriiibrassi' 
-Mais  ;^iir  iilii--  (l'un  Irôsor 
Lo  fripon  l'ail  main  Lias^r. 
Zonl  Unie  .'l  liasse! 


t-T.I 


/on  ! 


\  loioii  : 


/.on!   Unie  cl  hassc! 
\i[  violon,  zon.  zon  ! 

Elli-  livnil.le  l'I  |.àlil 
landis  (|n'il  la  iIc'Lkc. 
Il  \:i  liJ'isi'i'  le  lil  ; 
Il  \a  i'oni|ii('  la  glace. 

/on!  Ilnlc'el   lia^-e  ! 

/on  !  \iolon  ! 

Zon!  Unie  e(  bas.se  ! 
Kl  violon,  /.on,  zon  ! 


.Mais,  [iiiv  ;in  (rc'liiichcl , 
1.  <''poii\,  i|iicllc  disgrâce  ! 
De  l'oisean  (jii'il  clieccliail 
N  a  lidn\(''  (|ne  la  place. 

/on!   Unie  cl  Iimssc! 

/on!   violon! 

Zon!  Unie  cl  basse! 


El 


vioiini.  /.on.  Zon  : 


l.a  belle  en  saiiglolanl 
Se  conrosse  à  voix  basse. 
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ll'iiii  iliviircc  cclatanl 
i  nul  haiil  il  la  menace. 

/tm!  Huit'  l'I  basse! 

Zoii  I  violon  ! 

Zon!  flùle  et  basse! 
\A  violon,  /on,  /on  ! 

Monsieur  jure  après  nous; 
.Mais  qn'à  tout  il  se  fasse  : 
Un  livre  des  époii\ 
11  n'est  qu'à  la  prélaec. 

Zon!  Ilùte  el  basse! 

Zon!  violon  ! 

Zon  !  Ilùte  et  basse  ! 
Kl  violon,  zon,  zon! 


i;l\di£pk.\dant 

■Viiv  :  Je  vais  bientôt  quitter  l'empire. 

Respectez  mon  indépendance, 
Esclaves  de  la  vanité  : 
C'est  à  roinliie  de  rindigence 
(Juej'ai  trouvé  la  liberté.     {liis.\ 
Jugez  aux  eliants  qu'elle  m'inspire 
IJuel  est  sur  moi  son  ascendant  !     [Bis, 
Lisette  seule  a  le  droit  de  sourire 
(Jnand  je  lui  dis  :  Je  suis  indépendant. 
Je  suis,  je  suis  indé|)endanl. 


Oui,  |c  suis  un  pauvre  sauvage 
Erranl  dans  la  sociélc: 
Et  pour  repousser  l'esclavage 
.le  n'ai  qu'un  arc  e(  ma  gaieté. 
Mes  traits  sont  ceux  de  la  satire  : 
Je  les  lance  en  me  défendanl. 
Lisette  seule  a  le  droit  de  sourire 
Quand  je  lui  dis  :  Je  suis  indépendani, 
le  sni>;,  je  suis  indépendant. 


Chacun  rit  des  llatleurs  du  Louvre, 
Valets  en  tout  teuips  prosternés 
Dans  cette  auberge  qui  ne  s'ouvn» 
Que  pour  des  passants  couronnés. 
On  rit  du  hn  qui,  sur  sa  lyre, 
Chante  à  la  porte  en  demandant. 
Lisette  seule  a  le  droit  de  sourire 
Quand  je  lui  dis  :  Je  suis  indéj)eii(lanl, 
Je  suis,  je  suis  indépendant. 


Toute  puissance  est  une  gène: 

Oh  !  d'un  roi  que  je  plains  l'ennui  I 

C'est  le  conducteur  de  la  chaîne; 

Ses  captifs  sont  plus  gais  que  lui. 

Dominer  ne  peut  me  si'duire; 

J'offre  l'Amour  pour  répondant, 
laselte  seule  a  le  droit  de  sourire 
Quand  je  lui  dis:  Je  suis  indé-peudaiil. 

Je  suis,  je  suis  indé|ienilanl. 


5U 


2r./(.  ciiwsd.Ns 

l'jii  [i;ii\  :i\rc  ma  (leslin('!(', 

(raicnii'iil  je  poursuis  iikiu  cIii'Iihii, 

Riche  (In  pain  de  la  jociriKM' 

Kl  ilr  rrs|iiiii'  (In  londcmain. 

(Ihaijue  soir,  au  lil  qui  m'allirc 

Uicu  me  conduit  sans  accideiil. 
Lisellc  seule  a  le  droit  de  sourire 
Quand  je  lui  dis  :  Je  suis  indépendaiil. 

Je  suis,  je  suis  indépendaiil. 

Mais  ipidi  !  je  vois  fascllc  (U'ik't 
De  ses  attraits  les  plus  puissants , 
Oui  des  rliaînes  de  l'hyménée 
Veut  charger  mes  hras  caressants.      i/;(.v.) 
Voilà  comine'on  perd  un  empire! 
Non,  non,  point  ilhymen  impriideiil.      {His 
thie  toujours  Lise  ail  le  (h'oit  de  sourire 
•Jnand  je  lui  dis:  Je  suis  indépendani, 
Je  suis,  je  suis  iiidi'pendanl. 


m.  i!i;i;.\Nt.i:n  as.'. 


ISlil 

Aiu  ;  l'aiil  (I  la  vertu,  pw^  liuji  iicii  /iiiil. 

Bcilis  soiciil  l;i  Vicrp- ol  les  saiiiis: 
On  n'f,ililil  les  capucins!  ) 

Moi,  (JIM  i'iis  ca|iii(iii  iiidij^iic, 
Je  vais,  ma  petite  Fanclioii, 
Du  SiMirncMi'  xciulaiiiicr  la  M.mii'. 
Kl)  l'i'iiroiiaiil  Ir  (  ainicliiMi. 


'    li,s. 


Bénis  soient  la  \ieige  el  les  saints  : 
On  rétablit  les  capucins! 


Fanchon,  pour  vaincre  par  surprise 
Les  philosophes  trop  nombreux. 
Ou'en  vrais  Cosaques  de  l'Eglise, 
Les  capucins  luarclienl  contre  eux. 

Bénis  soieiil  la  \  ieriic  cl  les  sMinh; 
On  rétablil  les  (  apiu'ins! 

La  iaini  désole  nos  province-: 
Mais  la  piété  l'en  bannit, 
(iliaque  fête,  yràce  à  nos  princes. 
\/ On  peut  vivre  de  pain  in'nil. 
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lît'iii-  voji'iii  l;i  Vierge  et  l»'^  s;iiiil>  : 
On  ri'lalilil  les  capucins  ! 

L'Ktiiise  est  l'asile  des  cuistres, 
\|aiv  les  rois  en  sont  Ic'-  piliers; 
!•".(  hientiM  le  hanr  (!('■«  ministres 
Sci;i  le  l);mc  (les  niaijiuilliers. 

Héiiis  soient  la  Vierge  et  les  saitih  : 
On  réiaiilil  les  capucins! 

l'our  lalci'  (Ir  1  Aiiiieaii  sans  laclirs, 
Nos  soldais  courent  s'attabler; 
El  (levanl  cerlaines  moustaches 
On  ilil  i(n  on  a  \ii  Dieu  trembler. 


Bénis  soient  la  Vierge  et  les  saints  ; 
On  rétablit  les  capucins! 


Nos  missionnaires  font  iriidrc 
Aux  bonnes  gens  les  biens  de  Dieu; 
Ils  marclienl  toni  couverts  de  cendre  : 
("est  ainsi  qu'on  l'ouvre  le  feu. 

Bénis  soient  la  \  icrgc  et  le^  ^;imiI>  : 
On  rt'-lalilil  Ic^  capucins! 

Fais-toi  dévole  aussi,  Panclielle: 
Vas,  il  n'est  pas  de  sot  métier; 
Mais  qu  avec  nous  deux,  en  caclielle, 
Le  diable  crache  an  bénitier. 


r.iroûu,  IvliUiir 


IM     lîl.i;  V.NC.KK. 

l  la  Vierge  v 
•  >n  n''liibli(  les  ciiiiiicin- 


Béiiis  •xiiciil  la  Vierge  et  les  saiiils  : 


H 


IS. 


LA    BOiMNK    VIKILKK 

Air.  ilr  \\  11.111  M,  iHi  .!/(«(■  (/c.v  hiiis  fl  (li's  tircordu  cliuiiiihlres. 

Vous  xieillii'ez.  ù  ma  l>elle  iiiaiire.ssel 
Vous  \ieilliii'/.  el  je  tie  serai  plus, 
l'onr  iiKii  le  li  iii|is  semble,  dans  sa  vitesse, 
Coiii[jler  deux  lois  les  jouis  (|iie  j'ai  peidiis. 
Survivez-moi;  mais  ([w  l'âge  pénilile 
Vous  Irouve  eucor  fidèle  à  mes  leeuns: 
El,  bonne  vieille,  au  eoiu  d'un  feu  paisible, 
De  votre  ami  répétez  les  chansons. 


Lorsque  les  yeux  chercheront  sous  vos  rid 
Les  traits  eliarmants  qui  m'auront  inspiré, 
Des  doux  réeils  les  jeunes  gens  avides 
Diront  :  Ouel  lui  eel  ami  tant  pleuré? 
De  mon  amour  peignez,  s'il  est  possible, 
L'ardeur,  l'ivresse,  (;t  même  les  soupçons; 
Et,  bonne  vieille,  au  coin  d'un  feu  paisible 
De  voire  ami  rt'pétez  les  chansons. 

On  vous  dira  :  .Sa\ail-il  èlic  aimable? 
Et  sans  roui^ir  vous  direz  :  .le  l'aimais. 


les 


tJ.'.X  CIIWMiNS 

ll'illi   li';iil    iiM'cliaiil   M'  iiii)iilf,i-l-il   ciiiiiililr? 
\\('c  uiLiiiril  \(ius  répfiniln/,  :  •l;iiiiaisl 
Mil  ilili^  lilrii  (|ii'amourt'ii\  ri  seiivilih'. 
D'un  liilli  iii\cii\  il  nllciidril  Icssiiii^; 
Kl.  licimiL'  vieille,  ;iu  coin  d'uii  l'eu  paisijile, 
De  \((ti-e  ami  répétez  les  chansons. 

\iil|v  (jnc  i  ;i|i|in>  il  iiirlllii'  ^iir  l;i  I' lalH'c. 
Dilcs  suiloiil  aii\  Mis  des  nouveaux  jireu\ 
One  j'ai  eliauli'  la  j^loire  et  rcs|)éranre 
Poiii'  e(uiMdei'  mon  pa\s  niallieureuN. 
ISappele/-leill'  ijlie  I  a(piiliiu  lei'l'llile 
De  Uns  laiir'ier^  a  di'lruil   \iiii;l  luoissons; 
l']l.  bonne  \ieille,  au  eoin  d'tin  l'eu  pai-ilili'. 
De  voire  ami  i  ('pclez  les  cliansons. 

(Jl>jel  cluTi,  cpiand  mon  renom  fiihie 
De  vos  vieux  ans  charmera  les  douleurs; 
A  mon  portrait  quand  voire  main  débile. 
Chaque  printemps,  suspendra  quelques  Heurs 
I;cvez  les  yeux  vers  ce  monde  invisible 
Où  pour  toujours  nous  nous  réunissons: 
El,  bonne  vieille,  au  coin  d'mi  l'en  paisible. 
Di'  votre  ami  répète/  les  chansons. 


:\       VJ  VÀl'JD  ji^^S 


m;  i!i-:nv\(ii;i;,  -j.'!! 


LA    NIVANDIKHI. 

isl  7 
\ii;  .!.■  WiiiMM.  iiii  Ihiiuthi  miilhi.  iiii  i)iiinl  du  jimi\  un  hul  lu  i/i'ii&iilr 

\  ivamIiiTc  ilii  ii'iiinniil, 

li  est  (ialiii  ijii  (III  me  iiuiiiiiic. 

.If  \cii(U,  |i'  (liiiiiir  et  |)ois  gjiienuMil 
Miiii  vin  cl  iiiiiii  logoninic. 

J'ai  le  (licil  Icvic  cl  l'd'il  mutin, 
Tiiiliii.  liiiliii.  liiiliii.  r'iin  liiilln: 

.1  ai  le  |>ic(l  Icsic  l'I  \'œi\  niiillii  : 
Soldais,  voilà  Câlin  ! 

.Il'  liis  chère  à  Ions  nos  héros; 

llt'las  !  coinliicn  j'en  jilciirc! 
Aussi  soldats  et  généraux 

Mp  eonil)laieiil.  à  loiilc  heure, 
n'anioiir.  de  gloin^  et  de  butin, 
Tinliii.  linliii.  liiilin,  r  lin  liiilin  ; 
Il 'aiiionr.  de  gloire  cl  de  liiilin  : 

Siddals,  xoilà  Catin  ! 

.lai  (iris  |iarl  à  liMis  mis  e\|iloils 

Kn  \(ins  veisaiil  à  hoire. 
>nngc/  coinliicn  j'ai   l'ail  de  l'ois 

lialraiehir  la  Vicluire. 
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Ça  grossissait  son  hullctin, 
Tintin,  tinlin.  liiilin.  l 'lin  linlin  : 
Ça  grossissait  son  biillclin  : 
Soldats,  voilà  (lalin  ' 

Depuis  li;s  Alpes  je  vous  sers; 

Je  nie  mis  jeune  en  coûte. 
A  quatorze  ans,  dans  les  déseris. 

Je  vous  portais  la  goutte. 
Puis  j'entrai  dans  Vienne  un  matin, 
Tinlin,  linlin,  linlin,  r'Iin  lintin, 
Puis  j'entrai  dans  Vienne  un  malin  : 

Soldats,  voilà  Câlin! 

De  mon  commerce  el  des  amoui-s 
C'élail  le  temps  prospère. 

A  Rome  je  passai  liiiit  jours, 
Et  de  notre  saint-père 

.le  débauchai  le  sacristain, 
Tintin,  Imlin,  tialin,  r  iiii  tinlin  : 

.le  débaucliai  le  sacristnin  : 
Soldats,  voilà  Câlin! 

.l'ai  fait  plus  cpie  mainl  duc  el  pair 
Pour  mon  pays  que  j'aime  : 

A  Madrid  si  j'ai  vendu  cher, 
Et  cher  à  Moscou  même. 

.l'ai  donné  gratis  à  Pantin, 
Tintin,  lintin,  tinlin,  r'Iin  tinlin: 

.rai  donné  gratis  à  Pantin  : 
Soldais,  voilà  Cnlin  I 


DE   BÉRANGhi;.  -'il 

Uuaiiil  Mil  nombre  il  l'alhit  cédfi- 

Fa  vicloiiv  iiilidèle, 
',>ur  ii'avais-je  pour  vous  i^iiidri- 

Cf  iiu'avail  la  Piici-llc' 
I.  Anglais  aurait  fui  saii>  hiiliii, 
lintin.  linlin,  linlin,  r'iin  lintiii; 
iv'Anglais  aurait  lui  saii-  luiliii  : 
Soldais,  voilà  Câlin! 

Si  je  vois  de  nos  vieux  guerrier^ 

Pâlis  par  la  souffrance, 
•Jiii  n'ont  plus,  malgré  leurs  lauriers, 

De  quoi  boire  à  la  France, 
•le  refleuris  encor  leur  leinl, 
Tintin,  lintin,  tintin.  r'Iiii  lintin; 
.'c  l'efleuris  encor  leur  IrinI  : 

Soldats,  voilà  Câlin  I 

Mais  nos  ennemis,  gorgés  d'or, 

Paieront  encore  à  boire  ; 
Oui,  pour  vous  doit  briller  encor 

Le  jour  de  la  victoire.       ^^^ 
.1  en  serai  le  réveil-matin, 
Tintin,  linlin,  linlin,  r'Iin  lintin; 
J'en  serai  le  réveil-matin  : 

Soldats,  vdilà  Câlin  ! 


r.i 
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i:(il  l'LLTS 

A   MX    FILLEULE 

AGi'.i;  in.   riiiii.-.  mois. 
\,l   .lui  i;    m.    SOA    LiAl'TÈMK 

An;  ;  J  l'Uiis  hon  rlm.ssftfr  initn'l'ois. 

Ma  lillcnic,  c;ù  dialilc  .i-l-oii  j)i-i> 
Le  pauvre  pari'ain  nu'oii  vous  dniiiic? 
Ce  choix  seul  i-xcilc  vo>  cris  : 
De  bon  cœiii'  je  vdiis  le  panloniK  . 
l'nliil  (If  lioiiboii-  à  Cl'  repas: 
A  vos  jeux  cela  doil  me  iiuiie; 
Mais,  niouenlaiil,  ne  jtlounv  [las, 
\  iilre  parrain  mhis  Icra  rire. 

L'aniitii'  m'en  a  l'aii  riHniniMir. 
Kt  c'est  l'amitié  (|iii  mhis  ikiuiiiic, 
'h',  poiir  iiV'trc  pas  nraiid  seigneur. 
Je  iiCn  suis  pas  MKiiiis  lioiuièle  liomnie 
Des  cadeaux  si  mmis  laites  cas, 
\ous  y  liuiiveri'/  à  redire; 
Mais,  mon  entani,  ne  pleurez  pas, 
\olre  parrain  mhis  fera  rire. 


hi;    liKKAMiKK. 

M.il^ic  lo  suri  (|iii  soiis  s;i  loi 
Tii'iil  1.1  \  fil  II  iiitMiic  asscM'vic, 
l'iil^^-idiis-iKiii^,  iii.'i  ('(miin("'rc  et  moi, 
\  mis  |Mirli'r  li(iiili(iir  ilaii-»  l;i  vie  ! 
l'fiiilnil  Iriir  \(iy;iyc  ici-lins, 
Aii\  lions  ((LMirs  ncii  no  devrait  nuire: 
Mais,  mon  iMifanl,  ne  pleurez  pa>.. 
Voire  parrain  vous  fera  rire. 

Oii'à  vos  noces  je  iliaiiierai, 
Si  jiistpie-là  mes  chansons  plaiseni  ! 
Mais  penl-ètre  alors  je  serai 
On  l'anard  el  Collé  se  laisenl. 
<,)noi  !  manquer  aux  joyeux  ébals 
(,>u  MU  pareil  jour  devra  produire! 
.Non,  inoii  1  iir.iiil,  ne  pleine/  pa^, 
Voire  parrain  mmis  (cia  rire. 


L'EXlLi: 
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\in  :  Hiiiiilf,  liim  l'imile. 

\  iraiiiialilcs  compagnes 
Une  jeune  beanlé 
Disait  :  Dans  nos  eainpaj];nes 
llègne  riuimanilé. 


t!U  t.llA.\s<i.NS 

I  11  ('■(r.iiiiier  s'avance, 
Qui.  p.'irnii  nous  errant, 
Redemande  la  France, 
Qu'il  chante  en  soupirant. 
D'une  terre  chérie 

C'est  un  lils  désolé, 
l'iciidons  une  pali-ie, 
l  lie  patri<' 
\ii  p;m\ ri'  cmIi'. 

Près  d'un  ruisseau  rapide 
Vers  la  France  entraîné, 

II  s'assied,  l'œil  humide 
Et  le  front  incliné. 

Dans  les  champs  qu'il  regrctic 
11  sait  qu'en  peu  de  jours 
CesIloK,  (jue  rien  n'arrête. 
Voril  |ir(imener  leur  murs. 
D'une  lei're  chérie 
C'est  un  lils  désolé. 
Rendons  une  patrie, 
Une  patritï 
Au  pauvre  exdi'-. 

(Juand  sa  mère,  peut-être, 

implorant  son  retour. 

Tombe  aux  gcnou.v  d'un  maître 

(.lue  touche  son  amour; 

Trahi  par  la  victoire. 

Ce  proscrit,  dans  nos  bois, 
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liKniict  ûo  sa  gloire. 
Fuit  la  haine  des  rois. 
D'une  terre  chérie 
C'est  un  llls  désolé. 
Rendons  une  palrir, 
Une  patrie 
An  pauvre  exilé. 

De  rivage  en  rivage 
Que  sert  de  le  bannir? 
Partout  de  son  courage 
Il  Iniiive  un  souvenir. 
Sur  nos  bords,  par  la  guerre 
Tant  de  fois  envahis, 
Son  sang  même  a  naguère 
Coulé  pour  son  pays. 
D'une  terre  chérie 
C'est  un  fils  désolé. 
Ilendons  une  patrie. 
Une  patrie 
An  pauvre  exilé. 

Dans  nos  destins  contraires. 
On  dit  qu'en  ses  foyers 
n  recueillit  nos  frères 
Vaincus  et  prisonniers. 
De  ces  temps  de  conquêtes 
Rappelons-lui  le  cours; 
Qu'il  trouve  ici  des  fêtes, 
Et  surtout  di^s  amours. 


2U>  CIIVNSOXS 

H'iinc  Icnc  f'li(''iic 
(  !  rvl    lui   tils  (li'^dlc. 
liiiiilniis  (iiic  |);ilii<', 
I  ne  p.'ili'ic 
\ll   |l,ilivrr  r\il('. 

Si  iKilif  :i((  iicil  le  lniiclir. 

Si,  pnr  MOUS  ;il)i'ilt''. 

Il  s'iMidoii  siif  lu  (•(iiiclic 

De  rii()-<])il;ilil('; 

(.•lie  |),ir  nos  \(ii\  Irgvi-cs 

Ile  l'i'nncMis  r(''\iMll('', 

Sons  le  loil  de  ses  \wn'< 

(li'dic  avoir  soimiicilli'. 

iriiiic  l('i'r<'  clii'iic 

(j'csl    llll    liU  (li'soh'. 

lîriiiloiis  une  jiMliii'. 

lue  [lalric 
An  |iaiiM'i'  exil»'. 


1.  \ 

KOI^QIKTIKKI.  KT  LK  CnoOCK-MOUT 

Aiu  :  /,('  nnir  ii  la  'Iniisc,  r'Ic. 

•Il'  11"  suis  (|iMiir  li(Mi(|ii'lirr('  cl  j'  n'ai  rn'ii; 

Mais  d'  vos  soupirs  j'  nie  lasse. 
Monsieur  1'  t  roqu'morl,  car  il  fanl  hii-n 

Vous  ilir'  vol"  nom-/,  eu  lace. 


i>i    i!i-,i;  \N(.i  i; 

<JUlMl|lll'    I     M)|s-I    MM    (•••|M'il    lilll  , 

.Non,  |('  m'  veux  pimil  il  iiii  (riii|ii  uiml. 
Eiictir  jeune  et  jolie. 
Moi,  j'  vends  rosiers.  Ii--  il  jusMiins, 
Kl   m'  me  sens  poini  I  env  ie 
Ile  passeï'  |i;ii'  \<is  Mi;iiiis. 

•  il  ;inu)iii',  (|iii  i';iil  plus  il'uii  li;is;i|-(l. 

Vous  lire  par  I Hicilie 
l)epuis  r  jour  où  vul'  corliilliuil 

l{cnversa  ma  eorlieille. 
Il  m'en  ('(M'ita  phi>  d'une  llenr  : 
\  ii|    mi'lier  leur  p(M'le  mallieiii'. 

Encor  jeune  el  Julie, 
Moi,  j'  venils  rosiers,  lis  e(  ja-miM^, 

El  u   me  sens  pdini  l'einie 

Ile  passer  jiar  \<is  mains. 

\  d    liiMis  \i\;mls  I  aime  à  parler: 

El,  monsieur,  n'  vdus  di-plaise, 
\\ee  v(Mis  m'  Tandrail-/  élaler 

Mes  lleins  elie/  !"  pèr'  la  (iliai--e: 
Mon  commerce  esl  mieu\  l'èle 
\   la  p(M'le  d'  la  daiele. 

Encor  jeune  el  jidie. 
Moi.   j'  veiiiU  ni>u'rs.  Il--  el  jasmin^. 

Va  m'  me  sens  |iiiinl  I  euvie 

l)e  passer  par  mis  mains. 

Parc'  tpie  \oiis  r  liMuiie/.  d   grands  seigneui; 
Vous  vou-  en  laile  aecrdirt;; 
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Mais,  si  laiil  d'  i;riis  iinniil  Irv  lidniiriii- 
\uii>  (l()i\'  Idiis  Mil  poiirboii'e, 
V  en  a  plus  d'mi,  sans  m'  vaiiti'i', 
Ou'  j'avoiis  t'ait  ressusciter. 
Kricoi'  jeurif  et  jolie, 
Mdi,  i'  \en(ls  rosiei's,  lis  et  ja'-iHiu-. 
Et  u'  inc;  sens  point  l'envie 
De  passer  par  vos  mains. 

.r  fiai  eoui'le  et  bonne,  el.j'v  consens, 

En  passant,  venez  m'  prendre; 
Mais  fju'  ce  n'  soit  point-/,  a\ant  dix  ans 

\dieu,  croqu'niorl  si  tendre. 
P't-èt'  bien  (ju'en  s'inipatieiitanl. 
Un'  pratique  vous  attend. 

Plncor  jeune  et  jolie, 
Moi,  j'  vends  rosiers,  lis  et  jasmin^, 

Et  n'  me  sens  |ioinl  l'envie 

D(!  passer  par  \os  mains. 


LA    PKTITK    IKK 

•1817 

An;  :  C'est  le  iiifilleiii'  liomint'  ilii  momie. 

Enlantsj  il  était  une  t'ois 
Une  fée  appelée  Urgandc, 
Grande  à  peine  de  quatre  doigts. 
Mais  de  bonté  vraiment  bien  ijrand 
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De  sa  hagiu'lli'  mi  ou  ili'iix  coups 
Donnnit'iil  fôliciti'  parfailc 
Ali  !  Imiino  lëo,  ensoignoz-uoiis 
Où  \iiiis  rarlicz  voli'c  l)ai!iii'll(' ! 

Dans  une  con(|U('  do  sa|iliii . 
De  liuil  |ia|iill(nis  allcléc, 
Elle  jiassait  comme  un  /('iilivi , 
El  la  lerrc  élail  cousoléi . 
l-es  raisins  mûrissaient  plus  doux, 
Chaque  moissitn  élail  complèle. 
Ah  !  lionne  fée,  euseisnez-nous 
Où  vous  cachez  vulre  baguelle! 

C'était  la  marraine  d'un  roi 

Dont  elle  créait  les  ministres; 

Braves  gens  soumis  à  la  loi, 

(}ui  laissaient  voir  dans  leurs  registres. 

I)n  liercail  il  chassait  les  loups 

Sans  abuser  de  la  houlette. 

Ah!  bonne  fée,  enseignez-nous 

Où  vous  cachez  votre  baguelle  ! 

Les  juges,  sous  ce  roi  puissant, 
Étaient  l'organe  de  la  fée; 
Et  par  eux  jamais  l'innocent 
Ne  voyait  sa  plainte  étouffée, 
.famais  pour  l'erreur  à  genoux 
La  clémence  n'était  muetle. 
Ah  !  bonne  fée,  enseignez-nous 
Où  viius  cachez  votre  baguette! 

32 
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l'diir  (|ii('  son  filleul  (ùl  béni, 
Ell(^  aviiil   IoiicIk'  sa  cuiiidiim'; 
Il  voyait  limt  son  |i('ii|ili'  nui, 
Prêt  il  mourir  poiii'  sa  pci'soniif. 
S'il  vcnail  des  voisins  jaloux, 
(tn  los  forcail  h  la  rolrailc 
\li!  liiiniii'  !'<■(■,  r'nsi'isii('/,-noiis 
(lu  vous  cafli('7  volic  |paL;urtlc  ! 

Dans  nn  lioan  palais  de  crisinl. 
Hélas!  llrfiamic  i-sl  rcliri'c. 
l']n  Améri(|uc,  loul  va  mal; 
A'i  plus  f'orl  l'Asie  est  livrée. 
Nous  éprouvons  un  sori  plusiloux; 
Mais  poiirlanl.,  si  bien  qu'on  nous  hiil 
Ali!  bonne  l'ée,  enseitrnez-nous 
Où  vous  eacliez  voire  iiaf^uelte! 


MA   NACELLR 

CHANSON 

IMIANTl'r     A      MKS     AMIS.      I!  l'.  l' M  S     IMllIl     MA     Tt'lV. 

\in  :   /■;//.'  royiie  In  nalèiv. 

Sur  une  onde  (ranquille 
Voguant  soirel  matin, 
Ma  nacelle  est  docile 
An  souille  du  dt^slin. 
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l.;i  Mille  >  ('iillc-l-cllc, 
.1  .lliMlliInliiii'  le  lidl'il. 

l'Ji  !  \  d'elle  ma  nacelle 
i"  il(tii\  /.éj)liyr!  sois-iiiui  lidèlel. 
Eli  !  vogue  ma  nacelle. 
Nous  ti'on\erons  un  |)orl. 

.1  ai  |iii>  jHiiir  passagère 
La  muse  des  eliaiisons, 
El  ma  course  légère 
S'égayc  à  ses  douv  sons. 
La  folàlrc  pucelle 
Chante  sur  cliaqne  bord. 
Eh!  vogue  ina  nacelle 
|0  d(iii\  /éplivr  !  >ois-iuoi  lidèle), 
Eli  1  vogue  ma  nacelle, 
Nous  trouverons  un  porl. 

Lol'squ  au  sein  de  l'orage 
Cent  foudres  à  la  fois, 
Ebranlant  ce  rivage, 
Epouvanleiil  les  rois  ; 
Le  plaisir,  ([ui  m'ap|ielle, 
.M'allend  sur  raiilre  bord. 
Eli  !  vogue  ma  nacelle 
lO  doux  /.épliyr!  sois-moi  lidèle), 
Eh  !  vogue  ma  (lacelle. 
Nous  trouverons  mm  porl. 

Loui  de  là  le  ciel  change  : 
Un  soleil  éclatanl 
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Viciil  iiirii'ir  la  veiitl;injj;c 
Uuc  If  liiivi'iir  allciid. 
Ij'llllc  lii(llrlir  lliHIvcllr 

Lestoiis-noiis  sur  cr  Ijdid. 
l'.li  1  Ndgiic  ma  niici'llc 
|0  (loiiv  /('îphyi"!  sois-nioi  lidèlcj, 
Eli  !  vogue  ma  iiaccllc, 
Nous  Iruuvt'i'oiis  un  porl. 

Des  l'ivcs  hii'ii  ((luiuii-- 
M'appellcul  à  leur  Iniii'. 
Les  Grâces,  d(Miii-nu('s, 
Y  cclèbreul  l'amour. 
Dieux!  j'oulends  la  plus  licllc 
Soupirer  sui'  le  hord. 
Eli  !  vogue  ma  nacelle 
(<)  doux  zéphyr!  sois-moi  lidèle), 
Eli!  vogue  ma  nacelle, 
.Nous  trouverons  un  poil. 

Mais,  loin  {\h  roc  perlide 
Qui  produit  le  laurier, 
Quel  astre  lieureux  nie  guide 
Vers  un  liiinilile  loyer? 
L'amitié  renouvelle 
Ma  fête  sur  ce  bord. 
Eli  !  vogue  ma  nacelle 
(0  doux  zéphyr!  sois-moi  lidèle), 
Eh!  vogue  ma  nacelle, 
Nous  entrons  dans  le  port. 
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JIO-NSIELU    JLDAS 

A  m  :  J'oiis  uii  curé  patriote 

Monsieur  Judas  est  un  drùlc 
Qui  soutienl  avec  ilialciir 
Qu'il  n'a  joué  i|u'un  seul  rôle, 
El  n'a  pris  (|n'niie  emileur. 
^ous,  qui  (Jéle;^lons  les  gens 
Tantùl  rouges,  lanlùl  blancs, 

Parlons  bas, 

Parlons  bas: 
Ici  près  j'ai  vu  Judas, 
J'ai  vu  Judas,  j'ai  mi  Judas. 

Curieux  et  nouvelliste, 
Gel  observateur  moral 
Parfois  se  dit  journaliste. 
Et  Iranclic  du  lilx'i'al. 
Mais  vuuliins-niius  n'claniei' 
Le  droit  de  luul  imprinu-r. 
Parlons  bas, 
Parlons  bas  : 
Ici  près  j'ai  vu  Judas, 
J'ai  vu  Judas,  jai  vu  Judas. 

ï>ans  lespecl  du  caraclèiC; 
Souvent  ce  lâche  el'fronlé 


l'uilc  I  lialjiL  iiiililairc 
Avec  la  ci'oix  au  côlc'-. 
Noii.^  i|ui  l'aisdiis  xnloiiliers 
l.'t'ïlogc  ilr  nus  ^iicrrici-s, 
Parlons  bas, 
l'ailoiis  bas: 
Ici  [irrs  j'ai  vu  Judas, 
.l'ai  vu  Judas,  j'ai  vu  Judas. 

Ijiiliu  sa  bouche  llcliic 
(ls(!  prendre  un  noble  acceiil, 
i'it  lies  maux  de  la  patrie 
.Ne  parle  (|u'eii  mémissanl. 
Nous  (jui  faisons  le  procès 
A  tous  les  mauvais  Français, 

Parlons  bas, 

Parlons  bas: 
Ici  plus  j'ai  vu  Judas, 
J'ai  vu  Judas,  j'ai  vu  Judas. 

Monsieur  Judas,  ^aiis  maliec. 
TonI  liaul  vous  dil  :  n  Mes  amis, 
u  Les  limiers  de  la  pidiee 
«  Sont  à  craindre  en  ce  pays.  » 
.Mais  nous  (|ui  de  mainis  brocards 
Poursuivons  jusqu'aux  moiicbard- 

Parlons  bas. 

Parlons  bas  : 
Ici  près  j'ai  vu  Judas. 
J';ti  vu  Judas,  j'ai  vu  Judas. 
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LF   DIFT   DES   ROGNES   CENS 


Ain  (lu  rniiderillr  rie  In  l'arlii'  rnrir'f 

Il  esl  un  Dion:  il('\,iiil  lui  je  m'iiicliiio. 
Pauvre  ol  contonl,  miiis  lui  dcninudor  rien. 
Do  I  univers  obscrvanl  In  macliiue, 
J'y  vois  (In  mal,  et  n'aime  que  le  bien. 
Mais  le  plaisir  à  ma  philosophie 
lii'vèle  assez  des  cieux  inlelllfieuls. 
I,e  verre  eu  main,  oaiement  je  me  confie 
Au  Hicii  (les  bonnes  »'eus. 

Dans  ma  relraile,  où  l'on  voil  l'indif^enee. 
Sans  m'éveiller,  assise  à  mon  elievel, 
Grâce  aux  amours,  bercé  par  l'espéraure. 
D'un  lil  plus  doux  je  rêve  le  duvet. 
Aux  dieux  des  cours  qu'un  aulre  sacrifie! 
Moi,  qui  ne  crois  qu'à  des  dieux  mdnliienls, 
fiC  verre  en  main,  gaiement  je  me  confie 
\u  Dieu  des  bonnes  gens. 

Tu  conquérant,  dans  sa  fortune  aliière, 
Se  fil  un  jeu  des  sceptres  et  des  lois, 
Va  de  ses  pieds  on  peul  voii"  la  poussière 
Empreinte  encor  sur  le  bandeau  des  rois. 
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Vous  r.nti|)ii7.  Idiis,  ô  n»is  (iiroridcîilic  ! 
Moi.  |)oiir  braver  dos  niaîlres  exigeants, 
Le  verre  en  iiiaiii,  i^^aii'iiiciil  je  me  eiinlii- 
An  llieii  (les  hoiines  ^l'iis. 

Dans  nos  palais,  où,  près  de  la  Victoire, 
lîrillaieni  les  arts,  donx  fruits  des  beaux  cliniah 
J'ai  vn  du  iNord  les  peuplades  sans  gloire 
(le  leurs  manteaux  seiouei'  les  frimas. 
Siu'  nos  (Ic'bris  Allmui  nous  défie'; 
Mais  les  deslins  et  les  tlots  sont  cliangeanis: 
Le  verre  en  main,  gaiement  je  me  eontie 
Au  Dieu  des  bonnes  gen>. 

(juclle  menace  un  prêtre  fait  entendre! 
Nons  loTichons  tous  à  nos  derniers  instants: 
l/éternilé  va  se  faire  comprendre: 
Tout  va  (inir,  l'univers  el  le  lemps. 
0  ibiMuliins  à  la  face  boullie, 
rK'xedlez  donc  les  morts  peu  diligents! 
I,e  verre  en  main,  gaiemeni  je  me  ((Mille 
Au  llieii  (les  bonnes  tiens. 


*  Des  criti(|ues  angliiis,  lirs-liicnvcillants  (l"ailt(>urs  pmir  notre  autciii', 
lui  ont  n'|iroclit'^  li'S  traits  plaisants  on  i;rav('s  (lirijti's  contr(>  l(nir  nation. 
Ils  anraiciit  iln  se  rappeler  tpie  ces  att;irjues  remontant  an  temps  de  Tor- 
cnpation  de  la  France  par  les  armées  (jtrangcres,  ijui  avaient  lait  la  Ucs- 
taiiiatinn  ;  à  ce  temps  oi'i  sir  Walter  Scott  venait  cliez  nous  écrm.  les 
Lcllrcf.de  Po/;/,  làelie  et  cruel  outrage  à  un  p(Miple  aussi  mallieureux 
(|ii'il  avait  (Hii  grand.  L'i(l(''e  irentrctenir  la  haine  eidre  deux  natinns  a 
toujours  l'ti'  loin  ilii  eiinir  de  celui  qui,  ;i  IN'vacuatinn  de  noiri'  territoire, 
l'ut  II'  premier  à  appeler  tons  les  peuples  à  une  sainte  alliance. 
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Mais  (iiK'llo  oiTciir!  Ndii,  Hicti  n'i'^l  |Miiiil  lolère; 
S'il  créa  huit,  à  hiiil  il  ^crl  (ra[p|iiii  : 
Vins  qu'il  nous  doniio,  aiiiilié  lulôlairc, 
El  vous,  aiiioiiis,  (|ui  ci-i'c/,  a|)iès  lui, 
Prèle/  un  ciiarnio  à  ma  pliilosopliif 
Pour  dissi|u'r  des  rèvos  allligoanls. 
I.i'  VLMiv  en  main,  i|iie  eliaciiii  i^c  ciiiiiie 
Au  Dieu  (II-  li(Uiiies  ycii^. 


Al)li:UX  A   DES   AMIS 

Ajb  :  Cesl  un  liiiila.  Idiuleriiellf 

iJ'ici  iaul-il  <|ue  je  parle, 
Mes  amis,  quand,  loin  de  vous. 
Je  ne  puis  voir  sur  la  carie 
D'asile  pour  moi  plus  doux! 
Même  au  sein  de  noire  ivresse. 
Dieu!  je  crois  èlre  à  demain! 

Fouelle,  cocher!  dit  la  Sagesse, 

Et  me  voilà  sur  le  chemin. 

Malgré  les  serinons  du  sage, 

On  pourrait,  grâce  aux  plaisirs, 

Aux  faligues  du  voyage 

Opposer  d'heureux  loisirs. 

Mais  une  ardeur  im})ortuiie 

En  roule  met  cinupie  humain. 

1.  55 
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l'ouotlc,  (•(iclici!  (lil  l;i  l'orliiiiCj 
■    El  inc  vdih'i  Mil  II'  <liriiiiii. 

i\e  va  jxiiiil  voir  la  iriiMlressc, 
:\o  va  point  an  cahaict. 
Me  viciil  (lin-  avec,  ruclossc 
I  II  in(''(lc'ciii  iiiiliscrel. 
Mais  Lisette  est  si  jolicî! 
Mais  si  doux  (!St  le  bon  vin  ! 

Fouette,  coclicr!  clil  la  Folie. 

Et  lue  voilà  snr  !(•  clicniin. 

l'aimi  vous  Jiicnh'il  |M'nl-iMi  r 
.le  chaulerai  iiion  relonr. 
iJéjà  je  cioi^  voir  iciiaitre 
L'aurore  d'un  si  beau  jour; 
L'Allégresse,  que  j'eucense, 
A.  mon  [)a(|nel  niel  la  main. 
Fouette,  cocher!  dil  l'Espérance, 
Kl  me  voilà  sur  le  clieiiiiii. 


LA    RÈVEUIK 

A 111  :  /,(/  Sifiiioni  iiiilldilt:- 

Loin  d'une  Iris  volage 


On'nu  seigneur  m'eiih'vail 

"'6 


Vu  printemps,  sous  l'onibrayo. 


lu  jour  mon  cœur  rêvait. 


|)K    ItKliA.NCKI!  2f.!) 

Frivi-  (l'nno  infidèle, 
Il  ri~'\,iil  iin'imo  autro  belle 
Volaii  ;i  111(111  secours. 
Veiiey.,  venez,  venez,  me-  nmonrs!     (Bis.) 

(■elle  lielie  elail  leuiire. 
Tendre  el  lière  à  la  fois: 
Il  me  senihlail  l'eiilendre 
Soupirer  dans  les  bois. 
C'était  une  princesse 
(.•ni  respirait  la  tendresse 
Loin  de  l'éclat  des  cours. 
Venez,  venez,  venez,  mes  amours  ! 

.le  l'entendais  se  plaindre 
Du  poids  de  la  grandeur. 
Cessant  de  me  contraindre, 
.le  lui  peins  mon  ardeur. 
Mes  yeux  versent  des  larmes, 
Kavis  de  voir  tant  de  eliarmes 
Sous  de  si  beaux  atours. 
Venez,  venez,  venez,  mes  amours! 

Telle  était  la  iiieiveille 
Dont  je  tlattais  mes  sens. 
Quand  soudain  mon  oreille 
SiHivre  aux  plus  doux  aeceiils. 
Si  c'est  vous,  ma  princesse. 
Des  roses  de  la  tendresse 
Venez  semer  mes  jours. 
Venez,  venez,  venez,  mes  amours! 
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Mais  iKiii,  c'csl  la  (•(kiiicIIc 
Du  villa^'-o  voisin, 
(hii  III  iiU'ic  mil'  coiniiir'lr 
En  corsri  (le  basin. 
Grandeurs,  jo  vous  oublie! 
Celle  fille  est  si  jolie! 
Ses  jupons  sont  si  couris! 
Venez,  venez,  venez,  mes  amours  !      [Bis.) 


BRENNUS 

(iii 

l.\    VIGNK    l'KANTKE   DANS    LES   CAll.KS 

Aiii  iiaiivonii  ilo  Wii.iiiîm,  cm  (le  Pii'riY  le  (iriinil. 

lireiiiiiis  ilisail  aii\  bons  liaulnis  : 
Célébrez  un  Inniiiplie  insiùne! 
1,1'S  ebanips  ilr  l'idiue  mil  payé  mes  explnilv, 
El  j  eu  i'a|ipiirl('  un  rep  île  vi^ne. 

(iràee  à  la  viniie,  unissons  poui'  loiijours      ( 

,  .,  111-  1  .    '''■''• 

I.  Ikiuui'UI',  lesarls,  la  gloire  el  les  aiunin-.' 

l'risi's  (le  sou  jus  loiil-puissanl, 

Nous  avons  vaincu  pour  en  buire. 
Sur  nos  eoleaux  (]iie  le  pampre  naissani 

Serve  à  ((uironuer  la  Vicloire. 
(îràce  à  la  vigne,  unissons  pour  loujuurs 
L'honneur,  les  arts,  la  gloire  et  les  amours. 


])]■:  nr;n.\N(;i:ii.  -n; 

Un  joui',  |i;ir  ce  rnisiii  vi-rmcil, 

Des  |)('ii|il('s  \(iiis  scri'/  rciiMc. 
Dans  son  nccl.ir  |ili'iii  dc-^  Iciix  ilii  -.iilcil, 

Tous  les  ai'ls  piiiscroiil  l;i  vie. 
Grâce  à  la  vigne,  unissons  pour  lonjonrs 
T/linnneiir,  les  arts,  la  . claire  el  les  aniiinr-. 

Qnitlant  nos  bords  favorises, 

Mille  vaisseaux  iront  sur  l'onde, 
Chargés  de  vins  el  de  ilenrs  pavoises, 

Porter  la  joie  anloui'  du  uKuide. 
Grâce  à  la  vigne,  unissons  pour  loujonr-; 
Lliduneui',  les  arts,  la  gloire  el  les  aniinir-. 

Femmes,  nos  mailres  absolus, 

Vous  (|ui  prépai'cz  nos  armures, 
Que  sa  liqueur  soit  un  baume  de  jdus 

Versé  pai'  vous  sur  nos  blessures. 
Grâce  à  la  vigne,  unissons  pour  lonjoins 
L'honneur,  les  ai'Is.  la  tiloire  el  les  amours. 

Soyons  unis,  el  nos  voisins 

Appr(>ndront  rpi'en  des  jours  d'alarmes 
Le  faible  ap|)ui  ipie  liui  donne  aux  raisuis 

l'edl  vaincre  à  défaut  d'autres  armes. 
Grâce  à  la  vigne,  unissons  pour  liinjour-. 
I. 'honneur,  les  arts,  la  iiloilc  el  les  aninnrs. 

Daccbus,  d'embellir  ses  destins 
Lu  peuple  hospitalier  te  prie, 
l'ais  ipi  un  proscril,  assis  à  nos  l'eslins. 


5fi?  ClIWSdVS 


()iil)li('  lin  innmciil  s;i  |i;itrii'. 
(îràcc  il  1,1  vif^iic,  iiiiissoiis  |)oiir  iKiijdiii^ 
I/Ikiiiiii'iw,  les  arts,  la  doirc  cl  los  .iiiiniirv 


e 


BreiiMiis  alors  l)cni(  les  cieiix, 

Crcii^c  l.'i  Icrrc  avoc  sa  laiicc, 
l'Iaiilc  la  vijiiic;  ri  les  (laiilois  joypiix 

llaiis  r.iveiiir  oui  vu  la  rrainc. 
(îràcc  A  la  vigne,  niiissniis  ikhii'  loiiidiiiv      j 
I,  lioMiiciii-,  les  ;irls.  l;i  uloiir  ri  \i'-  .iiiioni'-..  i 


LES    CLRFS    1)1     PAKADIS 

\m  :    I  roiiiix  d  )iieil,  il  cniips  il  pninfi. 

."^.liiil  l'icrrc  pordil  r;mlir  |niii 
Les  clefs  du  céleste  séjoiii'. 
(  L'Iiisloin^  esl  \  r;iiniciil  -in^iillri'c!  i 
t7('st  .Margol  ([iii,  |i;is-;aiil  \y,\r  là. 
flans  son  gousset  les  In!  \ol,i. 
«  Je  vais,  Margot . 
((  Passer  pour  nii  nigaud  ; 
liendez-moi  mes  clefs,  »  disait  s;iinl  l'iei  ic 

Margoton,  sans  [lerdn'  de  temps, 
(hiM'e  le  ciel  à  deux  Liatlants. 
il/liisloire  est  viMimenl  singulière!  i 
ll('\ots  lieiTés,  pécheurs  m.indils. 


IIK    nKUA.Ndl.ll  JlM 

Kiiliciii  iiiseiuble  en  paradis. 
«  Jo  vais,  Margol, 
«  Passer  |m)iii-  mm  iiii;;iii(l  : 

'(   li('llll('/-IlHli    IlirScIcIV.    'I  llJMIll    Mlllll    l'iCIIC. 

On  Miil  ai'i'ivcr  en  cliaiilaiil 
Un  lurc,  un  juif,  un  prolcslanl. 
(L'histoire  csl  Maiinent  singulière!) 
l'iiis  un  pajtc,  riionnenr  (lu  cuiiis, 
<Jui.  sans  Margol,  reslail  deliuis. 
«  Je  vais,  Mariiol. 
«  i'assor  {)(»ur  un  nigaud  ; 
«  Ri'nd{'/-ni(ii  mes  clefs,  »  disail  sanil  l'iti  rc. 

UeSjésuiies.  ijuc  Margidon 
\oi(  à  reiii'el  dans  ce  canton, 
^L'iiisldire  est  vraiment  singulièi'e!  ) 
Sans  bruit,  à  force  d'avancer, 
Près  des  anges  vont  se  placer. 
«Je  vais,  Margot, 
«  Passer  |ioiir  un  nigaud  ; 
"  l\<'nde/,-iiini  nicv  cifls,  »  disait  sairil  l'icri'e. 

Imi  vain  un  tuu  cric,  eu  cnlraul, 
l.hic  llicii  ddil  cire  iuiuléi'anl. 
I  l/liistuin!  est  vraiment  singulièic!  i 
SaLiti  lui-nuMuc  est  bienvenu  : 
l.a  belle  en  l'ait  un  saint  cornu. 
«Je  vais,  Maigol, 
«Passer  pour  un  nigaud; 
«  Jiendez-moi  mes  clefs,  »  dis-ail  saint  l'ieire; 
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Iticii,  (|iii  |);ir(lonrio  à  LiKilcr, 
l'ar  (lécicl  suppniiu'  l'eiiU'r. 
(L'iiislnirc  esl  vraimont  singiilicTc!  i 
l.;i  iliMicciii'  \;i  liiiil  (•(iiiNcrlir  ; 
(In  iriHira  pcrsniiiic  ;"i  n'ilir. 
«  Je  vais,  Margol, 
«  l'asscr  pour  un  nigaud  : 
«  llcndcz-nioi  mes  ciels,  »  disail  saiul  l'in  rc. 

Le  |i;ii';i(lis  dcMciil  Liadlard, 
El.  l'iei'i'c  en  vcul  avoir  sa  jiai'i. 
(l/liisloire  est  vraiuieul  singulière!; 
foui'  venger  ceux  (|u'il  a  damnés, 
(In  lui  l'ermc  la  porte  au  nez. 
«  Je  vais,  Margol, 
«Passer  pour  un  nigaud; 
f(  li('udc/-moi  mes  eleis,  «  disait  saini  l'ieiic 


SI    .]'EÏA18    PETIT   (MSEAr 

1SI7 
Aiii  iiniiviMii  .Ic'  WiLiiiiM,  im  II  l'uiit  que  l'un  jik  doux. 

Moi,  (jni,  inènie  auprès  des  belles, 
Voudrais  vivre  en  passagei-. 
Que  je  porte  envie  aux  ailes 
Ile  l'oiseau  vif  et  léger! 
Combien  d'espace  il  visite! 


X-  mÊ 


•*«■•■  •~""-^ 


DV.   BKRANGKR.  icr. 

A  voltiger  tout  l'iiivito  : 
L'air  est  doux,  le  ciel  est  beau. 
.Ir  volt'iMJs  vite,  vite,  vite. 
Si  j'étais  petit  oiseau. 

r/csl  alors  f|nc.  Pliilnnirlc 
.\r('iis<'ii;iiaiil  SCS  [ihis  ijoiix  soii'*. 
J'irais  de  la  pastourelle 
Accouipaguer  les  cliausons. 
l'uis  j'irais  charmer  l'ermite, 
Qui,  sans  vendre  l'eau  Ijéiiile, 
Donne  aux  pauvres  son  manteau. 
Je  volerais  vite,  vile,  vile, 
Si  j'étais  petit  oiseau. 

Puis  j'irais  dans  le  bocage, 
Où  des  buveurs  en  gaieté, 
Attendris  par  mou  ramage. 
Ne  boiraient  qu'à  la  beauté. 
Puis  ma  cbanson  favorite 
Aux  guerriers  qu'on  désliérile 
Ferait  chérir  le  hameau. 
Je  volerais  vile,  vite,  vite. 
Si  j'étais  petit  oiseau. 

Puis  j'irais  sur  les  loincllcs 
ih'i  S(]|||  (||.  pauvres  caplils, 
Eu  leur  cachant  bien  mes  ailes. 
Former  des  accords  plaintifs. 
L'un  souri!  à  ma  \isiic: 
1.  :.  1 
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l.'jiiilie  rrvc,  flans  son  gîlo, 
Alix  cliamps  où  Cul  son  hciccMn. 
Je  volci'ais  \itc,  \ilc.  vilr, 
Si  i'i'tai^  |ii,'lil  oiseau. 

l'iiis,  Ndiilaiil  rendre  sensible 
I  n  roi  ipii  l'nirail  l'ennni. 
Snr  un  olis  iei-  |iaisilile 
.l'ii'ais  elianler  (irès  de  lui. 
i'ni>.  j'irais  ius(|udn  sabrile 
(,)nel(|ne  famille  proscriU;, 
l'orler  de  l'arlire  un  i-atnean. 
.le  volerais  vile,  \ile,  \ile. 
Si  j'élais  pelil  oiseau. 

l'uis,  jns(|ues  on  naît  l'aurore, 
Vous,  méchanls,  je  vous  fuirais, 
A  moins  que  l'amour  encore 
N'e  iTM^  surprît  d.nns  ses  rets. 
(,)ne  snr  uu  sein  (piij  agile 
r,e  cliasseur,  (pie  nul  n'(''\ile. 
Me  dresse  uu  piège  nouveau, 
.l'y  volerais  vile,  vile,  vile, 
Si  j'étais  petit  (use.ni. 


1)1.  i;i-.i;\N(.i-.n.  'Jt.7 


LK    Ii0>     VIEILLARD 

\iii  :  Coiileiiloiis-iwiis  il  une  simple  Oouteille. 

•loyciix  ciifanb,  vous.  (|iic  Bacclms  rassemble, 

l'ai'  vos  chansons  vous  m'attirez  ici. 

.le  suis  bien  vieux:  mais  en  vain  ma  voix  tremble 

Accueillt'/.-iiiiii.  j'.iiiiic  à  elianlei'  aussi. 

Mil  li'iii|i^  |ia>^i'  j  ,i|ijiiiile  des  iKiiixclli'^  ; 

■lai  lui  jailis  avec  le  lion  l'auaid. 

Amis  (lu  vin,  de  la  f^loire  el  des  belles, 

Daignez  sourire  aux  chansons  d'un  vieillard. 

Ile  me  l'èlcr.  eh  ijiioil  cliaeim  s  lanpresse; 
\  ma  ^aiit<''  coiilc  un  \in  généreux. 
f.i'  doux  accueil  enhardil  ma  vieillesse: 
•II'  (Tains  toujours  d'atlrisler  les  heureux, 
'jue  les  plaisirs  vous  couvrent  de  leurs  aile--; 
Avec  II'  lemps  vous  compterez  plus  lard. 
\iiii-  du  vin.  de  la  gloire  el  des  belles, 
haignez  sourire  aux  clKm-on--  d'iiii  vieillard. 

Ainsi  (pie  vous  j'ai  vécu  de  caresses; 
\os  grands'mamans  diraient  si  je  leur  |dus; 
J'eus  des  châteaux,  des  amis,  des  maiiresses  ; 
\iiiis,  eliàleaux,  maîtresses,  ne  soûl  plu--. 
Les  sonveniis  nie  sont  restés  lidèles; 


iiiX  CIIA.NSdNS 

.\ll^sl  |p;irfbis  je  ??oii|iiri'  ii  l'cc.nl. 

Ami-,  ilii  Mil.  lie  l.i  ;:liiin'  cl  t\i--  licllrs, 

l);iifjiii('/,  soiiiir!' ;iii\  (•li;iii>(iMs  (I  un  \ii-il|;iril. 

Ilaiis  nos  (liscords  j'ai  l'ail  plus  tl  un  iiaiilra^i', 
Sans  l'nii'  jamais  la  l'T'ancc  et  son  doux  ciel  ; 
Au  |irii  ili>  vin  (jnc  m'a  laissé  l'orapc 
l.'oi'Liili'll   lilcssi'   liç   nii'lc  |Himl  (le  lirl. 
.1  ai  clianli'  iiK^'iiic,  aux  vciidanLics  ihmim'IIcs, 
Sur  (les  nilcaiix  donl  j'eus  longlcinps  nia  |iaii. 
Amis  (\\\  vin,  de  la  tçloirc  cl  des  belles. 
Dai^iiie/  sonrirc  aux  cliaiisons  d'un  vieillard. 

\  inix  iiMii|iaL;iH.'ns  des  f.;uei  Tiers  d  un  aiilre  âge 
(loniine  .Neshir  je  ne  vous  jiaile  pas. 

he  Ions  les  jours  où  lirilla  miin  eoiira^iic 
.l'aelièlerais  nn  jour  de  \os  edinliaN. 
.le  ra\ouer,ii,  vos  palmes  immorlelle- 

M'onI  rendu  cher  un  nouvel  l'Iemlard. 

Amis  du  vin,  de  la  gloire  el  des  lielles, 

Daigne/  sourire  aux  (diaiisoii^  d  un  vieillard. 

Snr  vos  verlus  (|nel  avenir  se  fonde! 
Enl'anls,  huvons  à  mes  derniers  amours. 
La  liherlé  va  rajeimir  le  monde; 
Sur  mon  lomlieau  lirillei'onl  d'Iieiireux  |our>. 
h'un  lieaii  priiilemps,  aimaliles  hirondelles, 
J'ai  pour  voir  différé  mon  déparl. 
Amis  du  vin,  de  la  gloire  et  des  belles, 
Daignez  sourire  aux  chansons  d"un  vieillard. 


iti;  i!i;i!\.N(.i;i;.  -Jii'-t 


OLrELLE    EST    JOLIE  I 


Aiu  : 


(iiiiiiiK  (litMix  !  c(iiiil)i('ii  clli'  csl  jolie, 

(-('lli'  i|iii'  j'.iiiiKTiii  loiijiim>! 

|l;m>  Iciir  diiiict'  iii(''l;iii("oli(! 

Ses  vi'ii\  lonl  lèviT  aii\  ;iiiii)iir>. 

Un  plus  beau  sou  file  de  In  vie 

A  l'animer  le  ciol  se  plait. 

•  'ii-jukIs  dieux!  combien  elle  esl  jnlie! 

Kl  moi,  je  suis,  je  suis  si  hiid  ! 

(iiMiiil^  (lirii\  !  eiimbifU  elle  c^l  julic! 
Elle  ioiii|ile  au  plus  vingt  printemps. 
Sa  bouche  est  fraîche  épanouie; 
Ses  cheveux  sont  blonds  et  llnllniils. 
Par  mille  talents  embellie, 
Seule  elle  ignore  ce  qu'elle  esl. 
Grands  ilieux!  combien  elle  est  jolie! 
El  moi,  je  suis,  je  suis  si  laid! 

Grands  dieux!  combien  elle  est  jolie! 
Et  cependant  j'en  suis  aiiut'. 
J'ai  dû  longtemps  porter  envie 
Aux  traits  dont  le  sexe  est  charmé. 


■J7(I  I  II  WSii.NS 

\\  .ml    (jll  clic  rlirli;ilil;il   lii.i   \  le. 

Il('\;iiil   iiiui  I  \ni'!iir  ^  cnMilinl. 
(ir.llIiU  ilirinl   ciiilllili'll  l'Ilr  es!  J"llr! 
l'.l  iiiiii,  je  suis,  |i'  suis  SI  hiiil  ! 

linilliN  ilicil\  !    t:uinlil('|l  rjlr  i"~l  jnllr  1 

l!l  |Miiir  moi  ses  feux  sdiil  ((iii-hinls. 
I..I  ^iiii'l;iiiil('  i|iri'll('  :i  l'iii'iilii' 
(iciiil  iiiiiii  IViiiil   rliMUM'  ;i\;iiil   I  rciilc  iiii-- 
Voiles  (|ui  [lai'c/  iikiii  aiiiie, 
liiinlx'/...  Mdii  lii(im|ilie  esl  cniuiilcl. 
•  inuids  (lieux!  ((Muiiieii  elle  est  Julie  1 
1,1  uuii,  je  suis,  je  suis  si  luiil! 


LKS    CHAXTUKS    J)K    PAKOISSE 

« 

ni 

m:  cu.ncohdat  di;  isn 

UlAîiSllX    A    UdlBi;. 

sLI'TKMMIli;    IS17 
A  m  lin  lu/xlrini/iii 

t'illinu  lllll.   Doilinii'l 

(jue  loiil  eliaiiUc 
liuive  à  plein  \eulre, 
(iloria  llhi,  boiiiinc! 
Le  coMcordal  uous  est  douiié. 
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Buvons,  MOUS,  chanlivs  de  paroisse, 
A  (|iii  iiiiiK  liii'  enfin  d'angoisse. 
D'abord,  |ioiir  ne  rien  onblier, 
Renionlons  à  François  Fremior'. 

Gloria  libi.  Domine! 
One  toni  chantre 
iloive  à  plein  venlr<'; 
iilorin  libi.  Domine! 
f.e  eoneoi'd.il  mimis  (  s|  ddiiiK'. 

\  (loiisalvi  buvons  nn  verre: 
li  a  den\  fois  fait  même  alïaire; 
Mais,  eede  fois,  de  droil  di\iii. 
li'Kglise  V  gagne  nn  |iol-(le-\ni  ". 

lihuiii  lilii.  Domine! 

Qne  liinl  cliaiilre 
Boive  à  plein  ventre: 
lilnrid  tilii,  lho)i'nie! 
be  concordat  nons  es|  donm''. 

Des  deux  clefs  de  noire  b(Mi  jiape. 
i.'nne  du  (ici  (in\  re  la  li'apjii'; 
Kl  l'autre  aux  griffes  du  légal 
Ouvre  les  coffres  de  l'iJal. 


'  \.c  prpiiiipr  artiili>  du  rniuinihit  ilr  IS17  iiMin't  en  viu'iinir  colni  dr 
FiMiiçois  I"  et  (lo  Ij'dii  \. 

"Ce  coiuiinl;il  !•!  relui  ilr  ISIII  -.iril  riiuMM;;c  ilii  (Mi'iIIimI  IIci.iiI.- 
I!iins-.ilvi. 
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Gloria  lilii.  Domine! 
Que  tout  clmnlrc 
Boive  à  plein  ventre; 
Gloria  tibi,  Domine! 
Le  concordat  nous  est  donné. 

Si  de  nos  co(|s  Li  viiix  ;illirre' 
Troidila  riu'ritier  de  sninl  Pierre, 
(iràce  aux  annates".  aujourd'liiii 
Nos  poules  vont  pondre  |p()iir  lui. 

lilona  lihi,  Domine! 
(jiie  tout  chantre 
Boiv(^  à  plein  ventre; 
Gloiid  tilii,  Domine! 
\a'  (oneordal  nous  es!  donné. 

Rendons  Avignon  au  sainl-père"* 
Il  le  veul;  et  cesl  là,  j'espère, 
l'niiner  aux  Français  d(''|i(Miill('-. 
(,Mi'il  esl  un  de  mis  ,illi(''s. 

(ilorid  tihi,  Domine! 

(Jue  tout  chantre 
D(ii\c  à  plein  venlie: 
Gloria  iibi,  Domine! 
Le  concordai  imu';  esl  duniii'. 


'  1,1'  ciiii  lies  iiia|pcnii\  ili'  l:i  l!r'|iii|p|ii|iiit  IimiumIso. 

Los  aiiimtcs,  ri>ili'v;iiic('s  |iii\i'M'sau  siiirit-sii';;(',  par  siiilc  du  ciiuiuf- 
clat  lie  Fraiiçiiis  1''. 

'"  \.c  |ia|«'  iiVlaiiir  I';  i-iirr  Avi^iinii  ilai:^  la  Iril'c  ili' cinuirs-riiilinii  i!i'^ 

(IlOCt'St'S. 


m    i;kii A.NC.i'.ii. 
','u  iiii|Mirli'  (|ii  ;i  liiiiiii'  on  (Irliiii^c 
Li's  lilici'h's  lie  liidrc  K;;lis('"? 
iNous  devons  à  nos  ilquilr^ 
lli>JM  l;ml  «riiiilrcs  lilMMlrs! 

(iloriii  tilii.  Ihiiiiiiic! 

Ou(>  liMil   cIliiiIic 
lîciixc  à  |)l('iii  M'iili'c: 
l'ilanti  hhi.  Ildiiinic! 

I.C   COIICIIIiImI    11(111^  ('--I    (|olill('. 

Miiiiic-- ri  |)ii('iirs  vont  icMM'o". 
Il  r.iiil  i|ii';ivant  peu  le  gi'and-iiviv 
Serviiiil  à  nos  pieux  desseins, 
Soil  mis  an  rang  des  livres  saints. 

(jlunu  lilii,  DoDiiitr! 

One  (ont  clianire 
l>iii\('  à  plein  ventre; 
(îldfid  tihi,  Doiiiiiic! 
I.C  (■(uicdi'dat  nous  est  donne. 

Dans  clnupic  ville  un  séniiiiairc  "' 
Désormais  sera  nécessaire; 

(i'esl  MM  li('i|Mlal  ('rigi' 

Aux  eMl'aMls  Iiiimm'"-  du  elergé. 


1,0s  libcili's  (le  1  li;.:llse  f;alliciiiiL',  cdiiiiirniiiiscs  |i;ii'  le  ('(iiiconhil  de 
l-riiiiçdis  I",  ee  i|ui  Peiiiiiéclia  dètre  eiire;;istiv  ]uii|ilusii'iiis  parleiiii'iils. 
l  lie  des  bulles  de  l'ie  VII  contient  ces  expressions  :  .Vcjhs  dotons  cil 
bifiis-foluls  et  en  rentes  sur  l'Élut  les  archevêques  et  evêqnes,  etc. 
Le  pap  •  rccomimnde  rérection  de  nouveaux  séminaires. 
I.  55 
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hliii  III  lilii,  lliiniiiir  I 

•jiic  loii(  cliaiilrc 
linivc  à  plein  veiilrc; 

lilariii  lilii,  l)i)iiitifc! 

\a',  l'iniciinliil  iiiiiiv  l'sl  (Iniiiii'. 

l'diir  Ic^  |ir(p|i'sl;iiils,  {in'nii  lolèi'r'. 
Au  ciel  lions  (■l'aif^inpiis  de  (li''|)lairi'; 
Mais  (jH'il  iKins  passe  encnr  longlcMups 
Nos  Snisses,  i|iii  s(jiil  |inil('>-l;iiil'-. 

filiifiii  libi,  Dinitiiii;! 

One  liiiil  cliaiilrc 
Boive  à  plein  \eiilir  ; 
iilitrin  lilii .  Ikniniic ! 
Le  eoiieord;!!  nous  l'^l  iloiiin''. 

Cliaiilres,  ponr  nous  ctniiliieii  d'oftieesl 
.Nous  n'irons  pins  dans  les  eonlisse;^ 
liràiller  en  elnenr  à  l'Opéra"; 
El  l'Église  lions  suffira. 

(iloriii  lihi,  Ihnnlucl 

(jne  loiil  eliaiilre 
Boive  à  plein  veniie; 
Gloria  tibi,  Domine! 
Le  eoiieordal  nous  esl  donné. 


Lisi'z  lu  ili'i'liiintldii  adr'i'ssré   ;m  saiiit-siége,  |.ai'  M.  ilc  Blacas,  k' 
l:>  juillet  1817. 

"'  On  assure  (|iii'  |iliisii'urs  ilmiili'i's  (le  |i;ii'(iisse  funt  parlie  îles  chœur;- 
(le  nos  théâtres. 


i'AV'iij  cii: 


Iti;    liKUANCKII. 
(•ni.  cliaiilros,  c'psi  ;i  iioii-^  de  liiiirc  : 
Ct>  concordat  l'ail  iio(n>  liloirc; 

i.;\y  le  linii   lriii|is  rcxicill   gl'Ililil   ll'.'lill 
(  h'i  li'v  mis  cIimiiImicmI  ;mi  liilriii. 

lihnill   lilll.    Ihiliiilic! 

(jllc  liiiil  cIliiiIic 
llni\f  i"i  |ili'in  vciilrc; 
(rioria  tibi,  Domine! 
I,t'  roncoi'(l;il  lions  csi  ilnnin'. 


L'AVEUGLK    DK    BAliNOLET 

Ain  :   lidiid/'  de  tu  Ferme  el  le  l'.liiilefiii 

\  liaji'nolct  j'ai  vu  iiaj>ii(''n' 
(Icriain  vieillard  loiijoiirs  conhMil. 
\v('n<;l('  il  icviiil  di'  la  «iiicri'i', 
l'il,   |)anM'(',  il  nn'iidii'  en  clianlanl.  i/i'/.v.i 
Sur  sa  vielle  il  redit  sans  cosse: 
«Aux  gons  de  |il;nsii'  je  m'adresse. 
i<  Ml!  donne/.,  donnez,  s'il  vous  pjaîl.  » 
Va  de  lui  donner  on  s'empresse. 
K  .Vil  !  donnez,  donnez,  s'il  vous  plail, 
«  X  l'avengle  de  îîagnolet.  » 

Il  a  pour  guide  une  lillelle: 
Kl,  près  d'aimables  étourdis, 
V  la  eonlredanse  il  répèle  : 
.<  Ilonime  \ous  j'ai  daiiS('-  jadis. 
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c<  Vous  (jiii  pressez  avec  ivresse 
«  I,;i  main  de  plus  d'une  maîtresse, 
«Ali!  donnez,  donnez,  s'il  vous  plaît; 
«  J'ai  bien  employé  ma  jriinessc. 
«  Ah  !  donnez,  (Ioiiul'/,  s'il  vous  plaît, 
«  A  l'aveugle  de  Bagnolel.  » 

Il  (lit  aux  (lames  de  la  ville 

(.hi'il  liduvc  ;i  de  gais  rendez-vous: 

'<  Avec  lialiet,  dans  cet  asile, 

Cl  Combien  j'ai  ri  de  son  époux! 

«  Belles,  (|u'une  ombre  épaisse  allire. 

(I  Là,  cdiilir  riiviiicn  hiiil  (•(inspire. 

«Ah!  donnez,  donne/,  s'il  \(iusplait; 

((  Les  maris  me  font  toujours  rire. 

«Ah!  donnez,  donnez,  s'il  vous  plaîl, 

«  A  l'aveugle  de  Bagimlel.  » 

S'il  parle  à  de  ccrlaiiies  lilb-s 
Udiil  il  til  longtemps  ses  amours: 
<c  Ah!  leur  dit-il,  toujours  gentilles, 
«  Aimez  bien  et  plaisez  toujours. 
«  Pour  toucher  la  prude  inhumaine, 
(c  Trop  souvent  ma  prière  est  vaine. 
«  Ah  !  donnez,  donnez,  s'il  vous  plaîl. 
«  Refuser  vous  fait  lant  de  peine! 
«  Ah!  donnez,  donnez,  s'il  vous  plaîl, 
a  A  l'aveugle  de  Bagnolel.  » 

Mais  aux  buvcuis  sous  la  lonnelle 
Il  (lil  :  Songez  liieii  (ju'ici-lias. 
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«  Même  i|iiaii(l  l;i  voiulange  osl  licllc 
«  Le  pauvre  ne  vendange  pas.  . 

«  Bons  vivants  que  met  en  goguette 
(i  Le  vin  (l'une!  vieille  feuillelle, 
«  Ah!  donnez,  donnez,  s'il  vous  plail; 
«  .II'  me  i'(''gale  de  |ii(|ii('llr. 
((  Ali!  donnez,  doiuiez,  s'il  vous  |)l;iit. 
«  A  l'aveugle  de  liagnolet.  » 

D'autres  buveurs,  li'ancs  militaires, 

Cihantent  l'amour  à  pleine  vdix. 

Ou  gaiement  rapprochent  leurs  verres 

Au  souvenir  de  leurs  exploits. 

Il  leur  dit,  ému  jusqu'aux  larmes: 

«  De  l'amitié  goûtez  les  eliarnu's. 

«  Ah!  donnez,  domu'z,  s'il  vous  plaît; 

«  Comme  vous  j'ai  porté  les  armes! 

a  Ah!  donnez,  donnez,  s'd  vous  phiit, 

«  A  l'aveugle  de  Bagnolet.  » 

Faut-il  enfin  que  je  le  dise? 

Ou  le  voit  pour  sou  intérêt 

Moins  à  la  porte  de  l'église 

(,>n'à  la  porte  du  eabaret. 

l'our  ceux  (|ue  le  plaisir  eonroiuie, 

.l'entends  sa  vielle  qui  ré'soune: 

K  Ah!  donnez,  donnez,  s'il  vous  plaît: 

«Le  plaisir  rend  l'âme  si  homu'! 

«Ah!  doniu'z,  donnez,  s'il  vous  plaîl, 

«  A  r,i\('iinle  de  Piagiidlcl.  n 
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LE    V\\]^Œ    l)K    ?sAVAUKE 

nii 

\l ATIII  IIIN    lîl'.UiNKAr  • 

\iii  (//(  llii/lcl  (Icx  l'iermix. 

(jiioi  !  lu  M'iix  rt'^ncr  sur  la  l'raiwc! 
|]s-lii  fou.  p.uivic  Malliiiiin? 
N'i''clianf^('  |iiiiiil  Ion  indigence 
(loiili'r  liiiil  W\v  d'iiii  sdincraiii. 
Sur  un  Iriiiii'  l'ciiniii  --c  carre, 
l'ici'  d'èlrc  ciHCMM'  |iar  des  sols. 
lii'ovez-moi,  |)riiice  de  Xavaire. 
l'riiice,  failes-uous  des  salmis. 

Des  leçons  (|iii'  le  inallieiir  duiiiir 
Tu  n'as  donc  poini  lii'(''  de  fVnir.' 
Iit'rlamerais  lu  la  contdnn( 
Si  le  inalhenr  l'avail  insliuil  ? 
Celle  aiuliilioii  n'esl  poinl  rare. 
Même  ailleurs  (|ne  clic/  les  héros. 
Croyi^z-iiioi.  prince  de  Navarre, 
l'rince.  l'ailes-nons  de^  s.dioK. 


'   Tiiiil  !.■  iiiHMil.'  se  i;i|i|«'llci|iic  Malliiiiiii  Ifnini'Mii,  n'i-ciiiiiu  |h.iii-  riri 
liU  il'uii  -.iiliiiliiT.  iillrcl.iil  il.-  N.>  liiiiiiici-  le  Icli-r  ili'  iniiiir  ili'  yiiriinY. 


m,  i!Ki;  \\(,i,i; 

h;ili>  le  lilli;;  (|Ui'  IiM-um'iiic  l■^|l(•|■(•^. 
Troin|i('  |i;ii'  des  ll.illciii>  càliii^, 
<,hir  fie  idÎN  se  iliseiil  li'^  [lùrc^ 
h('iit;i!ils  (|iii  se  iTctieiil  iii|ili('liiis! 
liojiiiei',  c'csl  n'('lrc  jHiiiil  u\;\vr 
Ile  lois,  de  riiltaiis,  di'  grands  iiinN. 
fiioycz-iiioi,  jiiiiico  de  Navaiic, 
l'i'iiicc,   railr---niMi>-  des  "-aluifs. 

IJiiaiid  lu  cdiNhalIrais  avec  gloire, 
Sache  (|iie  plus  d'im  eoii((n(''raiil 
Se  voil  ai'faelier  la  viehiire 
\':\f  iiii  iL|(''iii'ral  iynoranl. 
l  II  Aiiglai-.  aidi'  d'un  Tarlare, 
Imile  an\  pieds  de  inddc^  drapraiiv. 
<ii'(i\e/-iinii,  |irinee  de  iNaxaire. 
Prince,  lailes-iious  des  sabols. 

rdiiilpicii  il  a^eiiK  illegiliiiics 

SeiM'iil  la  h'giliniili'  I 

Trop  lard,  sur  les  uiallieui's  de  Ninies, 

"il  (■elairerail  la  boulé. 

I.e  loi  (lu'aii  poni  teuton  repaie" 

l*;u'le  en  \ain  pour  les  iiuguenols. 

l.io\e/-inni.  pnncc  de  .\a\ari'e, 

l'iiiMe.  railes-nous  des  sabols. 

Ile  tes  nian\  (piel  sérail  le  leriiie 
Si  ijuebpies  alliés  sans  loi 

'  Un  ■<'ciaiiiiuit  aiuis  ilc  relever  la  >latueilc  liciui  \\  . 
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l'ri'liMiihiii'iH   i|iii'  In  liens  ;'i  renne 
l.e  In'iiie  i|iii'  In  ili^  :'i  loi  ? 
Ile  jonr  en  jimr  lenr  lif^iie  ;iviire 
Auj^nienleriiii  le  pi'iv  îles  baiiN. 
(li'ovez-nini,  (ninee  de  Navarre, 
riiiiee,  lailes-noiis  des  sabols. 

Kniin  |)i)iiiTais-(ii  sans  scrii|iiile, 
('■raissaiil  la  palle  an  Saiiil-lis|iril. 
l'^aife  nn  (•oiicorilal  riiliciiie 
Avec  Ion  père  en  Jésiis-dlirisl? 
l'niir  lui  reijorer'  sa  liare, 
Tn  lions  siirrliargerais  il'inipùls. 
Oroycz-nioi,  prince  de  Navarre, 
Prince,  faites-nons  des  sabols. 

h'ailleiii's,  liin  iiii'lii'r  iion^  arrange 
Nos  amis  nons  mil  l'ail  capol. 
("csl  ponr  ipie  l'élran^er  la  mange 
Que  nous  mettons  la  poule  an  pol. 
])o  nos  souliers  même  on  s'empaïc 
Après  avoii'  ])ris  nos  manteaux. 
Croyez-moi,  prince  de  Navarre, 
l'rince,  l'ailes-noiis  des  sabols. 


ni-;   RKRANGER.  2SI 


LA    MOUT    Sir.lTK 

COll'Ll'ls   IMUl;   IN    nisu; 
Sii\  (lu  littllel  (tes  l'ierrnls. 

Mes  aïiiis,  j'accours  au  plus  vite, 
("ar  vous  no  partlonnerioz  pas, 
A  moins,  dit-on,  tlo  mort  subito. 
De  manquer  à  ce  gai  repas. 
En  vain  l'amour,  qui  me  lutine, 
Poui-  m'arrêter  tente  un  effort  ; 
Vvec  vous  il  faut  que  je  ilinc  : 
Mes  amis,  je  ne  suis  pas  mort 

Mais  bien  souvent,  quoique  heureux  d'être, 

On  meurt  sans  s'en  apercevoir. 

Ah  !  mon  Dieu  !  je  suis  mort  peut-être  ; 

C'est  ce  qu'il  est  urgent  de  voir. 

.le  me  tâte  comme  Sosie; 

.le  ris,  je  mange,  et  je  bois  fort. 

Ah  !  je  me  connais  à  la  vie: 

Mes  amis,  je  ne  suis  pas  mort. 

Si  j'allais,  couionné  de  lierre. 
Ici  i'ermer  les  yeux  soudain  ! 
Kn  chantant  remplissez  mon  verre. 
Et  de  vos  mains  pressez  nui  in.iiii. 
I.  ."iii 
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Si  Baccluis,  dont  je  suis  l'apôtre, 
Ne  m'inspire  un  joyeux  transport  ; 
Si  ma  mnin  ne  serre  la  vôtre, 
Afiii'ii,  mes  amis,  je  suis  mort  ! 


LES  CiNQUANTR  ECUS 

Wn  .  Mm  lin  cm  im  /iiil  hmi  fiarioii. 

(iràcc  à  Dieu,  je  Miis  iii'ritirr  1 
1,0  métier 
De  ivnliiT 
Me  sied  et  m'enclianlr. 
Travailler  sérail  lui  abus: 
J'ai  cinquante  éeus. 
.('ai  cintiiiaiite  écus. 
J'ai  eiiKjuante  écus  de  rente. 

Mes  amis,  la  terre  esl  à  moi. 
J'ai  de  quoi 
Vivre  en  mi 
.Si  l'écial  me  tciilc 
Les  honneurs  me  sont  dévolus  : 
J'ai  cinquante  écus. 
J'ai  cincpianle  écus, 
.l'ai  rinqiiantc  c'cns  de  renie. 

l'diir  user  di-s  droiN  d'iiii  lichard. 
Sans  retard, 


ItK    IIKHA.NGI-Ii.  -iS") 

Sur  un  char 
D<'  foruii!  éK'giuitc. 
1  ii\ous  mes  créauciers  cou  lu-  : 
.l'ai  cinquante  écus, 
.1  ai  cinquante  écus, 
.1  ai  cinquante  écus  de  rente. 

\<lieii  Surêue  et  ses  coteaux! 
Le  bordeaux, 
Le  mursaulx. 
I 'aï  que  l'on  clianle, 
N<uil  donc  enfin  m'être  connu- : 
.J'ai  ciiKiiianle  t'Ciis, 
.l'ai  cinquante  écus, 
•l'ai  cinquante  t'eus  de  rente. 

l'arez-\ous,  Lise,  mes  amours. 
Des  atours 
Que  toujonis 
La  richesse  invente; 
Le  clinquant  ne  vous  convient  pins  . 
J'ai  cuiquante  écus, 
J'ai  einquante  écus, 
J'ai  cinquante  écus  de  lenle. 

l'iiur  mes  hôtes  von-  (|ue  je  prends. 
Amis  francs, 
Vieux  parents. 
iJœur  jeune  el  fringante. 
Soyez  logés,  nourris,  vêtus; 
J'ai  cinquante  écus, 
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J'ai  cinquante  écus, 

.l'ai  ciiMinaiilf  rcw^  (]r  l'onlf. 

Aini^;,  bf)ns  vins,  loisirs,  aininii'.s, 
rViur  liuil  jiMifs 
Iles  pins  courts 
'.ntiiblc/,  mon  attente. 
Le  Tonds  suivra  les  revenus: 
.l'ai  (inijuante  écus. 
.l'ai  (;in([nanle  écus, 
.1  ai  (■in(|Manl('  l'Cus  de  fenlc. 


LE   CAKISAVAL  DE    1818 

,\in  :    I  iiKi  Muii/ol  lin  bus  cil  liiiiil 

Un  crie  à  la  ville,  à  la  cour: 

Ah!  (|n'il  esl  eonrl  1  ali!  qu'il  csl  courl  1      (/^1.) 

lli'>  M  iives,  des  lilles,  des  lennnes. 
Tu  dois  craindre  les  épigramnies: 
Carnaval,  doni  chacun  pàlil, 
Dis-novis  i|ui  l'a  l'ail  s|  pelil. 
Carnaval  (bis),  ah!  coniment  nos  iielles 
T'accueillerorit-elles? 

On  crie  à  la  ville,  à  la  cour  : 

Ah!  qu'il  est  courl  !  ah!  ((ii  il  e>-l  court! 
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Chez  nous  quand  si  peu  lu  demeures, 
Des  prières  de  quamnle  heures' 
F.es  heures  qu'on  relrancliera 
Sont  toul  ce  qu'on  y  liai^uera. 
(larnaval  (7».s),  ah!  comnienl  mis  helle^ 
T'accueilleronl-elh's? 

<hi  (lie  à  \à  ville,  à  hi  eonr  : 

\h  !  qu'il  i'!«l  ciuii-l  !  ah  !  (|u"il  csl  coiu'l  ! 

\  riiilu  saii-  (hiulc  au  iiiinislère. 
1  u  III'  viens  qu  alin  i|ii  on  l'enlerre. 
(Juand  sur  toi  nous  avions  compté 
l'onr  quelques  jours  de  liberté. 
Carnaval  {bix),  ah!  co?unienl  nos  bcllr^ 
T'accueilleront-elles? 

Ou  crie  à  la  ville,  à  la  cour: 

•\h  I  qu'il  esl  (•(mil!  ah!  (|u'il  est  couri  ! 

Des  ministres,  oui,  je  le  gage. 
A  la  Chambre  on  le  croit  l'ouvrage; 
El,  contre  eux  eiitin  déclaré. 
Le  ventre  même  a  murmuré. 
Carnaval  [bis],  ah!  cummeiit  nos  belles 
r'accneilleronl -elles? 

On  crie  à  la  ville,  à  la  cour: 

Ah  !  qu'il  est  court  !  ah  !  qu'il  esl  court  ! 

I,;i  iliii'i'e  (le  ce  carnaval  ii  iHiit  i[i\e  de  viiiiLl-i|ii,L(ri'  liciiivs. 
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l)i.s-iii(ii,  l;i  iiiiiiyi'cur  s;i)i^-  r^n\i- 
l'Ist-cllc  imc  leçoit,  morale 
(.lue  (lu/,  nous,  cil  vciiaiil  diiii'i', 
Wflliiigldn  vout  eiicor  ilomici-'? 
(ianiaval  (lus),  ah!  conimeiil  ims  liclli-- 
T'acciieillcrnul-cllo.';? 

On  Clic  à  la  \ illc.  à  la  cmir  : 

Ml  !  (jn'il  csl  cdiirl  !  ah  '  (jifil  rsl  (-(Mul  ! 

En  l'Vaiicc  (III  vil  de  >a(nilic('. 

Viirail-((ii  ci'ainl  (|nc  la  |i(ilicc. 

lOiijriiii's  prèle  à  iKin^  ('uaxcr. 

N'cùl  Inij)  fie  masques  à  pau'i''.' 
rarna\al  (hm).  ah!  cnntment  iic'-  h(  Ile- 
J'aecueillcniiil-clles? 

(In  Clic  à  la  \  ille.  à  la  cdiir  : 

\li!  (|ii"il  evl  coiirl  '  ail!  (|n  il  e-l  cniirl!      i/</n. 


ij:  kktolk  dans  la  patiui. 

An:  :  SiiicK  sorliiiil  ili'  smi  lilhnK 

Ijn  11  \a  Iciili^iiieiil.  le  navire 
\  1)111  j'ai  e(iiilii''  iiiiiii  sort  ! 
\u  i-i\agc  (ii"i  mon  cœur  as|iirc, 
'jiTil  e-t  Iciil  à  trouver  un  |iorl  ! 

l.cir.l  \\  elliiigton,  lors  île   renlèvemeiit  des  cliel's-il'ieuMe  ilii  Musée. 
l'Ifiiclit  i)ue  imiis  iivloMs  hesiiin  d'une  leçon  morale. 
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liaïK'c  ailoréo! 
Iidiice  contréo  I 
Mt'<  \i'ii\  cciil  lois  ont  cru  te  di'ToiiMir. 
(Jn'iin  vont  rapide 
Soudain  nous  yuidi- 
\m\  lionls  sacrés  où  je  revion^  iimurii'. 
Mais  ciilin  le  nialrhil  cric  : 
Terre,  lerre.  là-has,  voyez! 
Ali  !  tous  mes  maux  sont  oubliés. 
Salut  à  ma  pairie!      (7V/-.) 

Oui,  voilà  les  lives  de  France; 
Oni,  voilà  le  port  vaste  et  sur, 
Voisin  des  champs  où  mon  enfance 
S'écdiila  -iiii>  on  chaume  obseni' 
France  adorée! 
Douce  contrée  ! 
Après  vinsft  ans  enfin  je  te  revois; 
De  mon  village 
Je  vois  la  plage, 
.le  vois  fumer  la  cime  de  nos  toits. 
Combien  mon  àme  est  attendrie! 
Fia  furent  mes  premiers  amours; 
Là  ma  mère  m'attend  loujuurs. 
Salul  à  ma  pairie! 

Loin  de  mon  berceau,  jeune  encore. 
L'inconstance  emporta  mes  pas 
.lusfpi  au  sein  des  mers  où  l'aurore 

Siiuril  au\  plus  l'iclies  climaN. 
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France  adorée  ! 
Douce  contréo! 
nitii  (c  devait  leurs  fécondes  chaleurs. 
Toute  l'année, 
Là,  brille  ornée 
Ile  Ik'urs,  de  fruits,  cl  de  (iuil»  cl  de,  tlcur.->. 
Mais,  là,  ma  jeunesse  Uétrie 
lièvail  à  des  clinials  plus  chers; 
Là,  je  regrettais  ii()>  hivers. 
Sailli  ,'i  ma  pairie! 

J'ai  pu  me  faire  une  famille, 
El  des  trésors  ni'élaient  promis. 
Sous  un  ciel  où  le  sang  pétille. 
A  mes  vœux  l'amour  fut  soumis. 
France  adorée! 
Douce  contrée! 
Oiie  lie  piaisiix  (|iiittés  pour  te  revoir' 
Mais  sans  jeunesse. 
Mais  sans  richesse, 
Si  d'être  aimé  je  dois  perdre  l'espoir. 
De  mes  amours  dans  la  prairie 
Les  souvenirs  seront  présents; 
(l'est  du  soleil  pour  mes  vieux  ans. 
Sailli  à  ma  pairie! 

l'oussé  chez  des  peuples  sauvages 
Oui  m'offraieni  de  régner  sur  eux. 
J'ai  su  défendre  leurs  rivages 
Contre  des  ennemis  nombreux. 
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FraiRf  adorée! 
Douce  conlrcc! 
Tes  champs  alors  gémissaieni  l'iiMilii;?. 
l'uissaiice  et  gloire, 
(Iris  (le  victoire, 
Kitii  iiétoiin'ii  la  voix  île  iiiuii  pays. 
De  tout  (|iii(t(>r  mon  cœur  me  prie: 
.le  i«'\iciiv  jiiiuMT,  mais  cousliml. 
Une  bêche  est  là  <pii  m  allend. 
Salut  à  ma  patrie  ! 

\n  liruil  (les  transports  d'allégresse, 
linlin  le  navire  entre  au  port. 
Dans  cette  harque  où  l'on  se  presse, 
Hàtons-iious  d'atteindre  le  bord. 
France  adorée  ! 
Douce  coniréc ! 
Puissent  les  fils  le  revoir  ainsi  tous  ' 
Enlin  j'arrive, 
Kt  sur  la  rive. 
Je  rends  au  ciel,  je  rends  jiràce  à  genoux. 
Je  l'embrasse,  6  terre  chérie! 
Dieux!  qu'un  rxih'  doit  soutîrir! 
Moi,  désormais  jr  puis  mourir. 
Salul  à  uni  pairie!      iTcr.) 
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CU.MI'li;   VAi^in    DE  LA   SESSION   DE    181^ 


MA  Ki,K(;TKn;s  ni    Di:rAi;Ti;ME\T  m:... 


'Ali   M.    *•• 


An.     .1  lins  un  curé  pulriulc. 


l'.iccicuis  lie  ma  |)i(iviiicr. 
11  l'aul  (|ii("  vous;  sarliiez  Ions 
Ce  que  j'ai  fait  pour  le  prince, 
l'our  la  pairie  et  pour  vous. 
L'Etat  n"a  point  dépéri  : 
.le  reviens  gras  et  lli-uri. 
Ouels  dînes, 
tjnels  dînes 
Les  ministres  m'ont  donnés! 
Mil!  (|iie  jai  l'ail  île  lions  dînes! 


Au  venti'i-  loujoius  lidèle. 
J  ai  pris,  suivant  lua  leruii. 
Place  îi  dix  pas  de  Villèle  ', 
A  quinze  de  d'Argenson; 


A  cette  é|ioijin;,  M.  do  Viliùle  était  le  elief  de  l'llp^lll^itiull  de  drmli', 
vers  laquelle  iieneliait  toujours  le  pouvoir   11  est  inutile  de  rajjpeler  t|ue 

M.  irArneilsiill  l'Init  1111  (les  llii'llllil'i":  le<  plll- av:llir(''-  dr  rci|i|Hisili(Ml  dr 
;;auclie. 
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•  iar  dans  ce  vi'iitro  tHoffé 
Je  suis  entré  louf  Iriiffé. 
Hiiels  (liiit's. 
'Juels  dînes 
Les  minisires  nidnl  doiuiés! 
<>||!  (|Hf  j'ai  fail  de  luiiis  dînes! 

Connue  il  faiil  au  ministère 
Dos  gow-  i|iii  pai'Ieiil  toujours, 
Kl  Imrlenl  pour  rair<'  laire 
lieux  (|ui  fiiul  de  Ixuis  dise.ouis, 
.l'ai  parli',  parlé,  parlé  : 
.l'ai  iuirlé,  liiii'h',  liurlé. 

Quels  dînes, 

Ouels  dînes 
!,("<  ministres  ni'unl  donnés! 
(  lli  !  ipie  j";ii  r.lil  de  liiilis  dîné-s  ! 

Si  l;i  presse  a  des  eul raves, 
C'est  (pii'  je  l'avais  promis; 
Si  j'.ii  liien  parlé  des  braves, 
C'est  ({u'on  me  l'avait  permis, 
.r.iurais  voté  dans  un  jour 
|li\  l'ois  eoulre  el  dix  loi-;  pour. 

IJuels  din(''s. 

Quels  dînes 
Les  ministres  m'ont  domuîs! 
(  Ml  !  (|ne  j  ai  l'ail  île  lions  dîners  ! 

.r.ii  rep(iiiss(''  les  enquêtes 
Aliii  de  plaire  à  la  eoiir; 
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.lai,  sur  loiiles  les  requêtes, 
Demandé  Vordre  du  jour. 
Au  nom  iln  mi,  par  mes  cris, 
J'ai  rebanni  les  prosrrils'. 
Quels  dînes, 
Quels  diiiés 
1,1's  rniiiisires  in'uiil  iloiinés! 
Oli  !  ([lie  j';ii  l'ail  de  bons  dînes! 

Des  dépenses  de  poliee 

J'ai  prouvé  l'utilité; 

Et,  niiii  luiiins  Français  (|ii'iin  Suisse 

Pour  les  Suisses  j'ai  volé. 

fiardous  bien,  et  |ioiir  raison, 

Ces  amis  de  la  maison. 

Quels  dînes, 

tjuels  dînes 
Les  ministres  m'ont  donnés  ! 
(>li!  (|ue  j'ai  Tait  de  bons  dinés! 

Malgré  des  ealculs  sinistres, 
Vous  paierez,  sans  y  songer, 
[/étranger  et  les  ministres, 
Les  ventrus  et  l'étranger. 
Il  faut  que,  dans  nos  besoins, 
Le  peuple  dîne  un  peu  moins. 


Dans  la  M•^^i^)n  ilr  IStS,  un  ïiaiiil  iKiinliic  d'adresses,  présentées  à 
la  llliaiiilire  en  fivem'du  ra|i|)i'l  des  jirdsi'i'ils.  amena  nne  disciis^inn  r\- 
livHieinenl  vive,  ((ue  ter'inina  l'ordie  iln  ji>n\\ 
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Quels  dînes, 
Oiiels  dinés 
Les  ministres  m'ont  donnés! 
01)  !  {|iio  j';ii  fnit  de  boiw  dînes! 

Kiilin  j'ai  liiil  mes  al'Iaires  : 
Je  suis  procureur  du  roi  : 
J'ai  placé  deux  de  mes  frères, 
Mes  trois  lils  mil  de  l'ciuploi. 
Four  les  autres  sessions 
J'ai  cent  invitations. 

Ouols  dinés. 

Quels  dînes  , 

Les  mmistres  m  diii  (Iouik's! 
(  lli  !  (|iit'  j.ii  l'ail  di-  lions  (lni(''>;! 


LA   COURONNE 

COUPLETS' 

r.liAMKS    l'Ai;    i;n    i;oi    iif    ia    fkvk 
\iii  : 

(■race  à  la  lève,  je  suis  roi. 
Nous  le  voulons  :  versez  à  boire! 
Çà,  mes  sujets,  couronuez-moi, 
Kl  (ju'oM  porte  envie  à  ma  gloire! 
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A  l'espoir  du  vnw^  \o  plus  beau 
Poiiil  (le  cœiii  '|iii  ne  s'abandoiiiic. 
.Nul  n'esl  conloiil  de  mui  <  Ii.ijmmii  : 
llli.'ii'iin  \(Mi(li';iil  une  njiir(jniii'. 

I  II  roi  sur  sdii  Iniul  oliscui'ci 
l'nrli'  une  ((iiiiomie  «'îclalaulc: 
Le  |ifilri'  a  sa  (•(lurdiiiic  aussi  : 
(iouniiiiic  ilr  (leurs  ipii  luc  Ifiilr. 
A  l'uu  le  ciel  la  l'ail  payer; 

Mais  au  berger  l'auiour  la  dmiuc: 
Le  roi  l'cMi-  pour  soniuiciller, 
(idiiii  (lorl  avee  sa  eduroiiiic. 

Le  Français,  poëte  et  guerrier, 

Sert  les  Muses  et  la  Victoire; 

l;i'  front  ceint  d'un  double  laurier, 

II  triomphe  el  chante  sa  gloire, 
(jiiaiid  du  l'ang  (pi'il  doit  occujx'r 
Il  loiiilic,  Iralii  par  Rellone, 

Le  sceptre  lui  pi'iil  ('cliappci-. 
Mais  il  conserve  sa  eoiiriiiiiie. 

lielli's,  vous  porle/.  a  i|iiiii/e  ans 
l,a  couronne  de  riniKicenee: 
BiiMitôt  viennent  les  courtisans, 
(lomme  les  rois  on  vous  encense, 
(lomnie  eux  de  pièges  sédiicleui'^ 
l.'ai'liiice  vous  environne; 
Vous  u"(''Coute/.  ipie  vos  llalleiiis, 
l'!l  vous  perde/  voire  cduiduiie. 
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l'i'ivlii'  une  counmiic!  A  ces  iiml^ 
'li.Miin  iliiit  penser  à  la  sienne, 
•le  II  ;ii  |)()inl  doublé  les  inipôtï-. 
•le  n'ai  puint  île  noblesse  ancienne. 
Mon  peuple,  buvons  de  concert. 
I.a  plaei'  nie  paraît  si  bonne! 
N'allé/  pas  avant  le  dessei-l 
Me  laii'e  aliiliipier  la  eiinriiniie. 


IJ:S    MISSIONWAIKKS 

I  s  l'J 
Air.  :  l£  la'iir  à  In  duiiai:.  ili . 

Salan  ilil  un  joiii'  à  se>  pairs; 

On  eu  \eiil  à  nos  bordes: 
C'est  en  éclairant  1  univers 

•jn'on  éteint  les  discordes 
Par  bre\el  d'invenliou 
.lordonue  nut^  mission. 

En  vendant  des  prières, 
\ite,  sonl'llons,  souillons,  iiuprlilenl 

Eteignons  les  luiuières 

Et  rallumons  le  U'n. 

K\jiluitons,  en  diables  ealards. 
Hameau,  ville  et  banlieue  ■ 


/.'/.s. 
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It'Ignact'  iiiiitons  les  renarde  : 
(lâchons  bien  notre  queue. 
Au  nom  du  l'ère  et  du  l'il-. 
dagiions  sur  les  cruciliN. 
En  venilani  fies  prières, 
Vite,  soufflons,  soufflons,  morhleu  ! 
Eteignons  les  lunnères 
Et  rallumons  le  feu. 

Oiic  (le  miracles  on  va  \<m- 

Si  le  ciel  ne  s'en  mêle! 
Sur  des  biens  qu'on  voudrait  ravoir 

Faisons  tomber  la  grêle. 
Publions  que  Jésus-Christ 
Far  la  poste  nous  l'crit*. 

En  vendant  des  prières, 
Vite,  soufflons,  soufflons,  morbleu! 

Éteignons  les  lumières 

El  rallumons  le  feu. 

Chassons  les  autres  lialadiii^; 

Divisons  les  familles. 
Imi  jetant  la  pierre  aux  mondains, 
Perdons  femmes  et  filles. 
•Jiu!  tout  le  si;.\e  enflamnu' 
Nous  chante  un  Aspenjes  iiir. 
En  vendant  des  prières. 
Vite,  souftlons,  soufflons,  morbleu! 


■  AfoUr  i'ii()([Uf,  lunvpaiulail  ilaiis  le>^  campagnes  une  iirclemlue  li'llir 
ilr  .Irsiis-Clirist. 
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Ëleigiions  k-s  liiiiiirics 
Et  rallmuons  !<•  l'cii. 

Par  llavailhir  cl  .Icaii  Cli.itel, 

Placions  dans  chaque  prôni', 
Non  poini  le  Irùiic  sur  l'anlel, 

Miii'-  l'aiilr.!  MIT  le  IriMic. 
•  loiuuic  aux  Imiii^  l('in|is  l'iMidiinx, 
(hic  les  rois  soieiil  nus  Itcilcaux. 

Eu  vcndaut  des  prières. 
Vile,  soufllons,  soufllons,  ukhIiIi  ii  ' 

Eteignons  les  lumières 

Et  ralluuious  le  Icu. 

l.'hil(pi(''rMuee.  Iidiil  le\('', 

llepreudra  suii  allure; 
Les  protestanis  n'dul  poinI  Iruiivé 

D'ongiunil  pour  la  linilure. 
Ees  philosophes  aussi 
Déjà  sentent  le  roussi. 

En  vendant  des  prières, 
Vite,  souflhins,  soufflons,  iiiorlileu! 

Eteignons  les  lumières 

Et  rallumons  le  (eu. 

Le  diahie,  après  ce  mandement. 

Vient  convertir  la  France. 
CiueiTe  au  nouvel  enseiguemeul. 
El  gloire  à  rignorance! 
F,e  jour  fuit,  et  les  cagol^ 
Dansent  autour  des  t'agols. 
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\']n  vi'iid.iiil  (li's  prit'Tcs, 
Vile,  .soiiiïldiis,  sniifllons,  nioi'lilon  ! 
Kloif^noiis  [("^  liiiniriTS 
l'J    l-:illilllloii'~  le  fcil. 
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A  m  flf  In  l/ririv. 

Commissaire  ! 
Commissaire  ! 
Colin  bat  sa  ménagère. 
Commissaire, 
Laissez  faire; 
Pour  l'amour 
C'esl  un  hcau  jiMir. 

Couiuiissaire  ilu  (juarlier, 
Cela  poiiil  ne  vnns  remanie; 
l'dini  n'est  besoin  de  la  jîarile, 
(juappelb'  en  vain  le  jiorlier. 
Oui,  Colin  bat  sa  Colette; 
Mais  ainsi,  tons  les  lundis. 
L'amour,  aux  eris  (jn'elli'  ji'llr 
S'éveille  dans  leur  hnidis. 

Commissaire! 
Commissaire! 
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Colin  liai  >a  iiiciiagèiv. 

Commissaire, 

i>aissez  l'aiit'; 

Pour  ramolli 

C'esl  un  beau  jour. 

Colin  L'sl  un  i;ros  garçjon 

•Jiii  iliaiilc  (lès  (jii'il  s'éveille: 

ColeKe,  ronde  ol  vermeille, 

A  la  "gaieté  du  pinson. 

Chez  eux  la  liaine  est  sans  l'oicc; 

Car  Ions  deux,  de  leur  plein  gré, 

l'our  se  jiasser  du  divorce. 

Se  sojil  passés  du  cni'é. 

Commissaiie! 
(iommissaire! 

Colin  liai  sa  ménagère. 

Comiiiissaii'e, 

Laissez  faire; 

Pour  l'amour 

C'est  un  beau  jour. 

Bras  dessus  et  bras  dessous. 
Chaque  soir  à  la  ;,ruinguetle 
S'en  vont  Colin  et  Colette 
Sabler  du  vin  à  .six  sous. 
C'est  pour  liiinpier  sous  l'ombrage 
Où,  sans  témoin,  fut  passé 
Leur  contrat  de  mariage, 
Sur  un  liane  qu'ils  ont  cassé. 
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(Joiiimissairc! 
Cuininissaire! 
Colin  hal  sa  iiir-iiagèrc. 
(Jotiiinissaire, 
Laissez  faii'i^; 
l'uni'  l'iUiKiiir 
C'est  un  lioau  joui". 

l'arlbis,  ]i(Hii-  d  aiili'cs  alliails, 
Colin  se  met  en  déptmse; 
Mais  Colette  a  pris  laNance, 
Et  s'en  venge  encore  après. 
On  anra  l'ail  (|ii('l(|ii('  cotile, 
Et,  (le  dépit  transporlés, 
Poiit-ètre  ils  règlent  le  cuuiple 
De  leurs  infidélités. 

(Commissaire  ! 
Commissaire! 
Colin  l)al  sa  mi'nagèrc. 
Commissaire, 
Laissez  faire; 
l'our  lamour 
Ces!  un  lican  jour. 

(-ommissaire  du  (juarin  r. 
<]cla  point  ne  vous  regarde; 
PninI  n'est  besoin  de  la  garde, 
CHi'appelle  en  vain  le  porlier. 
Itéjà  sans  doute  on  s'embrasse, 
El,  dans  son  lit.  à  loisir. 


m;  RKii\isi;i;ii. 

HciiKiiii  (iolcllr.  un  |ii'u  lasM', 
.\c  s  CM  |in'ii(lr.i  (|ii  ;iii  |il;iisir. 

C(Miiiiii.s.saiiT,  ! 
(loiiiiiiissaire! 
(idiiii  liai  sa  HM'iiayrrc. 
Commissaire, 
Laissez  l'aire; 
IViiir  ramoiir 
(l'osl  un  beau  joui-. 


LE   CHAMP  D'ASILE 

AOLT   1.SIS 
Air.  :   llvmuiice  (tf  lle'lisaire  {[ai-  (Jai;at) 

I  11  iliel  de  Ijaimis  courageux, 
Implorant  un  lointain  asile, 
A  des  sauvages  ombrageux 
Disait  :  «  L'Kurope  nous  exile. 
«  Heureux  enlaiils  de  ces  forêts, 

De  nos  maux  apjireiiez  l'histoire: 
M  Sauvages!  nous  sommes  Fi'ançais; 
K  Prenez  pitié  de  noU-e  gloire. 


K 


«  Klle  épouNanie  ciicoi'  les  roi>, 

«  Et  nous  bannit  des  humbles  chaumes, 
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u  II  lin,   sdl'lis   |i(illl'  vcilf^ri-  iiiis  illdiN, 
«.Nous  avons  <l(Mri|ph''  mii,i;I  r'nyaiiiiio. 
u  Nous  coiiiiiiiis  coïKiiKTir  la  Paix 
<<  (jiii  (iiyail  devaiil  la  Victoire. 
»  LSauvagos!  nous  sommes  Français  ; 
«  Picne/,  pitié  de  notre  gloire. 

<i  Dans  l'Inde,  Aihion  a  Ireinlilt' 
«  (jiiand  de  nos  soldais  inlii''|iides 
«  lies  clianls  d'allc'îgi'esse  ont  Ironhh' 
«  Les  \U'U\  ('-elios  des  i'yramidi's. 
«  Les  siècles  pour  laid  de  liants  l'ails 
«  :N  amolli  |iiiinl  assez  de  lllelllol^(^ 
((  .Sauvages!  nous  sommes  l'raiicais; 
K  l'riMie/.  iiirn-  de  iioire  j^loire. 

«  In  lioninu'  eniin  sort  de  nos  rangs; 
«  Il  dil  :  «  J(!  suis  le  Dieu  du  monde.  » 
«  L'on  voit  soudain  les  rois  erianis 
«  Conjurer  sa  i'oudi'e  ipii  gronde. 
«  De  loin  saluant  son  palais, 
«  A  C(^  dieu  seul  ils  semlilaienl  croire. 
i<  Sauvages!  nons  sommes  Kran^,aibi 
«  Prenez  pitié  de  notre  gloire. 


«  Mais  il  tomhe;  el  nous,  vieux  soldais, 
Qui  suivions  un  compagnon  d'armes, 
Mous  voguons  jusqu'en  vos  climats, 

<  Pleurant  la  patrie  et  ses  charmes. 
(Ju'ellc  se  relève  à  jamais 


«  Du  grand  naufrage  de  la  Loire! 


i)i:  BK  p.  AN  ci:  II.  :m 

«  Saiiva}ii'>  1  iKUis  •ioimncs  l"i;iiii;iis; 
«  l'i'cni»/  pitii-  lie  lliilii'  nidilr.  » 

Il  -^i'  iMil.  lu  siiuvagt'  aliif>- 

Rôpond  :  «  Dii'ii  raliiu'  les  magos. 

«  Giiorriors!  partagez  nos  trésors, 

«  (les  cliamps,  ces  lleuves,  ces  ombrages. 

«  Gravons  sui'  larliic  ilc  la  l'aix 

((  Ces  mots  d'un  lils  de  la  Vicloire  : 

«  Sauvages!  nous  sommes  Frant;.ais; 

a  Prenez  pitié  de  notre  gloire!  » 

Le  Champ  d'Asile  est  eonsacré; 
Elevez-\ous,  cité  nouvelle! 
Soyez-nous  un  port  assuré 
Contre  la  fortune  infidèle. 
Peut-être  aussi  des  plus  hauts  faits 
Nos  lils  vous  racontant  l'iiistoirc 
Vous  diront  :  Nous  sommes  Français: 
IVene/  |iili(''  de  iioire  li'loire. 


LA   MORT   DE   CHARLEMAr.NF. 

Air,  ;  Ix'  briiil  (len  roulettes  t/iili'  loiil. 

Dans  le  vieux  Roman  de  la  Rose 
.l'ai  vu  (pie  le  lils  de  Pépin, 
Piedoutaul  s<n\  apothéose, 
hisail  à  l'i'Nètpie  Turpiu  ; 
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«  Prélat,  sois  bon  à  quelque  cliusc; 
«  L'àgp  m'accable,  giiéris-moi. 
" — (lui,  lu!  (iil  Tur|mi,  ri  vive  le  roi! 


(liis. 


«  Tur|iiii,  s;iis-lu  (|u  on  uic  (•('■pète 
«  C(!  ruiil-l;"i  depuis  i)ieM  loujileMi|)s?  » 
Tuf[)iii  n'poiid  :  c<  J'jii  \;\  recelle 
«  H'uii  eieur  de  vierge  de  vinj^l  ans. 
'<  l'ieui'  de  vingl  lins,  verlu  parlaile. 
('  Vous  iMJennira,  suf  ma  foi. 
■  <  Sauvdiis  la  pati'ie,  el  vi\c  le  foi!  >> 

Vile  lin  (h'ci'el  de  Cliarleniagne 
Met  lin  liaiil  prix  à  ee  (résor. 
On  elierelie  à  lioiiie,  en  Allemagne; 
Même  en  l'Vanec  on  le  clierclie  eiuoi'. 
Les  ciU'i'S  cliereliaieiil  en  eamj)agiie, 
DisanI  :  «  Ce  prince  plein  de  loi 
"  lloiililera  la  dîme,  el  vive  le  loi  I  .. 

Tiirpin  d'aliord  trouve  lui-même 
(iœiir  de  vingt  ans  non  profané; 
Mais  un  bon  moine  de  Télème 
Le  croque  à  l'inslanl  sous  son  lU'. 
Ouoi!  sans  respeci  du  diadème! 
«  Oui,  dil  le  moine,  c'est  ma  loi: 
"  L'I'.ijlise  avant  loiil,  el  vive  le  roi!  » 


l'n  juge,  espérani  la  siniarre, 
Loin  d(î  Paris  cIkutIic  si  bien. 


DE   nÉRANGEU.  ÔOo 

Qu'il  (It'couvre  aussi  l'oiseau  rare 
Qu'attendait  le  roi  trcs-dirélicu. 
Un  seigneur  dit  :  «  Je  m'en  empare; 
«Le  droit  de  jambage  est  à  moi. 
«  Tout  pour  la  noblesse,  et  vive  le  roi  !  » 

«  Je  serai  duc!  »  s'écrie  un  Jtage, 
Déniiliaiil  enfin  à  sun  lnur 
Killc  de  vingt  ans  neuve  et  sage, 
Que  soudain  il  mène  à  la  cour. 
On  illumine  à  son  passage; 
Et  le  peuple,  qui  sait  pourquoi, 
Chante  un  Te  Dcum,  et  vive  le  roi! 

Mais,  en  ^oyanL  le  doux  icmède, 
Le  roi  dit  :  «  C'est  l'esprit  malin. 
«  Fi  iliiiic!  cette  vierge  est  trop  laide; 
«  Mieux  vaut  mourir  comme  nn  vilain.  » 
Or  il  meurt;  sou  fils  lui  succède; 
Et  Tmpiu  répète  au  convoi  : 
«  Vile,  qu'on  l'enterre,  et  vive  le  roi!  »     {Bis.} 
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LK   VENTRU 

AUX  i:i.i:cTi(».\s  m;  ixim 

Ail',  :  l'uni  (i  kl  vertu,  pus  liDj)  n'en  fiuil 


AiiliHif  (lu  |iiil  (■  rsi  iMiji  liinnici-  : 
Messinii's,  l'on  m  .illiinl  pour  diiici . 

l']|i'C.I('iii's,  j'ai,  sans  nul  iiiv^h''i'(', 
l'ail  (le  bons  iIîikms  laii  passe. 
On  nicl  la  lablo  an  niinislôrc: 
llunoniniez-nioi,  je  suis  presse. 

Anionr  iln  pnl  e'esl  trop  loiirncr  : 
Messieurs,  l'on  m'attend  poni'  dîner. 

l'rél'els,  (pie  loni  nous  réussisse. 
El  du  moins  vous  eonserverez, 
Si  l'on  vous  Iradnil  en  justice, 
Le  droil  de  elioisir  les  jurés. 

Autour  dii  pol  c'esl  Irop  hinrnei  : 
Messieurs,  l'on  m'attend  pour  diner. 


'   lUs 


Maires,  soignez  bien  mes  affaires; 
Vous  courez  aussi  des  dangers. 
Si  les  villes  nommaient  leurs  maires, 
Moins  de  loups  deviendraient  bergers. 


ni-:  i!i-RANGi-n.  :.(i7 

Aiiloiir  (lu  pol  c'osl  Irop  lomiici': 
.Messieurs,  Vnn  nrallond  pour  iliucr. 

I)évi)l>,  j'ai  la  lui  la  jilii^  loi'lc; 
A  Dieu  je  dis  clia(|iie  malin  : 
F'aih's  (|irà  ccul  l'ciis  I  <>ii  |iiirli' 
La  palcnli'  il  iiiiKiraiiliii. 

Aiiliiur  (lu  jiiil  c'csl  M(i]i  Idunicr: 
Mf^ssieurs,  idn  m'altciid  puiir  dliicr. 

Ullras,  c'est  moi  qu'il  laiil  (pidu  numnie; 
Faisons  la  paix,  preux  chevalieis  : 
N'oubliez  pas  que  je  suis  Ikuiiiiic 
A  manger  à  deux  ràlcliers. 

Autour  du  pol  c'est  Irup  loiirncr: 
Messieurs,  l'on  m'attend  pour  dhicr. 


lalxMViiix,  dans  vos  doh'ances, 
Pourquoi  donc  vous  en  prendre  à  moi, 
Ouand  le  creuset  des  ordonnances 
Peut  faire  évaporer  la  loi? 

Autour  du  pol  c'est  trop  tournei' : 
Messieurs,  l'on  m'attend  pour  dîner. 

Les  cmpl(tis  i-tant  ma  ressource, 
Aux  imp(Jls  dois-je  m'opposer? 
Par  honneur  je  remplis  la  bourse 
(  h'i  |iai-  ili'Miir  i  aime  .1  puiser. 

Autour  (lu  pol  c'esl  Irop  louiuer  : 
.Messieurs,  l'on  m'a'tend  pour  diner. 
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Un  (;i;iiiiiliiiil  l'équité  farouclie 
D'un  tasd'nnilpurs  éclatants; 
Moi,  (1rs  que  j'ouvrirai  la  bouche 
r,i's  ministres  seroni  ciPHlents. 

Autour  (lu  pot  c'est  tnqi  hnirncr  : 
Messieurs,  l'on  m'attend  pour  dîner. 


Bis. 


LA   i\ATURE 

Aiii  :  Ali!  que  de  chagrins  dans  la  vie! 

Combien  la  nature  est  féconde 

En  plaisirs  ainsi  qu'en  douleurs! 

De  noirs  fléaux  couvrent  le  monde 

De  débris,  de  sang  et  de  pleurs.     (7?/x.) 

Mais  à  ses  pieds  la  beauté  nous  attire; 

Mais  des  raisins  le  nectar  esl  foulé. 

Coulez,  bons  vins;  femmes,  daignez  sourire; 
Et  l'univers  est  consolé. 

Chaque  pays  eut  son  déluiie; 

Hélas!  peut-être  jour  et  nuil 

Une  arche  est  encor  le  refuge 

De  mortels  que  l'onde  poursuit. 
Sitijt  qu'Iris  brille  sur  leur  navire, 
Et  que  vers  eux  la  colombe  a  volé, 
Coulez,  bons  vins;  femmes,  daignez  sourire; 

Et  l'univers  est  consolé. 


Rk. 


iii;  F'.Ki'.WT.FR.  rm 

Quel  autre  clinniip  de  rmiérailles! 

L'Etna  s'agite,  et,  furieux, 

Semble,  du  fond  de  ses  enirailles, 

Vomir  l'enfer  eontre  les  cieiix. 
Mais  pour  renaître  enfin  sa  râpe  expire; 
Il  se  rassoil  sur  le  nninde  ('brindé. 
Coulez,  bons  vins;  femmes,  daignez  sourire: 

Et  l'univers  est  consolé. 

Dieu  !  (pie  de  souffrances  nouvelles  ! 

L'affreux  vautour  de  lOrienl, 

La  peste,  a  déployé  ses  ailes 

Sur  l'homme,  qui  tombe  en  fuyant. 
Le  ciel  s'apaise,  et  la  pitié  respire  : 
On  tend  la  main  au  malade  exilé. 
Coulez,  bons  vins;  femmes,  daignez  sourire; 

Et  l'univers  est  consolé. 

Mars  entin  comble  nos  misères: 

Des  rois  nous  payons  les  défis. 

Humide  encor  du  sang  des  pères, 

La  terre  boit  le  sang  des  fils. 
Mais  l'homme  aussi  se  lasse  de  <létruire, 
Ri  la  nature  à  son  cœur  a  parlé. 
Cciiilez,  lions  vins;  l'enHues,  daignez  Miuiii'e; 

Kl  l'univers  est  consolé. 

Ail  !  loin  d'accuser  la  nalure. 
Du  printemps  chantons  le  retour; 
lies  l'dses  de  sa  chevelure 
l'arfumiMis  l,i  joie  et  l'ainoiu'.      [Bis.) 


'.m  CHANSONS 

\|;il^i(''  riidiiviii  i|iii'  l'osclavago  inspire, 
Sur  les  (It'liriv  il  iiii  niipirc  (k'.rntilé, 
'loiilcy.,  hdiis  vins;  t'cmmos,  (laifjtii-/  «onrirc;    | 
Fa  l'univers  esl  e(insnl('.  I 


lin 


LRS   CAUTES,    01     L*HO|\()SrOPF. 

AïK  (/('  In  l'rlile  (ioiiirniaiilf. 

Tandis  (pi'en  faisant  sa  prièic 

An  coin  (lu  feu  maman  s  endorl, 

IVn  faite  pour  tMre  ouvrière, 

Dans  les  cartes  cherelions  mon  sort. 
Maman  dirait  :  Craignez  les  l)agalelle>  ! 

Le  diable  esl  lin;  tremblez,  Snzon! 
Mais  j'ai  seize  ans  :  les  cartes  seront  lielle^. 

Los  cartes  oui  lonjouis  raison,  liis. 

Toujours  raison,  loujours  raison.  1 

Amour,  entant  ou  mariage. 

Sachons  ce  qui  m'attend  ici. 

J'ai  certain  amant  ipii  voyage  : 

Valet  de  cu^ur?  lîon  I  le  voici. 
i'our  une  veuve  aux  pleurs  il  me  condauinc. 

L'ingrat  l'épouse,  ô  trahison! 
.1  entre  au  eoiiveul;  mon  eonfesseur  se  damne. 

Les  cai'les  ont  loujoni's  raisou, 

I  oiijiinrs  iMiviin ,   l(iu|ONrs  rai--oii. 


1)K    BKKANGKIt.  .'Il 

Au  |iarli)ii-,  li'iiKiin  ilr  mes  hiniicsi, 

\.v  l'oi  (|i>  ciri  rail  \  ii'iil  siMi\  ciil. 
C'osl  illi   |iliiirc  i''|ili-  (le  nies  l■llal■llll'^; 

Il  inVlllrNc  (le  iiiiiil  ciillM'llI . 
l'ar  (les  cadeaux  Son  Allcssi'  m  l'iilrainr 

.liis(|irà  sa  [)('tilc  inaisdii. 
I.a  iiiiil  survient,  cl  je  suis  |ires(|iie  iciiii;. 

Les  earles  oui  loii|oiirs  rais(Ui, 

Tuiiioiirs  rai^^iiii.  loii|oiir^  lai^oii. 

Je  MliN  le  prince  à  la  caiii|»ayii('; 

•  •il  vieiil  lui  parler  coiilre  moi. 

I']ii  secret  un  hrini  nraccoinpaf'iie  ; 

Tout  se  découvre  :  ailieii  mon  mil 
I  n  (le  perdu,  j'en  vois  arriver  dou/e; 

.l'eullamme  un  campaj^nard  grisou, 
.le  suis  ci'uelle,  eL  celui-là  m'épouse. 

Los  caries  ont  toujours  raison, 

Toujours  raison,  loujcuu's  raison. 

En  ménage  d'ime  semaine, 

Dans  un  char  je  brille  à  l'aris. 

C'est  le  roi  de  Irèlle  (pii  mène. 

Mon  mari  gronde,  el  je  m'en  ri^. 
Dieu!  l'amour  fuit  à  l'aspecl  d'une  vieille  ! 

En  ai-je  passé  la  saison? 
I*'li!  non,  vraimenl,  c'est  maman  qui  s'éveille.  , 

Los  cartes  onl  toujours  raison.  Bis. 

Toujours  raison,  toujour-  raison.  ! 
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LA   SAINTE   ALLIAiYCE 

1H:S  l'EUPLES 

CHANSON 
CHANTÉE    A    LIANCUlRT 

l'OUI;      1.  A      FliTE     DONNliK      1*AI(      M.     I.  K      II  i;  C     II  K      LA     ROCIlEy  »  UCA  LLD 

l.N     ULJOUISSANCE     DE    I,  '  h  \  A  i;  L  A  1  I  0  N     Illî     TKHRITOIRE     FRANÇAIS 

AU     MOIS     U'OCTOUIU;     1818 

Aiii  (///  Dieu  des  Oonncu  gens. 

J'ai  vu  la  Paix  descendre  sur  la  terre, 
SeiTiaul  de  l'or,  des  Heurs  <'t  des  épis. 
L'air  étail  calme,  et  du  dieu  de  la  gueiii' 
Elle  étouffait  les  foudres  assoupis. 
«  Ah!  disait-elle,  égaux  par  la  vaillance, 
c(  Français,  Anglais,  Belge,  Russe  ou  Germain, 
«  Peuples,  formez  une  sainte  alliance, 
«  El  donnez-vous  la  main. 

«  Pauvres  mortels,  tant  de  haine  vous  lasse; 
a  Vous  ne  goûtez  (piuii  pénible  sommeil. 
«  D'un  globe  étroit  divisez  mieux  l'espace: 
c<  Chacun  de  vous  aura  place  au  soleil. 
«  Tous  attelés  au  char  de  la  puissance, 
«  Du  vrai  bonheur  vous  quittez  le  chemin. 
«  Peuples,  formez  une  sainte  alliance, 
c<  El  donnez-vous  la  main. 


f-rmi"'  f^  ' 


1  <  Il xllii    t.iitlc 


m.  iii'R.\N(".i:i;.  : 

«Chez  vos  voisins  vous  porioz  l'iiicciiilic; 
'<  L'a(|uil()ii  siiiiflli',  cl  MIS  tdils  Miiil  liinh-s; 
«  El.  ijiMiiil  1,1  lenr  csl  ciiliii  rclroidii'. 
i<  Le  soc  laiigiiil  sdns  dos  Itias  iiiiiliit's. 
«  l'rès  (h  la  lionic  où  cliatiiic  l'jal  coiiiinciirc, 
«  Aiiciiii  l'iii  n  rs|  |nir  ilc  saiii;'  Immain. 
Il  l'('ii[ilrs,  l'in-mi'/,  mil'  --aiiilc  alliaiicc, 
c(  l'.l  (liiimc/.-\iMi^  la  iiiaiii. 

'<  Des  poIcMilals,  dans  vos  cités  on  llainmos, 
«  Osont,  du  bout  do  leur  scoplro  iiisoloiil, 
«  MaiMpior,  comptor  et  recompter  les  âmes 
Il  (juo  leur  adjui,'o  un  triomphe  sanglant. 
«  Kailih's  troupeaux,  vous  passez,  sans  défense, 
«  D'un  joug  pesant  sons  un  joug  inlnimaiu. 
«  l'ouplos,  formez  une  sainte  alliaiu^o, 
«  Et  doimoz-vdus  la  main. 

«  Oiiê  Mars  en  vain  n'arrête  point  sa  course; 
«  Fondez  les  lois  dans  vos  pays  souffranls; 
«  I)(>  voiro  sang  ne  livrez  plus  la  source 
«  Aux  rois  ingrats,  aux  vastes  oompiéranls. 
«  Des  astres  faux  conjurez  l'inlluonce; 
a  Effroi  d'un  jour,  ils  pâliront  domain. 
«  Peuples,  formez  une  sainte  alliance, 
«  El  donncz-vdiis  la  main. 

«Oui,  lihre  enlin,  que  le  monde  respire; 
«  Sur  le  passé  jetez  un  voile  épais. 
«Semez  vos  champs  aux  accords  de  la  lyre; 
«  L'encens  des  aris  doil  hrnici-  piiur  la  paix. 

i.  40 


r.i'i  ciiwsiiN^ 

"  L'('s)M)ii'  l'iaiil,  .111  sein  de  riilMiiiiliiiicc, 
((  Acciicillcrii  los  doux  IrniK  de  l'Iiymon. 
«  l't'iiplcs,  formez  une  saiulc  nlliaiicc, 
«  Kl  (Iniinra-vous  1,1  inniii.  >. 

Ainsi  |i;n'lail  celle  vierge  adorée, 
Kl  pins  d  ini  roi  répélail  ses  disciuirs. 
Coninic  an  printemps  la  terre  clail  parée; 
Fj'anldnme  en  llenrs  ra])pelail  les  amours*. 
JNini'  l'élranger  coulez,  hons  vins  de  France 
De  sa  Irontière  il  reprend  le  chemin. 
Peuples,  formons  une  sainle  alliance. 
Et  donnons-nous  la  main. 


ROSETTK 

\m  nnuvt>aii  île  M.  i)(-  BriAriMw 

Sans  l'espect  pour  votre  printemps. 
Quoi!  vous  me  parlez  de  tendresse, 
Quand  sous  le  poids  de  quarante  ans 
Je  vois  succomber  ma  jeunesse  ! 
.le  n'eus  besoin  pour  m'enflammer 
.ladis  que  d'une  humble  grisette. 
.\h  !  qn(^  ne  pnis-je  vous  aimer 
(jonimo  autrefois  j'aimais  linselle! 

■   I.  .Miliiiiiiii^  ilo  ISIS  fui  il'iiiie  licautc  ii'iii;iri|ii;ibli'  ;  l)i>aiji'nn|i  .{'mj- 
Ijii'.s  liuitieis  icllcurirent,  même  dans  le  nord  de  la  France. 


II!.    lii;ii\N(.LIi. 
\nlii'  c(|llij)agC',   loil^   les   inlll>. 

\(»iis  iiioiitro  fil  parure  brillaiilo. 
Koscllc,  suus  tie  frais  aloiirs. 
Cuinail  à  piod,  lesle  ol  riaiitf. 
Partout  ses  yeux,  pour  in'alai  inci . 
Provoquaient  l'œillade  indiscrèle. 
\li  !  i|U('  IIP  puis-je  vous  aimer 
•  iiiiiiini'  aiitreCois  j'aimais  Rosette! 

Ilaii>  le  satin  de  ce  boudoir 
"^ous  souriez  à  mille  glaces. 
Rosette  n'avait  (juun  mimir: 
Je  le  croyais  celui  des  Grâces, 
l'oint  de  rideaux  pour  s'eiifernier; 
L'aurore  égayait  sa  concliette. 
Vh!  que  ne  puis-je  vous  aimer 
Comme  autrefois  j'aimais  Rosette! 

Votn^  esprit,  qui  brille  éclairé, 
Inspirerait  plus  d'une  lyre. 
Sans  honte  je  vous  l'avouerai  : 
Rosette  à  peine  savait  lire. 
-Ne  pouvait-elle  s'exprimer, 
L'ainiiiii-  lui  -ei\ai(  d'interprele. 
Ah  !  que  ne  puis-je  vous  aimer 
Comme  autrefois  j'aimais  Rosette! 

Elle  avait  moins  d'attraiK  (|iie  \niis; 
Même  elle  avait  un  cœur  m(iiii>  lendre; 
Oui,  ses  yeux  se  tournaient  moins  doux 
Vers  l'amant,  heureux  de  l'entendre. 
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Muis  elle  iivjiit.  pour  nie  cIku'iih'i 
.M;i  jciiiirs^f  (|iic  je  rofiri'llc. 
Ail  !  (|ii('  lie  puis-je  vous  aimer 
•  /OMioir  ;iiilri'lois  i  ;iiiii;iis  hnscUe! 


LES    REVEUR \T) S    l>EUES 

ItKCEMliUK    1S10 
Aiii  :  ISnnjour.  mnii  ami  I  iiitiiil. 

Iloiniiics  noirs,  d'où  sorlez-voiis? 
Nous  sortons  de  dessous  terre. 
MoitÎQ  renards,  moitié  loups, 
Notre  règle  est  un  myslère. 
Nous  sommes  fils  de  Loyola; 
Vous  savez  pourquoi  l'on  nous  exila. 

Nous  reniroiis;  songe/  à  vous  laire! 
El  que  vos  enfants  suivent  nos  leçons. 
C'est  nous  qui  fessons, 
El  qui  refessons 
Les  jolis  petits,  les  jolis  garyoïi-. 

I  11  pape  iiiiiis  aliolil  "  : 

II  moMiiil  dans  les  coliques. 

A  rctlc  i''[iiiiliiL',  li!s  jrsuiles  avaient  déjà  lait  iifU|itioii  |iaiiiiiil  rt  \ciii- 
laii^iil  s'ciiipaicrdo  riiisti'iictiuii  jmbliqui'. 

"  (;i(''Mierit  XIV,  (|iii  iiiDiii'iit  lin  an  a|ii'.''s  Ir  rt'iivi>rsL'iiient  dos  ji'suiti's. 
iiciii  ^alls  di'  viidi'iili's  |ii'(''s(iiii|itioiNd'oin|i<iis(iniiemi'iil. 


OF.    llKRANr.l'.li.  "1, 

I  11  pape  nous  n'-lahlit'  : 
Nous  on  Iri'iPiis  (les  r(lii|M('>-. 
(liinl'osson!;,  pour  èlir  absolus  : 
lliMiii  Onatrc  csl  niorl,  qn'on  n'en  parle  pl(i>. 

Vivcnl  les  rois  bons  calliolicpn's  ! 
l'imr  l'cnliiianil  Srpl  nous  iiiiii>  pruiionrons. 
El  puis  nous  i't'ssons, 
El  nons  r("f(^ssons 
l.fs  |iilis  pcliN.  les  jolis  yarron--. 

Par  le  graml  lioniinc  iln  joui 
Nos  maisons  sont  prolôgées. 
ihii,  il'uii  l)aj)lême  de  cour 
Voyez  en  imu-  los  dragées". 
IjC  favori,  par  tani  d'égards, 
Espère  acquérir  de  pieux  mouchards. 

Encor  quelques  lois  de  cliangi'es, 
El,  jiour  le  sauver,  nous  le  renversons. 
El  j)uis  nous  fessons, 
El  nous  refessons 
Les  jolis  petits,  les  jolis  garcon^. 

Si  (oui  ne  eliauneail   dans  |)eu, 
Si  l'on  cniyail  la  canadle, 
La  Charte  sérail  de  feu. 
Et  le  monarque  de  paille. 
Nous  avons  le  secret  d'en  hani  : 
La  ('.li;u'le  de  paille  est  ce  (pi'il  nons  l'aiil. 

•   l'ir    \  11. 

M.   Il-  ilii'     Il vciKiil  il'iililiMiir  I  liniiiiciir  il'iiviiir    l;i   liuclicssi' 

il'.\nj;iiiilriiii'  imiii'  ni;u'raiiie  de  sdii  lils. 
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(i'csl  lilicic  |iiiiir  l.i  |irclr,iillr  : 
V.Wc  ;iiii;i  l;i  dîme,  et  iiuiis  les  moissons. 
El  puis  nous  fessons, 
El  nous  refessoiis 
Les  jolis  petits,  les  jolis  fini(;oiis. 

I)ii  IijikI  il  un  ('<'rl.'iiii  |ial;iiN 
Nous  dirigeons  nos  allaipu's. 
IjCs  moines  sont  nos  valets  : 
On  a  refait  leurs  casaques, 
fes  missionnaires  sont  tous 
I Commis  voyageurs  IralicjuaMl  piiui-  nou-- 

Les  eapuciiis  sont  nos  C(p^a(|M('s: 
\  pr<'M(ire  l'ai'is  nous  les  lAercoii^  ". 
Et  puis  nous  fessons, 
El  nous  refessons 
Lis  jolis  petits,  les  jolis  gareous. 

Kulin  i'(;connaissez-noiis 
Aux  âmes  déjà  séduites. 
Eseobar  va  sons  nos  coups 
Voir  vos  écoles  détruites. 
Au  |iaj)e  rendez  tons  ses  droits; 
liéguez-uous  vos  hieiis  cl  |ioil('/.  nos  cioix. 

Nous  sommes,  nous  sonniics  jésuiles  ; 
f Vaucais,  licmblez  tous:  nous  \oii^  li('iiis>oM>^! 
I"]t  puis  nous  fessons, 
Et  nous  refessons 
liCs  jolis  [)etils,  les  jolis  ganjous. 

On  viijait  siii'fjlr  tics  capucins  ilans  [ilusicnis  (li''|(ai'li'iiienls.  cl  ([ucl- 
incs-uns  tenlcront  ilc  su  muntror  il  l'aris. 


m.  lii.ii \\(,i:ii 


T-FS    KMAXTS   DE    LA    I  I5A\CE 


IS1!) 


\in  (lu  ramh'fille  rii'  Tiiirinii', 


Pu'iiii'  ilu  moiiilc,  ô  France!  ù  ma  |ialiii>! 
Soiilèvo  enfin  ton  front  cicalrisi'. 
Sans  qu'à  tes  yenx  Icnr  ïloii-e  en  soil  lli'liir, 
De  les  enfants  l'élemlard  s'est  brisé,     ifiis.) 
t)uan«l  la  Fortune  outrageait  leur  vaillance, 
(Juand  de  tes  mains  loinbait  Imi  sceplie  d'or. 

Tes  ennemis  disaient  encor  : 

Konneur  aux  enfants  de  la  France!     (/f/s.) 

De  lis  ^iniidi'urs  tn  sus  le  faire  alisondi-e. 
France,  et  ton  nom  tri(unplie  des  revers. 
Tn  peux  tomber,  mais  c'est  counne  la  foudre, 
(lui  se  relève  et  gronde  au  liant  des  airs. 
I.e  Rhin  aux  biu'ds  ravis  à  ta  puissance 
l'orle  à  regret  le  (liliul  de  ses  eaux  : 
Il  ci'ie  au  fond  de  ses  roseaux  : 
Hiinneiir  aux  enfaut<  de  la  Iraiice; 

l'uur  eli'acer  d<'s  coursiers  du  barbare 
Les  pas  empreints  dans  tes  champs  profam-s. 
.lamais  le  ciel  te  liil-il  moins  avare? 
D'épis  nombreux  vois  ces  cbamps  couromn-s. 
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Diin  viil  famoiix  prompts  à  vpniior  I  oUcusc 
Vois  Ifis  beaiix-;irls,  cousulaiil  leurs  aiilds. 
Y  graver  en  traits  imnioricis: 
lloiiiK'iii'  aii\  cillants  de  la  l'raiicc! 


Prrlf  l'oreille  aux  accents  i\f  l'Iiisldiic  : 
Oiicl  peuple  ancien  devant  toi  n'a  lirinMi''? 
(Juel  nouveau  peuple,  envieux  de  ta  j^loire, 
Ne  fut,  cent  fois  de  la  gloire  aceahli'? 
En  vain  l'Anglais  a  mis  dans  la  balance 
[/or  ipie  pour  vaiiicic  oui  nieiidii'  les  rois. 

Des  siècles  entends  lu  la  voix? 

Ili)iineur  au\  enfanis  de  la  l'ranee! 

Dieu,  ipii  punit  le  tyran  et  l'esclave, 

Veut  te  voir  libre,  et  libre  jimir  loiiidiirs. 

Que  tes  plaisirs  ne  soient  plus  une  entrave: 

fja  liberli'  doit  sourire  aux  amours. 

[*rends  son  Uambeaii,  laisse  dormir  sa  lance; 

Instruis  le  monde,  et  cent  peuples  divers 
(Piailleront  en  brisant  leurs  fers: 
IliiiiiK'iir  aux  enfanis  de  la  France! 

lielève-loi,  France,  reine  du  monde! 

Tu  vas  cueillir  les  lauriers  les  plus  beaux. 

Oui,  d'âge  en  âge  une  palme  féconde 

Doit  de  tes  fils  proléger  les  tombeaux.     [Bis.) 

Que  près  du  mien,  telle  est  mon  espérance. 

Pour  la  patrie  admirant  mon  amour, 

Le  voyageur  n'^pète  un  jour: 

llmineur  aux  enfants  de  la  France!      [Bis.) 

t. a  s|i(iliiiliiiii  'lu  Mnsi'i'. 


m,  i;i,ii  \\(.i,i;. 
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M;s    rUNKIUlLLES   D' ACllll,  LK  * 

KKCKMlUtK    isl'.i 
AïK         n  rieville  de  lu  (Suide  iiuliomilc 

(iioar. 

Mynilidolis,  raco  l'érdiidc, 
Mjnniddiis, 
Kiifiii  iHiiis  comniamloiis  : 
Jujjilrr  livre  le  niouilc 
Aux  Mjmiidoiis,  aux  M\iii)I(I(mis.     [Bis.) 

Voyaul  qu'Acliillf  siiccuiubi', 
Ses  Myrmidons,  liors  des  rangs, 
Disent:  Dansons  sur  sa  lombe; 
Les  pelils  vont  être  grands. 

Mu'niitliMis,  race  t'ccdiule, 
Vlynnidons, 
Enlin  nous  commandons  : 
.liipiler  livre  le  monde 
Aux  .Myrniidons,  aux  Myriiiidons. 

Il  n'est  pas  nécessaire  île  dire  ijuc  l'auteur  coiiroml  à  dessein  les  M;  i- 
iiilddiis,  soldats  d'Achille,  avec  le  peuple  nain  et  fabuleux  à  qui  on  avail 
donné  le  même  nom. 
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D'Achille  tournant  les  broches, 
l'diir  i-ngraisser  nous  rampions: 
Il  lonibe,  sonnons  les  cloches, 
Allumons  tous  nos  lampions. 

M\iim(lons,  race  fccoiith'. 
Myrmidons, 
Kniiii  nous  commandons: 
.liipiUn'  livre  le  monde 
Aux  Myrmidons,  aux  Myriiiidous. 

De  l'armée  et  de  la  Hotte 
Les  gens  seront  malmenés. 
KendoMs-leur  les  coups  de  botte 
<Ju'\c|iill<'  nmis  a  donnés. 

Myniiiddiis,  j'ace  féconde, 
Myrmidons, 
l'Indu  nous  couimau(l())is: 
.lu pi  1er  livre  le  monde 
Aux  Myrmidons,  aux  Myrmidons. 

Toi,  Mironlon,  mirontaint;, 
Prends  l'arme  de  oe  héros: 
Puis,  en  vrai  Croquemitaine, 
Tu  feras  peur  aux  marmots. 

M\nuidons,  race  féconde, 
Myrmidons, 
Enûu  nous  conimauduus  : 
.lupiler  livre  le  monde 
Aax  Myrmidons,  aux  Myriuidous. 


m:    llKKANCKIi. 

De  son  lialiil  lie  li.iliiillc, 
(jii'iiiil  lospc^cté  les  boulets, 
A  dix  l'ois  (le  luilrc  lailli' 
Kaisoiis  dix  liahits  (.■(itii|iirls. 

Myrmidiiiis,  rare  li'Ciuiilc. 
Myniiidons. 
l'.iilin  iiDiis  ('iiiiiniandiiii>~  : 
Jiipilcr  livre  le  iiiitiidr 
Aux  .Myi'midons,  aux  Myriniildii--. 

Son  sceptre,  qu'on  imuis  dél'ère. 
Est  lro|)  pesant  et  trop  loa.u  ; 
Son  fouel  fait  mieux  notre  affaire 
Trottez,  peuples,  Iroltez  dont! 

Myrmidons,  race  fécond (^ 
Myrniidons, 
Enfin  nous  commandons: 
Jupiter  livre  le  mond(^ 
Anx  Myrmidons,  aux  Mynnidons. 

Qu'un  Nestor  en  vain  nous  crie 
f;'ennemi  fait  des  progrès! 
Ne  parlons  plus  de  patrie; 
l;'iin  nous  ('eonle  au  congrès. 

Mvrniidons,  race  ft'conde. 
Myrmidons. 
Enfin  nous  commanduns  : 
Jupiter  livre  le  monde 
Aux  Mvrniidons,  anx  Myriiiiilims. 
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Fnrr.inl  les  lois  à  se  laire, 
(idiiM  TiKins  sans  embarras, 
Nous  i|iii  mesurons  la  terre 
A  la  longueur  de  nos  bras. 

Myrmidons,  race  fëcuiKlc, 
iMyiiiiidons, 
Enfin  nous  commandons: 
.bi|iil('i"  livre  le  monde 
Aux  Myi-niidoiis,  aux  Mvrmiddiis. 

Achille  élait  poéti(|ue; 
Mais,  morbleu!  nous  l'effaçons; 
S'il  inspire  une  œuvre  épiijue, 
iNoiis  inspirons  des  chansons. 

Myrmidons,  race  féconde, 
Myrmidons, 
Enfin  nous  commandons: 
Jupiter  livre  le  monde 
Aux  Myrmidons,  aux  Myrmidons. 

Pourtant  d  une  peur  servile 
Parfois  rien  ne  nous  défend, 
(irands  dieux!  c'est  l'omlirc  d'Achinc' 
Eh!  non;  ce  n'est  (pi  un  eid'anl". 

Myrmidons,  race  féconde, 
Myrmidons, 

*  Allii'-liiii  .IN  liU  lie  l'riii|icri'iir  >'a|iiili'Min. 


nK  i!i;nANr,i;i;. 

Enfin  nous  commandons: 
.liipitor  livre,  le  monde 
Aux  M^riiiidons,  aux  .\l\i  iiiidniis.     [liis.) 


I.ES    KOSSh.NOLS 

Ami  ;  l'.\:sl  il  iiiini  iiiailii'  en  I  iiii  de  plaire. 

I;,i  iiiiil  a  ralciili  les  heures; 

l;i'  sommeil  s'éleud  sur  Paris. 

(lliarmez  l'écho  de  nos  demeures, 

Kveillez-vous,  oiseaux  chéris. 

Dans  ces  instants  où  le  cœur  pense, 

Heureux  ijiii  peut  rentrer  en  soi! 

De  la  nuit  j'aime  le  silence: 

l)(iu\  l'ossignols,  ciiaiitez  pour  moi.      {Hia.) 

Doux  chantres  de  l'amour  fidèle, 
De  Phryné  fuyez  le  séjour  : 
Phryné  rend  chaque  nuit  uouvelle 
Complice  dim  nouvel  amour. 
Eu  vain  des  baisers  sans  ivresse 
Ont  scellé  des  serments  sans  loi; 
Je  crois  encore  à  la  tendresse  : 
Doux  rossignols,  chantez  pour  moi. 

PoiM-  vous  il  n'est  point  de  Zoïle; 
Mais  croyez-vous,  pai'  vos  accords. 


r)2fi  i.iiwsd.Ns 

'luiicliiT  r;i\;ii'('  ;iri  cd'ur  sli'Tilc, 
(.)iii  I  uiii|ilr  ;'i  [Mvscnl  SOS  trôsors? 
(hijinil  l.i  niiil,  IjivoraliU'  .nu  iiiscs. 
l'oiir  --iiii  or  le  iciiiplil  dCnViM. 
M;i  |i;ii(vi'('li''  soiiril  ;iiix  Muscs: 
))(m\  l'ossifiiiols,  fliiinli"/  pour  niui. 

\iiii-  (|iii  rnldiilc/,  l'osclavagr, 
Ali  I  l'iTiisi'/  vus  Icndres  airs 
A  CCS  iKililcs  (|ni,  d'Age  en  àgc, 
pour  CM  (loiiiicr  |iorlcnl  des  fci-s. 
Tandis  i|n  ils  veillciil  en  silence, 
Debout,  auprès  du  lit  d'nn  roi, 
C'est  la  lilieric  (pic.  j'encense: 
|)(iii\  idssii^nols,  chantez  pdiir  nini. 

Mais  Milrc  voix  devient  plus  vive: 

.Non,  vous  n'aimez  pas  les  méclianls. 

Du  pi'intenips  le  parfum  m'arrixc 

Avec  la  doiiceiii'  de  \os  (liants. 

La  naluic,  plus  belle  encore. 

Dans  mon  cœur  va  graver  sa  loi. 

.l'altcnds  le  réveil  de  l'aurore: 

Doux  rossignols,  chantez  pour  moi.      [Ilis. 


I 
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HALTK-LA! 


i,i;  svsTKMi:  i)i:s  imkiu'Iîi:  iatio.ns 

r.llANsiiN    iiK    FKTK    l'iiir.   iiM;ih 
1  S'>il 

Aiii  :  //(//((■-/«.'  lu  ijarrie  iviiule  esl  lu. 

(i<»iimi(nl,  sans  vous  coin|ii<jiiit'llii', 
Vous  (oiinicr  iiii  compliiiictir.' 
Me  lie  lieu  prcmlre  à  la  lettre 
.Nos  juges  ont  fait  serment, 
l'nis-je  parler  de  Marie? 

V dira  :  «  Non. 

«  C'est  la  mère  d'un  Messie, 
<i  Le  deuxième  de  son  nom. 

"llaite-là!     {Ilis.i 
«  Vite  en  prison  pour  cela.  )> 

l)irai-je  que  la  nature 
Vous  combla  d'lieureu\  talents; 
Oue  les  dieux  de  la  peinture 
Sont  touchés  de  votre  encens; 
•jue  voire  àine  encor  brisée 
l'Ieine  uu  \cil  lail  par  les  rois? 


'.2s  illViVMiN-^ 

«  Alil  Miii-  jilciircz  le  MiiM'i',  >i 
Dit  Miirdiangy  le  Gaulois; 

«  Halle-là  ! 
M  Vile  l'ii  prison  pour-  cela.  » 

Si  je  (lis  (pic  la  musif[U(' 
\(iiis  (iffre  aussi  des  siicci's; 
•Ju'à  pins  (i'nn  rliani  ln'ntï(pi(' 
S'i-incnl  voiro  fd'nr  l'rancjais: 
'I  (_)n  ne  m Cn  f';iil  poini  mi  ronc, 
«  S'(îcri('  Hua  radieux  ; 
«  (ilianter  la  France  el  la  liloiic, 
<<  C'est  par  trop  séditieux. 

«Halte-là! 
<<  \ili'  en  prison  pour  cela.  » 

Si  je  piMus  la  bienfaisance 

Et  les  pleurs  qu'elle  tarit; 

Si  je  chante  l'opulence 

A  (pii  le  pauvre  sourit, 

.lacipiinot  de  Panipcluiic 

Dit:  c(  Fja  bonti-  rend  suspccl: 

(i  Et  soidager  l'int'oi'lnnc, 

c<  C'(^st  nous  niampier  de  respect. 

«Ualle-là! 
M  Vite  en  prison  poni'  cela.  » 

En  vain  l'amitié  nrins|iire  : 
Je  suis  effrayé  de  tout. 
A  peine  j'ose  vous  dire 
Que  c'est  le  (Quinze  d'août. 


i)i-:  i!i-;ii.\.Mii;i;.  .vio 

Il  Lt'  quinze  d'aoùl!  s'écrie 
(I  Bellart,  toujours  en  fureur: 
«  Vous  ne  fèk-z  pas  Marie, 
«  Mais  vous  leti'z  rKmpcrciir! 

a  ihlle-là! 
n  Vite  en  |irisiiii  [miir  cela.  « 

Je  me  lais  ddnc  par  prudence, 
El  n'offre  (pie  cpichpus  llem's. 
Grand  Dieu!  ipielle  incunséqueuce! 
Mon  liouquel  a  trois  couleurs. 
Si  celle  erreur  fait  scandale, 
Je  puis  me  perdre  avec  vous. 
Mais  la  clémence  royale 
Est  là  pour  nous  sauver  tous... 

Halte-là!     {Uis.) 
Vite  en  prison  pour  cela. 


L'ENFANT  DE  BONNE  MAISON 

ou 

MÉMOIRE 

PRÉSESIÉ    A    JIESSIEIRS    DE    l'ÉCOLE    DES    CUAUIRES 
CRÉÉE    PAR    UNE    NOUVELLE    ORDONNANCE 

Arn  lie  la  Treille  de  sincérité. 

Seuls  arbitres 
Du  sceau  des  titres, 
Cliaririers,  rendez-moi  riidniieur: 
Je  suis  bâtard  d'un  grand  si'iiiiieui'.    '(Bis.] 

i-i 
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L)f  \(jlic  -a\oir,  (|iii  jirospèrc, 
J'attende  parchemins  t'.l  blason  : 
Un  Ijàlaiil  est  fils  do  son  père; 
Je  veux  leslauror  ma  maison,     [Bis). 
Uni,  plus  noble  tjuc;  eerlains  êtres, 
Des  privilèges  fiers  suppôts, 
Moi  je  descends  de  mes  ancêtres. 
(Jiic  leur  àme  soil  en  rc|ios! 

Seuls  arbitres 
Du  sceau  des  titres, 
Cliartriers,  rendez-moi  riiouiieur: 
Je  suis  bâtard  d'un  grand  seigneui-. 

Ma  mère,  en  illustre  personne. 
Dédaigna  robins  et  traitants  ; 
De  l'Opéra  sortit  baronne, 
Et  se  fit  comtesse  à  trente  ans. 
Marquise  enfin  des  plus  sévères, 
Elle  nargua  les  sols  propos. 
Auprès  de  mes  chastes  grand' mères 
(jue  son  àme  soit  en  repos! 

Seuls  arbilrcs 
Du  sceau  des  titres. 
Cliartriers,  rendez-moi  l'Iionneur: 
Je  suis  bâtard  d'un  grand  seigneur. 

Mon  père,  ipic  sans  llallerie 
Je  cite  avani  tous  ses  aïeux, 


HK    UKRANGEP.. 

Klail  clicvalier  d'indiislrie, 
Sans  en  être  moins  glorieux. 
Comme  il  avail  pour  plaire  aux  dame; 
De  vieux  cordons  et  l'air  dispos, 
Il  vécut  aux  dépens  des  femmes  : 
(.•lie  son  Ame  soil  en  repos! 

Seuls  arbitres 
Du  sceau  des  titres, 
Cliarlriers,  rendez-moi  l'honneur; 
-le  suis  hàtard  d'un  grand  seigncui-. 

Endetté  de  plus  d'une  somme. 
Et  dans  un  dmijon  retiré, 
Mon  aïeul,  en  bon  gentilliomiiic. 
S'enivrait  avec  son  curé. 
Sur  le  dos  des  gens  du  village, 
Après  boire  il  cassait  les  pots. 
Il  but  ainsi  son  héritage: 
<Jue  son  ànie  soit  en  repos! 

Seuls  arbitres 
Du  sceau  des  titres, 
Cliarlriers,  rendez-moi  l'honniMir; 
.le  suis  bâtard  d'un  grand  seigneui'. 

Mon  bisaïeul,  ehassanl  de  race. 
Fut  un  comte  fort  courageux. 
Oui,  laissant  rouiller  sa  cuirasse, 
liiiia  ii(dilement  lon<;  le*  jriix. 
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Ajilrs   lllic   siiilc   l|;ii(|'esse 

Do  pics,  lie  repics,  de  capots, 
Un  as  dépouilla  Son  Altesse  : 
Oiic  son  finie  soit  en  repos! 

Seuls  arliitres 
Du  sceau  des  titres, 
Chartriers,  rendez-moi  l'honneur  : 
Je  suis  bâtard  d'un  grand  seigneur. 

Mon  trisaïeul,  roi  légitime 

D'un  jiays  fort  mal  gouverné, 

Trancliait  parfois  du  magnanime. 

Surtout  quand  il  avait  diné. 

Mais,  les  plaisirs  de  ce  grand  prince 

Ayant  absoiln'  les  impôts, 

Il  mangea  pi'oviiiee  à  [irovince  : 

One  son  .une  soil  en  repos! 

Seuls  arbitres 
Du  sceau  des  titres, 
Chartriers,  rendez-moi  l'honneur: 
Je  suis  bâtard  d'un  grand  seigneur. 

De  ces  faits  dressez  un  sommaire. 
Messieurs,  et  prouvez  qu'à  moi  seul 
Je  vaux  autant  que  père  et  mère, 
Aïeul,  bisaïeul,  trisaïeul.      [Dis.] 
Grâce  à  votre  art,  que  j'utilise, 
Hiidn  iMc  liii'  cnlin  des  tripots; 


I 
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•jn'iiii  iirciiicMc  ,111  ilid'iir  iriiiicî  église: 
<,'mc  mon  ;mii('  suil  en  repos! 


Soûls  arhiiros 
Du  sceau  des  titres, 
Chartriers,  rendez-moi  l'honneur: 
Je  suis  bâtard  d'im  grand  seigneur.     (B/s.) 


LES   ETOILES  QUI   FILENT 

.lANVIlCl!    18'2ll 
Ain  du  Ballet  des  Pieirols. 

Berger,  lu  dis  que  noire  étoile 
Règle  nos  jours  et  brille  aux  cieux. 

—  Oui,  mon  enfant;  mais  dans  son  voile 
La  nuit  la  dérobe  à  nos  yeux. 

—  Berger,  sur  cet  azur  tranqnill(> 
De  lire  on  te  croit  le  secret  : 
Quelle  est  cette  étoile  qui  lile, 
Qui  file,  file,  et  disparaît? 

—  Mon  enfant,  un  mortel  expire; 
Son  étoile  tombe  à  l'instant. 
Entre  amis  que  la  joie  inspire, 
Celui-ci  buvait  en  diantant. 
Heureux,  il  s'endort  immobile 
Auprès  dn  vin  i|iril  e/dédirail... 
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— ^Encoïc  une  ('foilc  (|iii  file, 
Oui  file,  lllo,  et  disparaît. 

—  Mon  onfaiil,  qu'elle  est  pure  el  iiclle! 
C'est  celle  d'un  objet  cliannaiil. 

Fille  heureuse,  auianle  lidèle. 
On  l'aecorde  au  plus  tendre  amant. 
Iles  (leurs  ceignent  son  fi'iuil  nnlpile. 
Et  de  l'hymen  l'autel  est  prêt  .. 
— ^  Encore  une  étoile  (pii  file. 
Oui  lile,  llle,  et  disparaît. 

—  Mon  lils,  (î'est  l'étoile  rapide 

D  un  très-grand  seigneur  nouveau-ui'. 

Le  berceau  qu'il  a  laissé  vide 

D'or  et  de  pourpre  était  orne. 

Des  poisons  (pi'un  flatteur  distille 

C'était  à  qui  le  nourrirait... 

— -Encore  une  étoile  qui  lili-. 

Oui  nie,  tile,  et  dispai'ail. 

—  Mon  enfant,  quel  éclair  sinistre! 
C'était  l'astre  d'un  favori 

Oui  se  croyait  un  grand  ministre 
Quand  de  nos  maux  il  avait  ri. 
Ceux  qui  servaient  ce  Dieu  fragile 
Ont  déjà  caché  son  portrait... 
— -Encore  une  étoile  qui  liK  , 
Oui  file,  file,  et  disparaît. 

—  Mon  fils,  (pu^ls  pleurs  seront  les  nôtres! 
H'nn  riche  nous  perdons  l'appui. 


iiK  iii;i-,A.\(;i;i',. 

L'iiuligence  glaiu-  chez  il'aiidr-. 
Mais  elle  iiioissoniiail  clic/  lui. 
Ce  soir  luciiic,  sûr  d'un  asile. 
A  son  toit  le  pauvre  acconrail... 

—  Encore  une  étoile  qui  (ile, 
Oui  lilc,  lilc,  cl  (lis|iaraîl. 

—  C'est  celle  d'un  puissant  nionan|Mc! 
Va,  mon  lils,  garde  ta  candeur. 

Et  (pie  ton  étoile  ne  manpic 
l'ar  l'cclat  ni  par  la  grandeur. 
Si  tu  brillais  sans  èlrc  utile, 
A  ton  dernier  jour  on  dirait: 
Ce  n'est  qu'une  étoile  (]ui  file, 
Qui  file,  lilc,  et  disparait. 


L'ENRHUME 

VAUDEVILLE 

SU;    LKS    .MlLVt:l.LES    Lois    D   liXCtl' 1  lUN 

MA  US    1820 
Aiu  ilti  l'élit  mol  pour  rire, 

t,Hi(u!  pas  un  seul  petit  couplet  ! 
Chansonnier,  dis-nous  donc  quel  est 

Le  mal  (jui  le  consume? 
~  Amis,  Il   pleiil,  il  pleiil  (les  lois; 
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l/;iir  i'-\  iiialsiiin,  jeu  jM'idv  l;i  \iii\. 
Amis,  c'est  h'i, 
Oui,  c'est  cela 
("est  cela  qui  m'ciiiliiiiiic 

Ciiaiisoiiiiier,  qiiaiifl  vient  le  pi'iiilenips, 
Les  oiseaux,  plus  gais,  plus  contents, 
De  cliaiilcr  ont  coutume. 

—  Oui;  mais  j'aperçois  des  reseaux; 
En  cage  ou  melli'a  les  oiseaux. 

Amis,  c'est  là, 
Oui,  c'est  cela. 
C'est  cela  qui  m'enrlmuio. 

La  Chambre  regorge  d'intrus  : 
Peins-nous  l'un  de  ces  bas  ventrus 
Aux  diners  qu'il  écume. 

—  Non;  car  ces  gens,  si  gras  du  bec, 
Votent  l'eau  claire  et  le  pain  sec*. 

Amis,  c'est  là. 
Oui,  c'est  cela. 
C'est  cela  qui  m'enrhume. 

Pour  nos  pairs  fais  des  vers  llallcurs: 
Des  Français  ce  sont  les  tuteurs; 
Qu'à  leur  nez  l'encens  fume. 

—  Non;  car  ils  ont  mis  de  moitié 


■  Mi'ssiriirs  ilii  ceiitvc  voulurL'iil  (|u"()ii  laiss.U  aii\  iniiiistrrs  le  droit  do 
régler  la  iniuiritiu'o  dos  pcisniiiics  ari'èfi'cs  cdiiime  !^u^Jlectl'S. 
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Leurs  pupilles  à  la  Pitié. 
Amis,  c'est  là, 
Oui,  c'est  cela, 
C'est  cela  qui  m'enriiumo. 

Peins  donc  S l'anodin  ; 

Peins-nous  surtout  P -Daudin, 

Si  fort  (piand  il  résume. 
—  Non:  Gicéron  m'a  convaincu. 

P dirait:  lia  vécu' ! 

Amis,  c'est  là, 
Oui,  c'est  cela. 
C'est  cela  qui  m'enrhume. 

Mais  la  Charte  encor  nous  défend  ; 
Du  roi  c'est  l'immortel  enfant: 
Il  l'aime,  on  le  présume. 


Amis,  c'est  là, 
Oui,  c'est  cela. 
C'est  cela  qui  m'enrhume. 

Qu'ai-je  dit?  et  que  de  dangers! 
Le  mmistre  des  étrangers, 

■  Allusion  k  une  citation  sans  doute  fort  lieureuse,  mais  peu  rassurante, 
que  s'est  permise  un  ministre. 

"On  ni'croit  pas  devoir  rotalilir  ici  les  deux  vers  dont  l'imprimeur  exi- 
gea la  suppression  en  1821.  L'auteur  ne  consentit  à  cette  suppression 
que  parce  qu'il  pressentit  les  interprétations  malignes  auxquelles  elle  don- 
nerait lieu.  Aussi  Jlarcliangy  tonna-t-il  contre  ces  deux  lignes  de  points. 
Des  points  poursuivis  en  justice!  Il  faut  les  conserver  d'autant  jdus,  que 
lis  lieux  verssn|iprlinés  ne  seraient  auprès  qu'une  bien  froide  épigramnie. 
I.  45 
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Dniidiii,  liiillc,  sa  plume. 
On  Vil  inanôler  sans  procès  : 
Lo  vaudeville  est  né  françai^^. 
Amis,  c'est  là, 
Oui,  c'est  cela, 
C'est  cela  qui  m'enrlmnic 


LR   TEMPS 

Aiu  :  Ce  maqktral  irréprochable. 

Près  de  la  beauté  que  j'adore 
Je  me  croyais  égal  aux  dieux, 
[jorsqu'au  bruit  de  l'airain  sonore 
Le  Temps  apparut  à  nos  yeux.     [Bh.) 
Faible  comme  une  tourterelle 
Qui  voit  la  serre  des  vautours. 
Ah  !  par  pitié,  lui  dit  ma  belle, 
Vieillard,  épargnez  nos  amours! 

Devant  son  front  cliargé  de  rides, 
Soudain  nos  yeux  se  sont  baissés: 
Nous  voyons  à  ses  pieds  rapides 
La  poudre  des  siècles  passés. 
A  l'aspect  d'une  fleur  nouvelle 
Qu'il  vient  de  flétrir  pour  toujours, 
Ab!  par  pilié,  lui  dit  ma  belle. 
Vieillard,  épargnez  nos  amours! 


■]{'  ii'i'jiargiii'  rien  mit  la  li'rrc, 
Je  n'épargne  rien  niènie  aii\  ciciiv. 
Répond-il  cl'niie  voix  austère  : 
Vous  ne  m'avez  connu  que  vieux. 
Ce  que  le  passé  vous  révèle 
Remonte  à  peine  à  (piehpics  jours. 
Ah!  par  pitié,  lui  dit  ma  belle, 
Vieillard,  épargnez  nos  amours! 

Sur  ceiil  premiers  peuples  célèbre-, 
J'ai  plongé  cent  peuples  fameux 
Dans  un  abîme  de  ténèbres, 
OiJ  vous  disparaîtrez  comme  eux. 
J'ai  couvert  d'une  ombre  éternelle 
Des  astres  éteints  dans  leur  cours. 
Ah!  par  pitié,  lui  dit  ma  belle, 
Vieillard,  épargnez  nos  amours! 

Mais,  malgré  moi,  de  votre  monde, 

La  volupté  charme  les  maux  ; 

Et  de  la  nature  féconde 

Ij'arbre  immense  étend  ses  rameaux. 

Toujours  sa  tige  renouvelle 

Des  fruits  que  j'arrache  toujours. 

Ah!  par  pitié,  lui  dil  ma  belle, 

Vieillard,  épargnez  nos  amours! 

Il  nous  fuil  ;  et  près  de  le  suivre. 

Les  plaisirs,  hélas!  peu  constanls, 

Nous  voyant  pin--  press(''s  de  \ivre, 

Nous  bereeni  dans  rmiMi  du  Temps.     {Bis.) 
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Mais  l'IiniiT  on  sonnant  nous  i;i|i|i(llc 
Combien  Ions  nos  rêves  sont  courts; 
Et  je  m'écrie  avec  ma  belle  : 
Vieillard,  épargnez  nos  amouis! 


LA   FARIDONDAINE 


LA    CONSPIRATION   DES    CHANSONS 

INSTRUCTION 

AJOITÉE  A   I.A   CIlIClLAlnE   DE   M.    l.E   IIIÉFET    DE   COLICE 
C  0  N  C  E  n  N  A  \  T 

LES    IIÉINIONS    CHANTANTES    APPELÉES    GOGUETTES 
AVUII,    1820 

Alu  :  A  lu  façon  de  Barbari. 

Ecoule,  mouchard,  mon  ami, 

Je  suis  ton  capitaine  : 
Sois  gai  pour  tromper  l'ennemi, 

Et  chante  à  perdre  haleine. 
Tu  sais  que  monseigneur  Angles*, 
La  faridondaine, 
A  peur  des  couplets  ; 
Apprends  qu'on  en  fait  contre  lui, 

Biribi , 
Sur  la  façon  de  barbari. 
Mon  ami. 


■  Alors  iiivfct  ilo   [iiilicc,  aulcur  ilc  ronliiiiiiaiicc  ciHiti'c  les  sociétés 
clianlaiilc's  ilitfs  goyiicllcs. 


f 
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Des  goguoltes,  à  peu  de  frais, 

On  écliniiffe  la  veine: 
Aux  Apolloiis  des  eabarels 
Paye  un  broc  de  Surène. 
Un  aveugle  y  chante  en  faussant 
i;a  faridondaine 
D'un  ton  menaçant. 
On  néglige  l'air  de  Henri, 

Diribi, 
Pour  la  faeon  de  barbari, 
Mon  ami. 

Sur  Mirliton  fais  un  rappori  : 
La  cour  le  trouve  obscène. 
Dénonce  aussi  Malbrourk  est  movl  : 

A  Sa  Grâce'  il  fait  peine. 
Surtout  transforme  avec  éclat 
La  faridondaine 
En  crime  d'Etat. 
Donnons  des  juges  sans  jury, 

Biribi, 
A  la  façon  de  barbari, 
Mon  ami. 

Biribi  veut  dire  en  latin 

L'homme  de  Sainte-Hélène. 
Barbari,  c'est,  j'en  suis  certain, 

Un  peuple  qu'on  enchaîne. 
Mon  ami,  ce  n'est  pas  le  roi  ; 

Sa  Grâce  Imd  Williii-lmi. 
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El  furidonddinc 
Allaqiic  la  foi. 
Que  (lirail  de  mieux  Marcliuiigy, 

Biriiti, 
Sur  la  façon  de  barbari, 
Mon  ami. 

Du  préfet  ce  sont  les  Iceoiis  : 
Tu  les  suivras  sans  peine. 
Si  l'on  ne  prend  garde  aux  chansons, 

L'anarchie  est  certaine. 
Que  le  trône  soit  préserve 
De  faridondaine 
Par  le  Gud  save. 
Substituons  VO  filii, 

liiribi , 
A  la  façon  de  barbari, 
Mon  ami. 


MA   LAMPE 

CHANSON 

AUl'.liSSÉE    A    MADAMi:     biri;lisMJV 

A  m  : 

Veille  encore,  ù  lampe  lidèle 
Que  Irop  j)eu  d'huile  vient  nourrir! 
Sur  les  accenis  d'une  immoilclic 
Laisse  mes  regards  s'alleiidrir. 


De  l'iiniiiiir.  ipn'  ?î;i  Ivpi'  impldrc. 
Tu  l(>  suis,  j'jii  siilii  l.i  l(ii. 
Vfillc,  iii;i  l,iiii|ic,  voillo  oncoro: 
.le  lis  les  vers  de  DiilVcsiuiy. 

Son  livre  t\-l  plein  (riiii  ihiiix  niyslèir. 
Plein  d'im  boulicnr  de  peu  d'instants: 
II  rend  h  nmii  lil  Sdliliiii-e 
Tous  les  songes  de  mon  |irinlenips. 
Les  dieux  qu'au  bel  âge  on  adore 
Voudraient-ils  revoler  vers  moi? 
Veille,  ma  lampe,  veille  encore: 
Je  lis  les  vers  de  Dufresnoy. 

Si,  comme  Sapho,  qu'elle  égale, 
Elle  eût,  en  proie  à  deux  penchants, 
Des  Amours  ardenle  rivale, 
Aux  Grâces  consacré  ses  clianis, 
Parny,  près  d'une  Eléonore, 
Ne  l'aurait  pu  voir  sans  effroi. 
Veille,  ma  lampe,  veille  encore: 
Je  lis  les  vers  de  Dufresnoy. 

Combien  a  pleuré  sur  nos  armes 
Son  noble  cœur  de  gloire  épris! 
De  n'èlre  pour  rien  dans  ses  larmes 
L'Amour  alors  pariil  surpris. 
Jamais  au  pays  qu'elle  honore 
Sa  lyre  n'a  manqué  de  Coi. 
Veille,  ma  lampe,  veille  encore: 
Je  lis  les  vei's  de  hulresnov. 
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Aux  chants  du  Nord  on  fait  lioniinngo 
Des  lauriers  du  l'iiide  avilis; 
Mais  de  leur  gloire  sois  l'imago, 
Toi,  ma  lampe,  loi  qui  pâlis. 
A  Ion  déclin  je  vois  ranror<' 
Triompher  de  l'omhre  et  de  loi  ; 
Tu  meurs,  et  je  relis  encore 
Les  vers  charmants  de  Dufresnoy. 


LE  BON  DIEU 


Aiii  :  Toiil  le  long  de  la  rivière. 


Un  jour,  le  hon  Dieu  s'éveillanl 
Fut  pour  nous  assez  bienveillanl. 
Il  met  le  nez  à  la  fenêtre  : 
«  Leur  planète  a  péri  peut-être.  » 
Dieu  dit,  et  l'aperçoit  bien  loin 
Qui  tourne  dans  un  petit  coin. 
Si  je  conçois  comment  on  s'y  comporte, 
Je  veux  bien,  dit-il,  que  le  diable  m'emporte. 
Je  veux  bien  que  le  diable  m'emporte. 

Blancs  ou  noirs,  gelés  ou  rôtis, 
Mortels,  que  j'ai  faits  si  petits, 
Dit  le  bon  Dieu  d'un  air  paterne, 
On  prétend  que  je  vous  gouverne, 
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.Miiis  vous  dcvc/,  voir,  Dieu  incrci! 
Uiio  j'ai  tics  niinislros  aussi. 
Si  j\'  n'en  mots  deux  ou  trois  à  la  |ioi'le, 
Je  veux,  mes  enfants,  que  le  diable  m'eui|)or[e. 
Je  veux  bien  que  le  diable  m'emporte. 

l'tiur  \ivre  en  [Kiix,  vous  ai-jc  eu  vain 

Donné  des  filles  et  du  vin? 

A  ma  barbe,  quoi!  des  pygmées, 

M'appelant  le  Dieu  des  années, 

Osent,  en  invoquant  mon  nom, 

Vous  tirer  des  coups  de  canon  ! 
Si  j'ai  jamais  conduit  une  cohorte. 
Je  veux,  mes  enfants,  que  le  diable  ni'cnqiorh 
Je  veux  bien  que  le  diable  m'emporte. 

Que  font  ces  nains  si  bien  parés 
Sur  des  trônes  à  clous  dorés? 
Le  front  huilé,  l'humeur  altière, 
Ces  chefs  de  votre  fourmilière 
Disent  que  j'ai  béni  leurs  droits, 
Et  que  par  ma  grâce  ils  sont  rois! 
Si  c'est  par  moi  qu'ils  régnent  de  la  sorte. 
Je  veux,  mes  enfants,  que  le  diable  m'emporte, 
Je  veux  bien  que  le  diable  m'emporte. 

Je  nourris  d'autres  nains  tout  noirs 
Dont  mon  nez  craint  les  encensoirs. 
Ils  font  de  la  vie  lui  carême, 
En  mon  nom  laiieeiil  I  ;iii;illièmi'. 
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Dans  des  MTiiiojis  loil  l)c.iii\,  ma  loi. 
Mais  (|iii  xiiil  lie  rin'lMcii  |]oiir  moi. 
Si  je  crois  rioii  do  ce  fju'oii  y  rapporlc, 
.)(!  veux,  mes  enfants,  qnc  le  diahlc  m'cmporlo, 
Je  veux  bien  que  lediai)le  m'emporte. 

Enfants,  ne  m'en  veuillez  donc  plus; 
Les  l)ons  cœnrs  seront  mes  élus. 
Sans  (|ue  pour  cela  je  vous  noie, 
Faites  l'amour,  vivez  en  joie; 
Narguez  \os  grands  et  vos  cafards. 
Adieu,  car  je  crains  les  mouchards. 
A  ces  gens-là  si  j'ouvre  un  jour  ma  porte, 
Je  veux,  mes  enfants,  que  le  diable  m'emporte, 
Je  veux  bien  que  h'  diable  m'emporte. 


LE   VIEUX    DRAl>EAr 

IS-iU 
\n;  :  Elle  aime  il  rire,  elle  aime  à  boire. 

De  mes  vieux  compagnons  de  gloire 
Je  viens  de  me  voir  entouré; 
Nos  souvenirs  m'ont  enivré, 
Le  vin  m'a  rendu  la  mémoire. 
Fier  de  mes  exploits  et  des  leurs, 
J'ai  mon  drapeau  dans  ma  cliaumière, 
(Jiiaiiil  secoiiei'ai-je  la  poussière; 
IJiii  Icrnil  ses  nobles  couleurs? 


m:  nKP.ANf.Er.. 

Il  est  caché  soii>-  riiuinlili'  pnillr 
Où  je  dors,  pauvre  ol  niutilé, 
Lui  (|iii,  sur  de  vaincre,  a  volé 
Vingt  ans  do  bataille  on  bataille! 
Chargé  de  lauriers  et  do  ileiu's, 
Il  lirilla  sur  l'Europe  onlièro. 
Quand  secoucrai-jo  la  poussière 
Oui  ternit  ses  nobles  couleurs? 

Ce  drapeau  payait  à  la  Franco 
Tout  le  sang  cpi'il  nous  a  roùti'; 
Sur  le  sein  de;  la  Liberd' 
Nos  fils  jouaient  avec  sa  laneo. 
Qu'il  prouve  encore  aux  oppresseurs 
Combien  la  gloire  est  roturière. 
Quand  secouerai-je  la  poussière 
<jui  ternit  ses  nobles  coul(!urs? 

Son  aigle  est  resté  dans  la  poudre, 
Fatigué  de  lointains  exploits. 
Uendons-lui  le  co({  des  Gaulois  : 
11  sut  aussi  lancer  la  foudre. 
La  France,  oubliant  ses  douleurs. 
Le  rebénira,  libre  et  fière. 
Quand  secouerai-je  la  poussière 
Qui  ternit  ses  nobles  couleurs? 

Las  d'errer  avec  la  Vicloiro. 
Des  lois  il  deviendra  l'appui. 
Chaque  soldat  fut,  grâce  à  lui, 

C.ildViMi  aux  liiinK  de  la  Loire. 


r.is  CHANSONS 

Seul  il  [ii'iil  voiler  nos  m.'illioiirs: 
Dôployoïis-le  sur  l;i  riuiiliôre. 
Quand  secouciai-jc  la  jioiissièro 


Mais  il  csl  là  jjrùs  de  mes  armes; 

Un  inslant  osons  l'entrevoir. 

Vi(uis,  mon  tlrapean,  viens,  mun  csiidirl 

(l'est  à  loi  d'essuyer  mes  larmes. 

D'un  guerrier  (|ui  verse;  des  pleurs 

Le  ciel  entendra  la  prière. 

Oui,  je  SI  couerai  la  poussière 

Qui  leiiiil  les  nobles  couhîurs! 


MARQUISE  DR  PRETINTAILLE 

Ain  :  ./■  rciix  (tre  un  chien,  etc. 

Marcpiisc  à  trente  quartiers  pleins. 
J'ai  pris  mes  droits  sur  les  vilains  : 
En  amour  j'aime  la  canaille. 
D'un  ton  lier  je  leur  dis:  Venez. 
Mais  sous  mes  rideaux  blasonnés, 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  quartiers 
De  la  marquise  di'  Prelintaille. 


m;  iiKRAN(;F,it.  r.w 

Sacrificr;)is-ji'  ,'i  nu's  ■•illrnils 
Dos  gonlillioiniuos  (lamorcts 
Qui  n'ont  ni  carnire  ni  taillo? 
Non;  mais  j'accable  cent  gretlins 
De  mes  feux  el  de  mes  dédains. 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  quartiers 
Dr  la  marquise  de  l'rolinlaille. 

.le  veux  cilcr  les  plus  niarquanls, 
Bien  qu'après  coup  tous  ces  croquants 
Osent  me  traiter  d'antiquaille  : 
Je  ne  suis  aux  yeux  des  malins 
Ou'une  savonnette  à  vilains. 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  ipiartiers 
Ile  la  marquise  de  Prelinlaille. 

Mon  laquais  était  tout  porté: 
Mais  il  parle  d'égalité; 
De  mes  parchemins  il  se  raille. 
Daix!  lui  dis-je,  et  traite  un  peu  mieux 
Ce  que  je  liens  de  mes  aïeux. 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  quartiers 
De  la  marquise  de  Pretintaille. 

Arrive,  après,  mon  confesseur: 
Du  parti  sacré  défenseur, 
Il  -erre  de  près  son  ouaille. 
Av<M-  Miiii  •son  IVonI  vii-jiinal 
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Viso  nu  cliapoau  de  cardinal. 
Vils  roturiers, 
Rospectez  les  (jii.irlicrs 
De  1,1  riian(uise  de  l'icliiitaille. 

.le  veux  eorionipre  un  di'piilé  : 
l'dur  l'amour  et  la  liberli- 
Il  ('■lait  plus  eliauil  (ju'iiue  caille. 
L'aV(Mi  ([\u'  ma  liiniclie  oelioya 
Mit  les  droits  de  riioniiiie  à  ([iiia. 
Vils  roturiers, 
liespeclez  les  (piartiers 
De  la  marquise  de  Pretintaille. 

Mon  fermier,  butor  bien  nerveux. 
Dont  la  cliarte  a  combli-  les  vœux, 
Dénigrail  la  glèbe  et  la  taille; 
Mais  je  lui  fis  voir  à  loisir 
Tuul  ce  (|u'on  gagne  au  hou  jihiisi 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  quartiers 
De  la  marquise  de  Prinlantaille. 

.l'oubliais  certain  grand  coquin, 
Pauvre  officier  républicain, 
Brave  au  lit  comme  à  la  milraille: 
.l'ai  vengé  sur  ce  possédé 
(lliaretle,  Cobourg  et  Condé. 
Vils  roturiers, 
Respectez  les  quartiers 
De  l;i  iiiar(|Misi'  de  l'i'i'linl.iillc. 


!iK  r.i:r,\.N(;b;r.. 

Mes  privilèges  s'éleiiulraioiit 
Si  nos  l'irangf'is  ii<>  rontraiciil. 
A  ma  nott'  aussi  je  travaille'. 
En  alleiulant,  forçons  le  loi 
De  solder  les  Suisses  pour  moi. 
Yils  roturiers, 
Hespeclez  les  quartiers 
Ml'  la  maniiiis^i-  de  l'ictiiilaille. 


LE   TREMBLEUR 

iMKS   ADIEUX  A  M.  DUl'ONT  |DE  L  EURE) 

tN-rr;Ê£ I l'E.NT  a   la   colu  iiuiall  de   kolkn 

CHANSON 

lAlit    Kl    CILASTÉE   A    I10l£.\    yUElQBES   JOIKS   AVAM    LES   ÉLËCTIUNS    DE   18i0 

Air,  :  Je  tais  bientôt  quitter  l'emjiire. 

Dupont,  que  vient-on  de  m'apprendrc? 

Huoi  !  l'on  tourmente  vos  amis! 

J'ai  des  précautions  à  prendre; 

Vous  le  savez,  je  suis  commis".     [Bis.) 

Dès  qu'une  amitié  m'embarrasse, 

Soudain  les  nœuds  en  sont  roinim^.      Hls. 

'  .Mlusiiin  à  l;i  lainouse  noie  secrète,  ouvra^'e  diiii  comité  ultia-cdu- 
"ivganiste.  ipii  sollieilait  aupri's  des  cours  ctr.iiigères  la  reiilrce  eu 
France  lies  soldats  île  la  Sainte  Alliance. 

"A cette  éiio(|ue.  l'auteur  avait  cncoie  Tciuidoi  d'c.xiiéditiotniairc dans 
les  bureaux  de  rL"in\ersitô. 
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Uicii  miriis  i(iic  \()ii-- je  s;iis  }(;ii(li'i   mim  place' 
Mon  clici'  Diipoiil.  je  ne  vous  cipiiiiais  jilii^. 
l)ii]Hiiil.  I)ii|iinil,  je  iir  vdiis  connais  plus. 

I)u  peuple  ol)lene/.  le  MillVage: 
.Moi,  du  [louvoir  Je  ei'ains  les  coups. 
En  vain  la  Fnmcc  rend  Imniiuage 
A  la  verhi  ipii  brille  en  \ous. 
Â  peine  j'ose  vous  prouiellre 
De  vous  rendre  encor  vos  saluls  : 

Voli-e  verUi  ]iourrait  nie  eonipronielli'e. 

Mon  (lier  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 

Dupont,  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 

Cliez  nous  le  courage  importune, 

Et  votre  sage  et  nobh;  voix 

A  l'ait  Irombler  à  la  tribune 

Ceux  qui  méconnaissent  nos  droits. 

De  vos  discours  on  lient  registre; 

Peut-être  aussi  les  ai-je  Ins. 
Mais  les  talents  ne  font  pas  un  ministre. 
Mon  cher  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 
Dupont,  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 

Héritier  de  la  gloire  antique, 
Admiré  de  tous  les  Francjais, 
Le  front  ceinl  du  rameau  civi(jue, 
Sous  le  ciiaunie  vivez  en  paix. 


'  M.  i'as(|iiicr,  nanl  ■  dos  stcauN,  avait  ilostiliic  .M.  l)ii|M.irit  ilc  la  |ii 
sidciiie  iliî  la  cuiir  ilc  lloueii. 


DE    HK 11  ANC.  EU. 
A  voli-c  roiimii  j'ai  licau  iM'oirc, 
Je  pense  comme  nos  ventrus  : 

On  ne  vil  pas  de  pain  sec  et  de  gloire. 

Mon  clicr  Dn|)onl,  je  ne  vous  connais  plii^. 

Dupont,  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 

Oui,  je  vous  fuis  sans  auln'  Idiane, 
Vous  (|ue  longtemps  mon  eOMir  aima. 
Je  ne  veux  pas  rpi'on  me  réforme 
Comme  Pasqniei'  vous  réforma.      {Bix.) 
Adieu  donc,  honneur  de  la  France, 
Du  préfet  je  crains  les  argus.     (Bis.) 

Avec  Lisol' je  ferai  connaissance. 

Mou  cher  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 

DuponI,  Dupont,  je  ne  vous  connais  plus. 


MA  CONTEMPORAINE 

COUPLET 

ÉCRIT  S  u  i\   1.  '  A  L  r  r  M   n  v.   m  a  d  a  m  r    "  " 
AïK  :  Mn  belle  exl  lu  Mie  fies  liellex. 

Vous  vous  vantez  d'avoir  mon  î\go  : 
Sachez  que  l'Amour  n'en  croit  rien, 
.ladis  les  l'arques  ont,  je  gage. 
Mêlé  votre  fil  et  le  mien. 

Hrpiili'  iiiiiii<t(''rirl  opposiMi  M.  Dnpoiil  il;in^  Ir  ili'pnrtoitK^nl  ilpri'iin^, 

I.  '.;, 
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Au  Iinsaiil  .ilors  ces  inalroiics, 
Faisan!  ilciix  lots  tic  noiro  temps, 
J'eus  les  hivers  et  les  automnes, 
Vous  les  i''l(''s  cl  les  jii'inlemps. 


LA    MOUT    DU    ROI    CHHÏSTOPHE 

00 

NOTE  PRÉSENTÉE  l'Ali  LA  MII!Li:SSE   D'HAÏTI 

A  L'  X    TROIS    G  II  A  N  D  S    A  1. 1- 1 1':  s 

1)1';  CE  M  1)1!  H    1.S*2(l 

Ain  :  [ji  Catiicoua. 

Clirisloplie  est  mort,  cl  ilu  niy.iiimc 
La  noblesse  a  recours  à  vous. 
François,  Alexandre,  Guillaume, 
Prenez  aussi  pitié  de  nous. 
Ce  n'est  point  pays  limitrophe; 
Mais  le  mal  fait  tant  de  progrès! 

Vite  lui  congrès*! 

Deux,  trois  congrès! 

Quatre  congres  ! 
Cincj  congrès!  dix  congrès! 
Princes,  vengez  ce  bon  Christophe, 
iioi  digne  de  tous  vos  regrets. 

'  Oii  sait  Cdiiiljieii  de  (■iin;;ivs  avaii^iit  (liyii  l'ti'  Irmisjiar  li's  sniiv(>i'aliis 
l't  li'iir<  niliii^lrcs. 


Il  liiiiilir  ;i|U'i''s  avdir  l'.iil  l'iijjfc 
(lundi'  li's  {«'iiplcs  maiadroils. 
•Jui,  <lii  Irùiio  (H-arlaiiL  l'ora^i", 
l'diir  l'aflcrmir  horruMil  ses  dmils. 
A  ri'l'iilcr  iiiaiiil  |iliili)soplio 
Ses  canons  étaient  toujours  |ii(''ls. 

\  ilc  lin  congrès! 

Deux,  trois  congrès! 

Oiiatre  congre-! 
(jiiij  congrès!  dix  congrès! 
Princes,  vengez  ce  bon  Ciu'isloplie, 
Roi  diuiic  de  Ions  vos  regrets. 

Malgré  la  Irinité  royale, 

Malgré  la. sainte  Trinité", 

iXotre  nation  déloyale 

A  proclamé  sa  liberté  ; 

Pour  l'Esprit-Saint  quelle  a])(isliii|dir, 

Lui  qui  dicte  tous  vos  décrets! 

Vile  un  congrès  ! 

Deux,  trois  congrès! 

(Juatrc  congrès  ! 
Ciiiiq  congrès!  dix  coiigrrs! 
Princes,  vengez  ce  bon  Clirisloplie, 
Hoi  digne  de  Ions  vus  regrets. 

Avec  resjiecl  Irailez  l'Espagne: 
Votre  maître  y  perdit  ses  pas. 


Ilans  les  actes  (li^  la  Saink'-Alli  iiu'i',   prosidi'O  [iir  le  m\^lii|iieAle\aii- 
li'e,  la  Ti'initi'  cl  le  Saiiit-Kspril  étaient  liiiijuui's  iiniFi|iies. 
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iNapIc  est  un  pays  de  Cocagne, 
Mais  des  volcans  n'apinoclic/  j)as'. 
Vous  taillerez  en  pleine  élolTe; 
Venez  chez  nous  par  un  vcnl  liais. 

Vile  un' congrès  ! 

Deux,  trois  congrès! 

Quatre  congrès! 
Cinq  congrès  !  dix  congrès  ! 
l'iiiices,  vengez  ce  bon  Christophe, 
lloi  digne  de  tous  vos  regrets. 

Douis  Ouicholtes  de  l'arbitraire. 
Allons,  morbleu!  dt;  la  valeur I 
Ce  monarque  était  voh(;  IVère  : 
Les  rois  sont  de  même  coubair. 
Exjiloitei'  un(!  catastrophe 
S'accorde  avec  vos  plans  secielb. 

Vile  un  consrès! 

Deux,  trois  congrès! 

Quatre  congrès! 
Cinq  congrès  !  dix  congrès  ! 
l'rinces,  vengez  ce  bon  Christophe, 
15oi  digne  de  lous  vos  regrets. 

'  L'Iisiiagiic  el  Naplus  étaieul  alurs  cii  rcvululioii. 
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LA    lORTlNE 

Al»  lie  la  Sal>i>lu-n. 

l'ail!  paii!  csl-cc  ma  hniiic, 
Pan!  pan!  qui  frappe  en  bas? 
l'an  !  pan  !  c'est  la  l'orlune  : 
Fan!  pan!  je  n'ouvre  pas. 

Tous  mes  amis,  le  verre  en  main, 
De  joie  cniviciit  ma  cliambrclle. 
.Nous  n'allemlons  plus  que  Lisette: 
Fortune,  passe  loii  eliemin. 

Pan!  pan!  esl-ce  ma  brune. 
Pan  !  pan  !  qui  frappe  en  bas? 
Pan!  pan!  c'est  la  Fortune  : 
l'an!  pan!  je  n'ouvre  pas. 

Si  l'on  en  croit  ce  (ju'elle  dit, 
Son  or  chez  nous  ferait  merveilles. 
Mais  nous  avons  là  vingt  bouteilles 
El  le  traiteur  nous  fait  (  ri'ilil. 

l'an!  pan  !  est-ce  ma  liriine, 
l'an!  pan!  (jni  frappe  en  bas? 
l'an  !  pan  !  c'est  la  Fortune  : 
pan  !  je  n'ouvre  |ia-. 
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|]||c  iillVr  juilc^  cl  nilii-, 
Maiilcaiix  (l'une  ricliesse  cxlnMiic. 
Eli!  (jiic  iiDiis  fail  la  |)()iir{)ir  iiiriiicl 
.Nous  venons  d'ôler  nos  lialuls. 

l'un  1  jian  !  est-ce  ma  liianic, 

l'an  !  [lanl  qui  frapitc  en  has? 

l'an!  |)an  !  c'est  la  Fortune  ; 

l'an!  pan!  je  n'ouvre  pas. 

Elle  nous  Irailc  en  l'coliri-s, 
l'arl(!  (le  i^ioire  el  de  g(:nie. 
Hélas!  gràee  à  la  calomnie, 
Nous  no  croyons  plus  aux  lauriers. 

l'an!  pan!  est-ce  ma  lu  une, 
Pan!  pan!  qui  frappe  en  bas? 
Pan!  pan!  c'est  la  Fortune: 
Pan!  pan!  je  n'ouvre  pas. 

Loin  (les  plaisirs,  point  ne  voulons 
Aux  cieux  être  lancés  par  elle  ; 
Sans  même  essayer  la  nacelle, 
iNous  voyons  s'enller  ses  hallous. 

l'an!  pan!  esL-ce  ma  lirune. 
l'an!  pan!  qui  frappe  en  bas? 
Pan!  pan!  c'est  la  Fortune: 
Pan!  pan!  je  n'ouvre  pas. 

Mais  tous  nos  voisins  atlroup(''s 
Imiiliirciif  ses  faveiu's  traîtresses: 


m:  ni':R.\Nfii:R.  rm 

Ali!  clicis  iiiuis,  |iar  mis  iiiaîlressos 
Nous  serons  plus  gaiement  (rompes. 

l'on!  pan!  est-ce  ma  brune, 
l'aiil  pan!  qui  Trappe  en  l)as? 
l'ail!  j»an!  c'est  la  Fortune  : 
Pan!  pan  !  je  n'ouvre  pas. 


LOUIS  XT 


Ain  :  Saiis  un  p'tit  brin  iVamoiir. 
Oli  AiB  nouveau  Jt  M.  Aun'ilt'c  dk  lifAiinv 


Heureux  villageois,  dansons: 
Sautez,  fillettes 
Et  garçons  ! 
Unissez  vos  joyeux  sons. 
Musettes 
Et  chansons  ! 

Notre  vieux  roi,  caché  dans  ces  tourelles, 
Louis',  dont  nous  parlons  tout  bas, 

Veut  essayer,  au  temps  des  fleurs  nouvelles, 
S'il  peut  sourire  à  nos  ébats. 


*  Ou  saitquf  ce  roi,  retire  au  Plessis-le.-Tuurs  aver  TrisUin,  fniili<lent 
et  i'\('cutcur  (le  ses  cruautés,  v()ul;iil  vnir  (|iicl(|ue!(Éis  \i-<  pavsaiis  ilausei- 
ili'v:iiil  les  l'enètrfis  île  son  château. 
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llflli  rll\  \ill,lg(ni-s.  (Imiisoiis  : 

Saiilez,  Illicites 
Et  garçons! 
Unissez  vos  joyeux  sons, 
Musettes 
Et  chansons! 

(jii.niil  Mil'  nos  l)or(ls  on  rit,  on  clianle,  on  aime, 

Lonis  se  retient  prisonnier  : 
Il  craint  les  grands,  cl  le  peuple,  cl  Dieu  même; 

Siii'ionl  il  craiiil  son  li(''i'ilicr. 


Sautez,  fil  le  lies 
Et  garçons  ! 
Unissez  vos  joyeux  sons. 
Musettes 
Et  chansons  ! 

Voyez  d'ici  briller  cent  hallebardes 
Aux  feux  d'un  soleil  pur  el  doux. 

N"entend-on  pas  le  Qui  rive  des  gardes, 
Qui  se  mêle  au  bruit  des  verrous? 

Heureux  villageois,  dansons: 
Sautez,  fillettes 


Et  garçons 


Unissez  vos  joyeux  sons. 
Muselles 
El  chansons! 
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Il  \!i'iii:  il  Miiil!   Ml!  ilii   |ilii->  liilliililc  cliaiiiiic 

Ce  idi  |ii'iil  ciiviiT  la  [iiiix. 
Le  voyez-vous,  coniiiic  un  |imIc  l'iiiiiruno, 

A  (ravers  ces  barreaux  épais? 

Heureux  villa;^eois,  dausou^  : 
Sautez,  fillettes 
Et  garçons  ! 
Unissez  vos  joyeux  sons. 
Musettes 
Et  eliansous! 

Dans  nos  hameaux  quelle  imag<'  hrillautc 

Nous  nous  faisions  d'un  souverain  1 
Quoi!  ]inin'  le  see|ilrc  mic  main  diTadlantc! 

Pour  la  couronne  un  iront  eliaui'i'i! 


"p" 


Heureux  villageois,  dansons  : 
Sautez,  fillettes 
Et  garçons  ! 
Unissez  vos  joyeux  sous, 
Musettes 
Et  chansons  ! 

Malgré  nos  ehaiils,  il  se  li'dniile,  il  liissoiiue  : 

L'horloge  a  causé  son  effroi. 
Ainsi  toujours  il  prend  l'heure  qui  sonne 

Pour  un  signal  de  son  beffroi. 

Heureux  villageois,  dansons: 
Sautez,  fillettes 
1.  iO 


Î62  i;il,\.\Sn.\s 

El  j^aivitiisl 
Unissez  vos  joyeux  sous, 
Miisrllos 
Ml  ili;iti«)ns! 

Mais  iKilrc  jdic,  hélas!  le  (i(''ses|irn' , 

11  l'iiil  avec  son  favori. 
Craignons  sa  haine,  et  disons  (ju  en  lion  |p(ic 

A  ses  enfanls  il  a  souri. 


Heureux  villageois,  dansons: 
Saulez,  fillettes 
Et  ganjons! 
Unissez  vos  joyeux  sons, 
Musettes 
Et  chansons  ! 


LES   ADIEUX  A   LA  (.LOIRE 

DliCEMBRK    1820 
Aiii  :  ./('  cvmmcnci'  n  m' apercevoir ,  etc.  (iI'Alexis) 

Chantons  le  vin  (;t  la  heauté  : 
Tout  le  reste  est  folie. 
Voyez  comme  on  oublie 
Les  hymnes  de  la  libcrlé. 
Un  peuple  brave 
llelombe  esclave: 
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liN  (l'Kpinirc,  oiivroz-nini  volro  rave. 

La  France,  qui  souffre  en  repos, 

Ne  vcul  plus  que  mal  à  propos 

■l'nse  en  trompolto  éripcr  mes  pipeaux. 

Adieu  ilonc,  pauvre  Gloire! 

Désliérilons  l'iiisloire. 

Venez,  Amours,  el  versez-nous  à  Imire. 

Quoi!  trindignes  enfanls  de  Mars' 
l'riguaient  une  livrée, 
(juand  ma  muse  éplorée 
Hecrutait  pour  leurs  étendards  ! 
Ah  1  s'il  m"arrive 
Beauté  naïve, 
Sous  ses  baisers  ma  voix  sera  caplive; 
Ou  nattons  si  bien,  que  pour  moi 
Ou  exhume  aussi  quelque  emploi. 
Oui,  noir  ou  blanc,  soyons  le  fou  du  roi. 
Adieu  donc,  pauvre  Gloire! 
Déshéritons  l'histoire. 
Venez,  Amours,  et  versez-nous  à  boire. 

Des  excès  de  nos  enueniis 

Chaque  juge  est  complice, 

Et  la  main  de  Justice 

De  soufflets  accable  Thémis. 

Plus  de  satire  ! 

X'nsnnI  médire. 


Pliisioiiis  jri'"in''iaM\   de  rnniii'iinc  iirnii'c  ■inilicilnii'iit   il  o|j|in:iii'iil 
lies  omplciis  ilnns  l.i  ninismi  ilii  roi. 
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.riirnc  lie  llcms  cl  nia  coupe  cl  ma  lyi-c. 
J'ai  li'op  bravé  nos  tribunaux; 
Dans  leurs  dédales  infernaux 
J'onlends  Cerbère  et  ne  vois  point  Minos. 
Adieu  donc,  pauxri^  (iloire! 
Désliérilons  l'bistoire. 
Venez,  Amours,  et  versez-nous  à  boire. 

Des  tyrans  par  nous  soudoyés 
La  faiblesse  est  connue  : 
Gulliver  éternue, 
Et  tous  les  nains  sont  foudroyés. 
Mais  quelle  image! 
Non,  plus  d'orage; 
De  nos  plaisirs  redoutons  le  naufrage. 
Opprimés,  gémissez  plus  bas. 
Que  nous  fait,  dans  un  gai  repas, 
Que  l'univers  souffre  ou  ne  souffre  pas? 
Adieu  donc,  pauvre  Gloire! 
Désbéritons  l'iiistoire. 
Venez,  Amours,  et  versez-nous  à  boire. 

Du  sommeil  de  la  liberté 
Les  rêves  sont  pénibles  : 
Devenons  insensibles 
l'our  conserver  notre  gaieté, 
(juand  tout  succoiubc. 
Faible  colombe. 
Ma  muse  aussi  sur  des  roses  retomlir. 
Lasse  d'imiler  l'aiiile  allier. 


m:  RKRANGEit.  ôfir. 

Ello  reprend  son  dmix  métier  : 
Haccliiis  m'iippelle,  cl  je  rentre  ;ni  f|n;irliei'. 

Adien  donc,  pauvre  Gloire! 

Késliéritons  l' liisloire. 
Venez,  Anionrs,  et  versez-nou;?  A  hoire. 


LES  DEUX  COUSINS 


LETTRE  D'UN  PETIT  iKtl  A  UN    PETIT  DUC 


I.S'>| 


Ain  :  Ah!  daignez  m'^pargner  le  reste. 

• 

Salut!  petit  cousin  germain*; 
D'un  lieu  d'exil  j'ose  t'écrire. 
La  Fortune  te  lend  la  main  ; 
Ta  naissance  l'a  iail  sourire. 
Mon  premier  jour  aussi  fut  beau; 
Point  de  Français  qui  n'en  convienne. 
Les  rois  m'adoraient  au  berceau; 
Et  cependant  je  suis  à  Vienne!     (/?/.<.) 

Je  fus  bercé  par  tes  faiseuis 

De  vers,  de  chansons,  de  poèmes  ; 

'  1,0  roi  (le  Ilnnic  par  sa  iiiÎTo,  lille  d'uno  iiriiiccsso  ilo  .\n|il('s,  ('lait 
.(Hislii  (les  linmbons  (li>  Fi'aiire,  il  issu  île  iii-i  niiiii  aviv  lo  iliic  ilc  lim- 
iji'aiix. 
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Ils  sdiil,  lommc  Ips  conflsnnrs. 
ParlisMiis  de  Ions  les  haptêmos. 
Les  eaux  d'un  iloiive  l)it'n  inoiidaiii 
Vont  lavci'  Ion  àini-  clnvlicnnc  : 
On  m'offi'il  de  l'caii  du  .Imii'dain  ; 
Et  ('i'|M'ndaiil  ji'  sois  à  Vienne  ! 

Ces  jngos,  ces  pairs  avilis, 
Qni  te  prédisent  des  merveilles. 
De  mon  temps  juraient  que  les  lis 
Seraient  le  liutin  di  s  abeilles. 
Parmi  les  nobles  doUractenrs 
De  tonte  verlu  plébéienne. 
Ma  nourrice  avait  des  llatlenrs; 
Et  cependant  je  suis  à  Vienne! 

Sur  des  lauriers  je  me  concliais: 
La  pourpre  seule  l'environne. 
Des  sceptres  étaient  mes  hochets: 
Mon  bourlet  fut  une  couronne. 
Méchant  bourlet,  puisque  un  faux  pas 
Même  au  saint-père  ôtait  la  sienne. 
Mais  j'avais  pour  moi  nos  prélats: 
Et  cependant  je  suis  à  Vienne! 

l.hiani  aux  maréchaux,  je  crois  peu 
Hue  du  inonde  ils  roiivrenl  l'enlrée, 
Ils  ])réfèrent  au  cordon  iileii 
De  l'honneur  l^'loile  sacrc'C. 
Mon  ])ère  à  leni'  iiean  (lé'\onenienl 
Livra  sa  forlnne  el  la  mienne. 


^'  1? 


m%  ^EJ^iSaKllSlES 
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IN  .iiiimil  Iciiii  Iciii'  --('niifiil , 
|J  (■(■|ii'li(l;illl    je  Mlis  ;"i  \  icillir  ! 

Près  (lu  Irniic  si  lu  grandi!», 
Si  je  vrgcle  sans  puissance, 
Conlbnds  ces  courtisans  nuuidils 
En  leur  lappclanl  ma  naissance, 
his-lciu':  ((  Je  puis  avoir  mon  toui': 
(i  De  mon  cousin  qu'il  \oiis  souvienne, 
u  Vous  lui  pronielticz  voUc  amour: 
«  El  eependani  il  csl  à  Vienne!  »     [liis.) 


LES   VENDANGES 

Aiu  :  l'ienuC  ski-  le  boni  d'un  ruisseau. 

L'aurore  annonce  un  jour  serein  , 
Vite  à  l'ouvrage  ! 
Et  reprenons  courage. 
Fillettes,  Uùtc  et  tambourin, 
Mettez  les  vendangeurs  en  train. 
Du  vin  (pi'a  fait  tourner  l'orage, 
Un  vin  nouveau  bientôt  consolera. 
Amis,  chez  nous  la  gaieté  renaîtra. 
Ali  !  ah  !  la  gaieté  l'eiiaitra. 

Notre  maire  tourne  à  tout  veni  ; 
D'écharpe  il  change, 


Hii. 
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{■'a  lie  Inlll  \ill  >';iit;iiii;i'. 
Mais,  puisque  ainsi  ce  lion  vi\;iiil 
De  couleur  cliaiigca  si  souvenl, 
Qu'avec  son  écharpe  il  vendange, 
El  de  vin  doux  on  la  barbouillera. 
Annis,  chez  nous  la  gaieté  renaîtra. 
Ah!  ah!  la  gaieté  renaîtra. 

Le  juge  qui,  de  vingt,  façons. 
En  robe  noire 
Explique  son  urinioii-e, 
Condamne  jusqu'à  nos  chansons. 
Mais,  grâce  au  vin  que  nous  pressons, 
Que  lui-même  il  chante  après  boire, 
La  liberté,  la  gloire,  cl  aclci'tt. 
Amis,  chez  nous  la  gaieté  renaîtra. 
Ah!  ah!  la  gaieté  renaîtra. 

Si  le  curé,  peu  tolérant. 
Gronde  sans  cesse, 
Et  veut  qu'on  se  confesse, 
Son  gros  nez  rouge  nous  apjirend 
L'int(''rèt  tpi'à  nos  vins  il  prend, 
l'our  en  boire  ailleurs  qu'à  la  messe. 
Sur  chaque  mort  qu'il  dise  un  Libéra. 
Amis,  chez  nous  la  gaieté  renaîtra. 
Ah!  ah!  la  gaieté  renaîtra. 

Que  du  châtelain  en  souci 
L'orgueil  insigne 
Au  bonheur  se  résigne; 
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Il  verra  les  lilrcs  ([u'ici 

Nnô  nous  a  transmis  aussi. 

Ils  sonl  sur  des  feuilles  de  vigne: 
Aux  parclieinins  il  les  |irél'érorn. 
Amis,  chez  nous  la  gaielé  renaîtra. 
.     Ah!  ah  !  la  yaioté  renailra. 

Boau  pays,  fertile  et  gueriier. 
A  la  souflrance 
Oppose  l'espérance. 
Au  pampre  tu  peux  marier 
Olive,  épi,  rose  et  laurier. 
'    Vendangeons,  et  vive  la  France! 
I,e  monde  un  jour  avec  nous  trinqueia. 
Amis,  chez  nous  la  gaieté  renaîlra.         | 
Ah!  ah!  la  "aieté  renaîtra.  I 


L'ORAGE 


Air  :  C.'i'sl  l'fiiliniir.  l'amour. 


Chers  enfants,  dansez,  dansez! 
Votre  âge 
Kchappe  à  l'orage; 
Far  l'espoir  gaiement  bercés, 
Pansez,  chantez,  dansez! 


A  l'onilire  de  vertes  charmilles, 
l'uvanl  ri'cnli'  el   les  h^çons, 
I. 
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l'clils  garçons,  petites  filles, 
Vous  voulez  danser  aux  ch.iri'^iiiis. 
En  vain  ce  pauvre  monde 
Craint  de  nouveaux  malheurs; 
En  vain  la  foudre  gronde, 
Couronnez-vous  de  fleurs. 

Cliers  enfants,  dansez,  dansez! 
Votre  âge 
Echappe  à  l'orage; 
Par  l'espoir  gaiement  bercés. 
Dansez,  chantez,  danse-/! 

L  éclair  sillonne  le  nuage. 
Mais  il  n'a  point  frappé  vos  yeux. 
L'oiseau  se  tait  dans  le  feuillage; 
lîien  n'interrompt  vos  chants  joyeux. 

J'en  crois  votre  allégresse; 

Oui,  bientôt  d'un  ciel  pur 

Vos  yeux,  brillants  d'ivresse. 

Réfléchiront  l'azur. 

Chers  enfants,  dansez,  dansez! 
Votre  âge 
Échappe  à  l'orage; 
Par  l'espoir  gaiement  bercés, 
Dansez,  chantez,  dansez! 

Vds  prie-  mil  ru  bien  îles  pi'ines; 
CoiiiMii'  t'ii\  ne  soyez  pdini  Ir.iiiis. 
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D'iiiio  main  ils  brisaioiil  louis  ciiaiuo, 
))c  l'autre  ils  veiigeaii'iil  leur  \>i\\>- 

lU'  leur  fliar  de  victoirr 

Tombé.s  sans  dôslionnoiir, 

Ils  vons  l('g:uenl  la  gloire  : 

Cl'  lui  Uiul  ii'iir  lioulicui . 

Cliers  L'ulaiils,  danser,  ilaiisez ! 
Voire  àfic 
l']cliap|(f  à  l'oragt^: 
l'ar  l'espoir  i;ai('nu'nt  bi-i'ccs, 
Dansez,  elianlez,  tlansez ' 


,  I 


Au  hruil  de  lugubres  fanfares, 
Hélas!  vos  yeux  se  soiil  ouverl-- 
C'élail  le  clairon  des  barbares 
Qui  vous  annoneait  nos  revers. 

Dans  le  Tracas  des  armes, 

Sous  nos  loits  en  débris. 

Vous  mêliez  à  nos  larmes 

Votre  premier  souris. 

Cliei's  entants,  dansez,  dansez! 
Votre  âge 
Echappe  à  l'oi'age; 
J*ar  l'espoir  gaiement  berces, 
Dansez,  ebantez,  dansez! 

Vous  triompherez  des  lempèles 
Où  notre  courage  expira  : 
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G'cîîL  ni  (•(■liiliiiil  sur  nos  Ides 
(jiic  lii  fiiiidic  ii(tns  éclaira. 

Si  l(!  Dieu  i\\ù  vous  aime 

Crul  devoir  nous  puuir. 

Pour  vous  sa  main  rossèiuf 

Les  champs  de  l'avenir. 

CluTS  enraiils,  dansez,  dansez! 
Votre  âge 
Échappe  à  l'orage; 
l'ar  l'espoir  gaiement  herccs, 
Dansez,  chantez,  dansez! 

Enlanls,  l'orage,  qui  redouhle, 
Du  Sort  présage  le  courroux. 
Le  Sorl  ne  vous  cause  aucun  trouble. 
Mais  à  mon  âge  on  craint  ses  coups. 
S'il  faut  que  je  succombe 
En  chantant  nos  malheurs, 
Déposez  sur  ma  tombe 
Vos  couronnes  de  fleurs. 

Clicrs  rnraiils,  dansez,  dansez! 
Votre  âne 
Échappe  à  l'orage: 
Par  l'espoir  gaiement  bercés, 
Dansez,  chantez,  dansez! 


■?   <'ïnQ  j:/ja] 


reiTolin,  Edîlcur. 
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LE   CLNO   MAI 

IS-21 
Ain  :  Muse  des  Iniis  et  des  accords  cltampélres. 

Des  Espagnols  iii'oiit  pris  sur  leur  navire'. 
Aux  bords  lointains  où  tristement  j'errais. 
Ilninhle  débris  d'un  héroïque  empire. 
.1  avais  dans  l'Inde  exilé  mes  regrets. 
Mais  loin  du  Cap,  après  cinq  ans  d'absence, 
Sous  le  soleil  je  vogue  plus  joyeux. 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 
I,a  main  d'un  fils  me  fermera  les  yeux. 

Dieu!  le  pilote  a  crié  :  Sainte-Hélène  1 
Et  voilà  donc  où  languit  le  héros! 
Bons  Espagnols,  là  s'éteint  votre  haine; 
Nous  maudissons  ses  fers  et  ses  bourreaux. 
Je  ne  puis  rien,  rien  pour  sa  délivrance  : 
Le  temps  n'est  plus  des  trépas  glorieux  ! 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France: 
La  main  d'un  lils  me  fermera  les  yeux. 


■  Des  peuples  de  riiiii'upe,  les  li!s|Kij;iiols  otaieiil  ceux  ipii  a\ aieiil  le>  plu- 
jiisti  sphiiiiteslv  liiniiereiiiilre  ^apnli-dii.  Kii  plueaiit  son  snliial  sur  un  vais- 
sciu  tie  celle  iiatldii,  l'auleur  eut  la  pcnsoe  de  laire  \iiir  à  quel  point  les 
iiiallieui'sdugranil  linminc  avaient  Èéconcilic  tous  les  peuplisavec  sa  gloire. 
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l'ciil-rlrr  il  iliiil,  (•(!  baiilf'l  iiiviiicilili' 
Oui  fracassa  vingt  trônes  à  la  l'ois. 
Xr  j»i^iil-il  pas,  so  rflevant  terrible, 
MliT  mourir  sur  la  tète  des  rois? 
Vlil  ce  rocher  repousse  l'espérance: 
L'aigle  u'esl  plus  dans  le  secret  des  dieux. 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 
La  main  d'un  lils  nie  fermera  les  veu\. 

Il  latiguail  la  Victoire  à  le  suivi'e; 
I']lle  était  lasse;  il  ne  l'attendit  pas. 
Tralii  deux  fois,  ce  grand  homme  a  su  vi\re 
Mais  qnels  serpents  enveloppent  ses  pas! 
De  tout  laurier  un  poison  est  l'essence'; 
La  mort  couronne  un  Iront  victorieux. 
Pauvre  soldat,  j(^  reverrai  la  France: 
La  main  d'un  lils  me  fermera  les  yeux. 

Dès  qu'on  signah;  une  nef  vagabonde, 
«  Serait-ce  lui?  disent  les  potentats: 
«  Vient-il  encor  redemander  le  monde? 
«  Armons  soudain  deux  millions  de  sold,;b. 
Et  lui,  peut-être  accablé  de  souffrance. 
A  la  patrie  adresse  ses  adieux. 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France: 
La  main  d'un  his  me  fermera  les  veux. 


■  On  extrait  do  pliisicui^  L's|iL'f('s  ilu  lauriers  un  piiiMiii  îles  plus  aelllV. 

Il  est  iiéeessairc  ilc  lapprlcr  aussi  nu'ii  la  uuirt  de  .Napulénn  lieaiuimp 

de  personnes,  iiiènic  Inrt  ('■elaiii'es.  iruieid  qu'il  avait  péii  enipuiscmné. 
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rinind  do  •^t'n'io  ot  grand  (\o  rarncirrc, 

F'oiin|uoi  tlu  sceptre  arma-l-il  son  or<inoil.' 

HiiMi  au-dessus  des  trônes  de  la  terre 

Il  apparaît  brillan!  sur  cet  écueil. 

Sa  gloire  est  là  comme  le  phare  immense 

D'un  nouveau  monde  et  d'un  monde  trop  vieiiN. 

Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 

La  main  d'un  lils  me  fermera  les  yeux. 

Bons  Espagnols,  que  voit-on  au  rivage? 
Un  drapeau  noir!  ah!  grand  Dieu!  je  frémis! 
Qmii!  lui  mourir!  ô  gloire!  quel  veuvage! 
Autour  de  moi  pleurent  ses  ennemis. 
Loin  de  ce  roc  nous  fuyons  en  silence; 
L'astre  du  jour  abandonne  les  cieux. 
Pauvre  soldat,  je  reverrai  la  France  : 
La  ninin  d'im  fils  me  fermera  les  yeux. 


COMPLAINTE 


LA  MOUT   DE   TRESTAILLON ' 

K\     STM.F.     Dl     GK.NRE 

Aiit  (le  toutes  les  complaintes. 

Venez  tous,  bons  catholiques, 
.lésuites,  grands  et  pi'lits, 

■  I.os  cliansniis  de  l'rcsluillon,  de  yahuchodonos^or.  Ae  la  Mcsm-  du 
Siiiiil-F.ijtril,  dl'  h  Cnrde  nntinniile  ol  ilii  Nouvel  Ordri'  du  jour  irmit 
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Et  vous,  nouveaux  couvcrlis, 
Vous,  nos  meilleures  pralii[ues. 
Venez  (lir(!  un  //;  ixice 
l'our  un  héros  trépassé. 

Bénissons  tous  la  mémoire 
De  monsieur  de  Trestailioii. 
[Je  la  Restauration 
Lui  seul  ayant  fait  la  gloire, 
iSa  mort,  vrai  malheur  |puhlic, 
Est  un  fâcheux  pronostic. 

Portefaix  cité  dans  Nîmes 
Pour  sa  douce  piéti-, 
D'assassin  il  fut  traité 
Par  de  brutales  victimes. 
Quand  son  bras  sur  Ici  (jii  hl 
Vengea  le  trône  et  l'anicl. 

Souvent  ivre  de  rogomme, 

Ou  surpris  en  mauvais  lieu. 

Pour  rester  pur  devant  Dieu, 

Tous  les  huit  jours,  ce  digne  honiuic 

Communiait  saintement, 

Soit  à  jeun,  soit  autrement. 

inniais  paru  dans:  lis  rociicils  |Milili(''s  |Kir  M.  litruM.KK,  aii\  rpnqni's  i|ii: 
rnrn'spiincifiit  à  leur  date,  llaliiliu'  dès  lors  sans  doute  à  traiter  la  politi- 
ipie  sur  un  ton  plus  élevé,  il  n'a  regardé  ces  productions  que  connue  un 
triliut  fugitif  payi'^  à  la  circonstance.  Mais  ces  chansons  ayant  fait  reclier- 
clier  les  contrefaçons,  si  multipliées  en  France  et  à  l'étranger,  l'éditeur 
actuel  s'est  vu  dans  l'obligation,  malgré  le  di'sir  cpi'il  a  de  complaire  "a 
l'anlcnr.  de  faire  eidrer  dans  lette  édition  et  ces  cin(|  cliaUMinset  celles 
lies  Papt'ii.  ipii,  lor-qu'elle-  mit  l'ti'  ri''|):iiidues,  a\aient  aussi  un  luit  puli- 
lique.  (.\oleite  riùlileiir  ) 
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l'dil  (l(!  sa  cocarde  lil.iiiclic, 

A  liK'i'  lies  protestants 

Jl  cniisacrail  (oui  mui  l('iii|is, 

Sans  cxceiiler  le  diiiiaiiclic; 

(lar  il  s'était  procuré 

lies  dispenses  du  curé. 

Miracle!  En  \ani  il  >'aniii.sc 
A  massacrer  en  plein  jour; 
I  riidnil  ilc\;inl  une  roiii-. 
Aucun  témoin  ne  l'accuse. 
Les  jnges  au  prévenu 
Disent  :  Ni  vu  ni  connu. 


Hiclie  alors  de  niainlr  sdinnie 
Oui  lui  veuail  de  hicn  liaul. 
Il  liiivait  frais  an  lriii|i>  chaud, 
Vivant  on  hoii  ueulilliuniiiie. 
El  chacun  avait  grand  soin 
De  le  salner  de  loin. 


Mais  la  mort  rien  ne  respecte  : 
Elle  vient  nous  le  ravn-, 
'Jnaiid  il  |K)uvail  nous  >er\ir 
Contre  tous  ceux  ipion  suspede. 
Il  meurt  en  disant:  Corbleu! 
.l'aurais  été  cunion  lileii. 

Des  nohies  poileiil  su  Ijièi'e; 
Nos  magistrats  sont  en  deuil; 
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Le  (•lcrg('',  la  larino  à  l'œil. 
Maiclic  avec  croix  cl  bannière. 
Ainsi  l'on  ne  dira  pas 
K^^tf  les  prêtres  sont  ingrats. 

On  vient  d'écrire  an  sainl-pèrtî 
l'onr  ([u'il  soit  canonisé. 
Ouoique  ce  soit  bien  usé, 
Dans  peu  l'on  verra,  j'espère, 
Nos  loups,  chassant  les  brebis. 
Lui  dire  :  Ora  pro  nobisl 

En  attendant  ses  reliques. 
Qu'à  Montrouge  on  bénira, 
Ses  exploits  on  donnera 
En  exemple  aux  calbolifjues, 
Afin  que  sans  examen 
Chacun  d'eux  l'iinile.  Auicn! 


i\ABLICH()DOA(ISOR 

Aiu  tic  Calpu/i. 

l'uiser  dans  la  lUble  csl  de  nioile: 

Prenous-\  le  ^ujel  d'une  ode. 

•le  cliaulc  un  roi  devenu  bœul  ; 

Aux  anciens  le  Irait  parut  neuf,     [lih.) 


ih:  i!i:i!  \.N(.i;ii.  rjo 

Surliiiil  la  cour  eu  fui  aux  anges; 
Et  les  brocanteurs  de  louanges 
Répétaient  sur  des  harpes  d'or  : 
Gloire  à  Nabucliodonosorl 

Le  roi  beugle;  eli!  vivent  les  rornes! 
Siri',  (juillez  ces  regards  morues, 
Lui  disaient  les  amis  du  lieu  : 
En  Egypte  vous  seriez  Dieu. 
Pour  fouler  aux  pieds  le  vulgaire. 
Homme  ou  bœuf,  il  niniporle  liiière, 
Hépétons  sur  nos  harpes  d'or  : 
filoire  à  Nabuchodoiiosor! 

Le  roi  se  lit  à  son  étable: 
A  sa  manière  il  tenait  table, 
Et  crut  régner  en  buvant  Irais. 
Les  sots  lui  prêtaient  (riieureiix  lrail<. 
On  lil  dans  une  dédicace 
tju'en  latin  il  citait  Horace  ! 
Répétons  sur  nos  harpes  d'oi-: 
Gloire  à  Nabuchodonosor! 

Un  Journal  écrit  par  des  cuistres 
Annonce  qu'avec  ses  ministres 
Tel  jour  le  prince  a  travaillé 
Sans  dormir,  quoiqu'il  ait  bâillé. 
La  cour  s'écrie  :  0  temps  prospère  1 
Ce  n'esl  point  un  roi,  c'est  un  père. 
Répétons  sur  nos  harpes  d'or  : 
Tiloire  à  N'abuchodouosor! 
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il  liiiino  toiil  l'encens  des  mages, 
M;ns  paye  nn  peu  cher  leurs  hommages: 
Prèlres  et  glands  veulent  d'un  coup 
lîcndic  au  peuple  bat  et  licou. 
Même,  si  l'histoire  en  est  crue, 
Le  roi  s'attelle  à  leur  charrue. 
R('l)étons  sur  nos  harpes  d'or  : 
(iloii'e  à  Nahuchodonosur  ! 

Le  peuple  indigné  prend  un  maître 
D'autre  espèce,  pire  peut-être. 
Vile  les  courtisans  ingrats 
Du  roi  déchu  font  un  bœuf  gras, 
El  sans  remords  le  clergé  même 
S'en  régalf!  lout  le  carême. 
Piépélons  sur  nos  harpes  d'or: 
lil()ii{.'  à  iS'abuchodonosor! 

Bardes  ([ue  la  cassette  inspire, 
Ti'agitpies  à  mourir  de  rir(>, 
Traitez  mon  sujel,  il  plaira; 
La  censure  le  permettra.     {Bis.) 
Oui,  parfumeurs  de  la  couronne, 
La  liible  à  quelque  chose  est  bonne. 
llé|ir'lons  sur  nos  harpes  d'or: 
(ilûire  à  .Nabnchotlonosor ! 


HF  r.i;n  \Nf.Eri.  ôsi 


LA  MESSE  DU   SAINT-FSPIUT 


I.'orVKinTP.F   DES   CIIAMIUU'S 

A  m  de  la  V.odaqui. 

Hier  nionsoigneiii',  le  IVonl  ccini 
De  sa  iiiilro  épiscopalc, 
En  CCS  mois  à  l'Esprit-Sainl 
Parlait  dans  la  calhédralc  : 
<<  Tant  (le  bons  nobles  dcvcnns 
'<  r)c|iiitcs  (In  pt'npic,  au  peuple  Inconnns, 
«  Dans  notre  Cliambre  septennale, 
«■  N'ont  (pie  tes  clartés  pour  guider  leurs  pas. 
f<  Sainl-Espril,  d(^scen(ls,  descends  jiis(preii  bas. 
«  —  Non,  dil  rEs])ril-Saiiit,  je  ne  descends  pas.  » 

«  Qu'est  ceci?  »  dil  d'un  (mi  dur 
Une  excellence  bretonne. 
'(  Pour  ses  papiers,  à  coup  sûr, 
"  Le  tourniquet  le  chiffonne'. 
'<  Parlons-lui,  quoique  en  V(*rilé 
«  li'Espril  soil  de  trop  dans  la  Trinil(': 


(l]i  M'  r;ip|i.lli'  rjciiiiii  ilii  liiiiriiii|iii't  Sniiil-.l.iiii  Mil'  1.'^  l'Ir,  lic.iiv  ilr 
l'aiis. 
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K  Vi(^ns  voir  à  (|iioi  la  (Jliailc  csl  honno. 
«  De  ce  lourd  oarrossc  on  fiiil  un  m  rdx. 
«  Saint-Esprit,  descends,  descends  jusqu'en  bas. 
«  — Non,  dit  l'Esprit-Sainl,  je  ne  descends  pas.  " 

Un  financier  vient:  ><  Sandis' 
'1  Dil-il,  nous  prcnds-lu  pnui-  d'.iiilrc-.' 
«  Pour  gagner  le  paradis, 
«  J'ai  doré  mes  patenôtres. 
«  Tremble  de  perdre  ton  cmiiloi  : 
«  J'ai  séduit  des  gens  pins  liuppés  quf  loi; 
'<  J'ouvre  un  emprunt:  viens,  sois  des  nôtres; 
(1  lu-  notre  embonpoint  nos  amis  sont  gras. 
«  Saint-Esprit,  descends,  descends  jusqu'en  bas. 
"  — Non,  dit  l'Esprit-Saint,  je  ne  descends  pas.  .. 

In  magistral  crie  aussi  : 
<(  (Jses-tu  te  faire  attendre'.' 
'(  Ma  Tliémis  a.  Dieu  merci  I 
«  De  bons  jurés  à  revendre. 
«  Chaque  juge  est  un  homme  à  moi, 
«  Oui  jette  en  passant  sa  carte  chez  loi. 
«  Crains  de  voir  jusqu'où  peut  s'élendre 
«  La  main  de  Justice  au  bout  de  mon  bras. 
.<  Saint-Esprit,  descends,  descends  jusqu'en  bas. 
((  — JNon,  dit  l'Esprit-Saint,  je  ne  descends  pas.  » 

«  S'il  persiste,  il  fondra  bien, 
«  Dit  Frayssinons,  qu'on  s'en  passe. 
<(  D'ailleurs,  la  cour,  pour  soutien. 
«  Pri'lèi'i^  en  tout  «ninl  lû-naee. 
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«  Mont  rouge  a  miné  (oui  Pari^; 
<<  La  Sorboiino  aussi  snri  de  ses  déltris. 
«  La  jeunesse  est  ilans  notre  nasse, 
«  El  les  liaussc-cols  font  place  aux  rabats. 
M  Saint-Esprit,  deseends,  descends  jusqu'en  li.i--. 
Cl  — Non,  dit  l'Espril-Sainl,  je  m\  descends  |)as.  » 

'<  .Mais  xoudrais-tn  t('X|iii(|iier".' 
u  —  Uni,  bateleurs  en  gof^uetle  ; 
«  Je  vous  ai  vus  labiiquer 
«  Vosqii.ili'e  ecnls  nKU'ioinielIt's. 
<■■•  Quoi  !  vous  osez  tout  pervertir. 
u  Corronij)re,  effrayer,  filouter,  mentir' 

«  Et  dans  vus  discours  à  roulettes 

"  Paix!  dit  l'archevêque,  ou  crains  nos  prélats. 
«  Saint-Esprit,  descends,  descends  jusqu'en  bas. 
i>  —  Non,  dit  l'Espril-Saiiit,  je  ne  deseemls  pas.  » 


LA  GARDE  NATIONALE 

SI  i;  SUN  !.ii;i;.\(  iKMKNT  l'Ai;  i;iim;i.i;s  \ 

Ain  :  llollf-ta: 

l'diir  loul  l'aiis  (|iiel  (iiilraj^c! 
Amis,  nous  v'Ià  licenciés. 
Est-ce  paie'  que  not'  courage 
lîriila  conlre  leurs  Mlli(''s?      (His.) 
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ll'i'sl  (|iicl(|ii'  iKiir  projet  qui  perce. 
MdiIiIcii  1  [iiiiir  nous  prêfci'  s'cours, 
Il  linil  i|n'  cli.icun  d'  nous  .s'exerce. 
Ilu  luèiii   pied  parlons  toujours. 

N'  cessons  pas, 
Cliers  amis,  d'  ininclicr  ;iii  jnis. 

.Moitié  d'  1,1  gard'  nationale 
S'  composai!  d'anciens  soldats; 
Des  braves  d'  la  gard'  royale 
Aussi  Taisions-nous  grand  cas. 
Sans  r  ministère,  nul  diiulc 
Ou'on  eût  pu  nous  voir  (juelqu'  jour, 
Dans  nol'  v(;rre  eux  lioir'  la  goulle. 
.Nous,  marcher  à  leur  tand)our. 

N'  cessons  pas, 
Gliers  amis,  d'  marcher  au  pas. 

i\os  voix  ont  paru  sinistres. 
D'  nouveau  pourtant  il  faudra 
Crier  à  bas  les  ministres. 
I;es  jésuit'  et  cetera, 
l'oiir  son  aigenl  j'  crois  iju'  la  l'onle 
A  bien  1'  droit  d'  former  un  vœu: 
N'est-c"  que  quand  la  maison  croule 
Hu'on  permet  d'  crier  au  feu"' 

N'  cessons  pas, 
Chers  amis,  d'  marcher  au  pas. 

.\u  lien  d'  i;ii.nler  à  la  Cliandirc, 
.Nous  aurions  liicii  dû,  je  1'  sens, 
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Di's  iiijiir  s  lie  |i|iis  il'iiii  iiii'iiilirc 
Diii.iiidcr  raison  aux  Irois  ccnls, 
l,a  Cliarto.  (in'oii  y  liraillt\ 
Est  leur  rempart;  mais,  au  fond. 
On  peut  f'raneliir  r'ie  muraille 
l'ar  les  brècUes  qu'ils  y  foui. 

N'  cessons  pas, 
Chers  .iiiii-,  il'  iiiai'clicr  ;iii  pas. 

Vu  château  faire  1'  service 
Sans  carloucir  pour  se  j^anlei': 
En  voir  donner  à  cliinpi"  Suisse, 
Eu  arrièr'  ea  fait  r'gardci'. 
(,hii  rétrograde  se  hlouse  : 
Tiens  d'  la  cour,  sauf  vot'  respeel , 
Vous  risquez  (|uatre-vingt-(l()uze 
Pour  ravoir  fjualre-vingt-se])l. 

i\"  cessons  pas, 
Cliers  amis,  d'  mni'clier  au  pas. 

Puisque  Montroug'  nous  menace. 
Et  rèv"  ([uelqu'  Saint-Darthérmy, 
l'réparons-nous,  quoi  (ju'on  fasse. 
\  repousser  l'ennemi.     {Bis.) 
Quand  vers  un'  perte  cerlaiui; 
L'  navire  est  conduit  ioiruicnl. 
En  dépit  du  capitaine 
Faut  sauver  le  bàlinuinl. 

!N'  cessons  pas, 
T.hers  anus,  d'  niarchei'  au  pas. 
I.  Ait 


:m\  chansons 


NOUVEL  ORDRE  DU  JOUR 

I82r,  ■ 
Ain  :  C'est  l'amour,  l'amour,  l'amour. 

Brav'  soldais,  v'Ià  \'on\'  du  joui- 
Point  d'  vicloirL' 
Où  n'y  a  point  d'  gloire. 
Rrav'  soldais,  v'ià  l'ord'  dn  juni-; 
(iardc  à  vons!  dcnii-tonr! 

—  Notre  ancien,  qu'a  donc  fait  l'Espagne? 

—  Mon  p'til,  eir  ne  vent  pins  (pranjonririMii 
Ferdinand  fass'  périr  au  bagn(^ 
Ceux-là  qui  s'  sont  battus  pour  lui. 

Nous  allons  tirer  d'  peine 

Des  nioin's  blancs,  noirs  et  ronx, 

Dont  on  prendra  d'  la  graine 

Pour  en  r'planter  chez  nous. 

Brav'  soldats,  v'ià  l'ord'  du  joui': 
l'oint  d'  victoire 
Où  n'y  a  point  d'  gloire. 
Brav'  soldats,  v'ià  l'ord'  du  jour: 
darde  à  vous!  demi-tour! 


*  (ytte  cliaiisiiii  lut  lailc  |iiiiiÈ'  l'ti'f  rt'iiniKliic  il:iiiv   runiU'P  :n  inl   sein 
l'iilriT  m  c'ainp;i;;iir.  lMis(|irrlli' raiiipnit  ;iu\  l'M'i'ni'is. 


in:  i!i:ii  \.\(.Ki;  r,s7 

-- .Ntilir  .iiicicii,  iju'  |)i'iis('/.-voii,s  il'  l;i  i^iinre'.' 

—  Mon  ii'lil,  vu  n'ira  jamais  bien! 

V  là  /'lin  piiiic'  i|iii  n'  s'y  coiiiiail  ■^iièrt': 
C'est  un'  poir'  iiniH   de  Ikui  (■hr(''licii. 

Bicntrit  r  lils  (l'ilcni'i  Uualiv 

^on(lI•,•|  i|iriin  jdiii'  (l'aclion 

On  n'  |iiii>sc  allur  coaiballrc 

Sans  liillrl  d'  confession. 

Urav' soldais,  v'Ià  l'ord'  dn  j ■: 

l'oint  d'  vicloii-c 
On  n'y  a  point,  d'  gloii'c. 
Hrav'  soldats,  v'Ià  l'ord'  du  joni-; 
liardc  à  von--  !  di'iiii-lom! 

—  Notre  ancien,  cjnes'  ijn'  c'i.'sl  (jne  1'  '['ia|i|iislc 
Avec  tous  ces  Chouans  dégu'nillés? 

—  Mon  p'iil,  y  vont  grossir  la  liste 
Des  gens  qu'  la  France  a  rhabillés. 

Afin  f|u'  pour  leur  vengeance 
Leurs  frèr's  soient  massacrés. 
Ils  font  un'  sainte  alliance 
.\vec  nos  émigrés. 

lirav'  soldats,  v'Ià  l'ord'  du  jour: 
l'oint  d'  victoire 
(•n  n'y  a  point  d'  gloire. 
|]rav'  soldats,  vlà  l'ord    du  joui  ; 
Garde  à  vous!  demi-tour! 

- —  .Notre  ancien,  (piel  s  ra  not'  partage? 

—  Mon  p'til,  les  coups  d'  cann'  reviendront; 
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El  |)iiis,  MiiNiiiil  Ir  vieil  iis;igc, 
l,cs  ii(il)lcs  seuls  avanccroiil. 

Oui,  s'ion  nul'  origine, 

Nous  aurons  pour  régal, 

Nous,  r  l)àlon  (le  discipline, 

Eux,  r  bàlon  de  niaréclial. 

Brav'  soldais,  v'Ià  l'ord'  du  joui-  : 
Point  d'  victoire 
Où  n'y  a  point  d'  gloire. 
iJrav'  soldais,  v'Ià  l'ord'  du  jour: 
Garde  à  vous!  demi-tour! 

—  Noire  ancien,  que  d'  viendra  la  France, 
Si  je  clierclions  d'  loinlains  dangers? 

—  Mon  p'tit,  prolitant  d'  nol'  absence, 
On  iniroduira  1'  z'élrangers. 

A  la  fin  d'  la  campagne, 
Nous  s'rons  tout  étonnés 
Qu'en  enchaînant  l'EsjJagne 
Nous  nous  s'rons  enchaînés. 

lîriiv'  soldats,  v'Ià  l'ord   du  joui': 
INiiul  d'  vicloii'e 
Où  n'y  a  point  d'  gloire. 
Biav'  soldats,  v'Ià  Tord'  du  jour; 
Garde  à  vous!  demi-tour! 

—  Notre  ancien,  vous  (juel'  père  aux  aulic 
Eût  l'ail  z'oriicier  d'puis  longteni|)s, 
Manpiez-nous  1'  pas,  nous  s'rons  des  v(ilre>. 

—  Mon  p'iil,  v'Ià  du  français  iju' j'culends. 


m.  i;i-.i;\.N(.i;ii  r.xn 

Si  la  Fraiitc  en  iil.iniirs 
Porlc  lin  liiip  liiiinl  l'iiideaii, 
l'ouï-  essuyer  ses  larmes, 
ir|ircniiiis  iioi'  vii'iix  (lr,i|n';ni  ' 

Brav'  soldais,  v'ià  l'oril'  du  jnur  : 
Point  d'  victoire 
Où  n'y  a  ])oiiit  d'  ploirc. 
IJrav'  soldats,  v'ià  l'ord   du  jour: 
Garde  à  vous!  demi-tour! 


DE   PROFUNDIS 

A   1/1  SAGt;   DE  DEIX   OU   TROIS   MAllIS 

An;  :  Eh!  ijai.  liai,  ijai,  mou  o/ficUr.' 

Eli!  gai,  gai,  gai,  de  pi'ufnndis! 
Ma  femme 
A  rendu  l'ànu'. 
Eli!  gai,  gai,  gai,  de  iirofandn! 
Qu'elle  aille  en  paradis. 

A  celle  à  me  si  ciière 

Le  paradis  convient; 

Cdv,  suivant  ma  grand'mèn'. 

De  l'enfer  on  revient. 

Eli!  gai,  gai,  gai,  de  jirofiiiidis! 
Ma  l'eniiue 
A  rendu  l'àiiii'. 
Eh!  gai,  gai,  gai,  de  iirnjnn.dts! 
tju'elle  aille  eu  paradis. 
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lli'las!   le  ciel   lill-lii(''llli' 
.\\;iil  lissii  iKis  niijiiils  : 
Mon  Itiiiiliciir  lui  i'\li'(''iiii'.   . 
I'('ii(!;iiil  MM  jinir  ou  dcuN. 

Eli!  gai,  gai,  gai,  de  iirafinnlisl 
Mm  IrMinic 
A  rendu  l'àmo. 
Kli  !  gai,  gai,  gai,  ilc  iinifniidis! 
Uirelle  aille  t'n  paradis. 

<JM(ii(iM'il  lui  impossible 
D'avoir  l'air  plus  maliii. 
Elle  était  trop  sensible... 
Si  j'en  crois  mon  voisin. 

Eli!  gai,  gai,  gai,  de  prufinnlis! 
Ma  femme 
A  rendu  l'àme. 
Eli!  gai,  gai,  gai,  de ]irufniidi!<! 
Qu'elle  aille  en  paradis. 

Non,  jamais  tourterelle 
.N'aima  plus  tendrement  : 
Comme  elle  était  iidèle... 
A  son  dernier  amant! 

Eli!  gai,  gai,  gai,  de  pivlandis! 
.Ma  femme 
A  rendu  1  âme. 
Eh!  gai,  gai,  gai,  de  profuiulis! 
Qu'elle  aille  en  paradis. 


Dieu!  i'aul-il  lui  survivre? 
Me  faut-il  la  pleurer? 
Non,  uuu,  je  veux  lasuivri'... 
i'dui-  la  voir  enler'rer. 

Kli  1  gai,  yai,  y^al,  de prafiindis! 
Ma  femme 
A  rendu  l'àine. 
Eli!  gai,  gai,  gai,  de  profinidin! 
Ou'i'lle  aille  en  paradis. 


PKÉFACE  * 

Ain  (//(  viiiiderille  de  l'ri'ville  et  Tanmiiel. 

Allez,  enfants  nés  sous  un  autre  règne; 
Sous  celui-ci  quittez  le  coin  du  feu. 
Adieu!  parlez,  bien  que  pour  vous  je  craigne 
Certaines  gens  qui  pardonnent  trop  peu. 
On  m'a  crié  :  L'occasion  est  bonne; 
Tous  les  partis  rapprochent  leurs  drapeaux. 
Allez,  enfants;  mais  n'éveillez  personne: 
Mon  médecin  m'ordonne  le  repos. 

Pour  vos  aini's  que  de  pas  et  d'alarmes! 
.l'ai  vu  Thémis  m'ôter  mon  plus  doux  bien; 
Car  en  prison  le  sommeil  est  sans  charmes: 
Près  du  malheur  ou  ne  dori  jamais  bien. 

'  (!rt!(^  riinn-iiiit  l'st  ni  Irh'dn  vnlniiu' pnhlii'  l'ri  lS"J."t. 
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J'eiileiKls  (iiiciii'  le  viTidii  (|iii  résonne, 
Et  dans  ma  in.iin  l.iil  trembler  mes  pipeaux. 
Allez,  enfeints;  mais  n'éveillez  personne: 
Mdii  inc'dccin  m'orflunnc  le  repos. 

Si  l'on  (lisail  :  La  gaieté  vous  délaisse, 
VoMS  lépondrez  (et  pour  moi  j'en  rougis)  : 
«  De  notre  père  accusant  la  faiblesse, 
«  Los  plus  joyeux  sont  restés  nu  logis,  u 
Ces  égrillards  iraient,  d'immeur  boulfomie. 
Pincer  au  lit  le  diable  et  ses  suppôts. 
Allez,  enfants;  mais  n'éveillez  personne  : 
Mon  médecin  nMiidoniu'  le  repos. 

Vous  passerez  près  d'une  ruche  pleine. 
D'abeilles,  non;  mais  de  guèpe^^,  je  erois. 
Ne  soufflez  mot,  retenez  votre  baleine; 
Tremblez,  enfants,  vous  qui  jiu'ez  parfois'! 
Le  dard  cacbé  qu'à  ces  guêpes  Dieu  donne 
A  fait  périr  des  bergers,  des  troupeaux. 
Allez,  enfants;  mais  n'éveillez  personne  : 
Mon  médecin  m'ordonne  le  repos. 

Petits  Poucets  de  la  littérature. 
S'il  \ient  un  ogre,  évitez  bien  sa  dent; 
Ou,  s'il  s'endort,  dérobez  sa  cliaussure: 
De  s'en  servir  on  peut  juger  prudent. 
Non,  (Ju'ai-je  dit?  Ah!  la  peur  déraisonne; 
Tous  les  partis  rapprochent  leurs  drapeaux. 
Allez,  enfants;  mais  n'éveillez  personne: 
Mon  médecin  m'ordonne  le  repos. 

'  D;iii^  |iliis  (l'un  \ill;ii;i\  uii  ciolt  oiicdri'  (|iio  li's  alii'lllo';  sf  jcU'^iit  sur 
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l'nr  lin  Si'iitinii'iit  de  rosonciiiic  Ton  (■(iinpronilrn  faiileriii'iit,  l'éilili'iir 
liosilnil  à  imliliiTcctlp  lelliv,  ildiitililonnoia  le  /)(C-.'îi»i)7f;])liis  tanl;  mais 
CCS  ([iiclqucs  lif;ii('s  il'im  i'M(i)iirai;oni('iil  |in'ciou\  ilpvaicnl  ajniitir  un 
iiili'ivt  iiDiiM'au  à  iKitriM'dilion  îles  Chniisons  de  hnungev.  cl,  (l"aillciii-s, 
nous  111'  pouxions  pas  tniuvcr  il(^  invliiic  plus  idincualjlt!  aux  cliausons 
inédites  ipir  uuus  publiiuis  luij'iind'liiii. 


A   M.    PKliliOTIN,    KDITKlil. 

Il  V  a  (louzi^  ans,  nwiii  tlior  Pirioliii,  i|Uc,  iiciisaiit  à  riMilili  dû, 
selon  nidi,  mes  cliansnns  dovaionl  lonihor  iironiplonimt,  je  vons 
cédai  (oiilos  mes  chansons,  l'ailes  l'I  à  i'aiiv,  puni'  une  modique 
renie  viagère  de  800  franrs.  Vous  liésiliez  à  conclure  ce  niarrlié, 
ipie  vons  Irouvicz  désavanlai;eu\  pour  moi.  Avec  im  aulre  que  vons 
il  l'enl  été  eu  eflet;  car,  en  dépit  de  mes  prédictions,  le  |)ulilio 
m'rtjant  conservé  toute  sa  bienveillance,  les  éditions  se  succédèrent 
rapidement.  De  vous-même,  alors,  et  à  plusieurs  reprises,  vons 
avez  aufiineulé  celle  rente,  ipie  mi  signaluie  vous  donnait  le  droit 
(le  laisser  à  son  premier  chiffre.  Bien  plus,  vous  n'avez  cessé  de 
nie  prodiguer  les  soins  dispendieux,  les  atlentiniis  délicales  d'un 
ilévouenient  ipie  je  puis  ap|)eler  Idial. 

La  magnitique  édition  que  vons  annoncez  aniourd'liui,  sau- 
nécessilé  pour  votre  commerce,  esl  encore  ini  elfel  de  ce  dévoue- 
ment. C'est  une  espèce  de  glorilicalion  artistique  que  vons  voulez 
donner  à  mes  vieux  refrains;  entrejirise  que  j  ai  dû  désa]ipiouvci', 
lii  considérant  ce  (|n'elle  vons  causerail  de  dépenses  et  de  ])eines. 

Quelque  succès  ipiaicnl  déjà  obtenu  les  premières  livraisons  de 
cette  édilion,  illiisliée  |iar  les  dessinateurs  et  les  iiravenrs  les  plus 
disliuiiiiés,  comnu'nlatenrs  ini;énieuv,  qui  Ironvenl  souveni  an 
lc\le  qniN  ado|ilcnl  phiv  d'c^piil  cpic  l 'anli'iir  n'en  a  ^ii  niellre; 
{piclipic  ^iiccc^,  di--je.  ipr.iienl  oliliMHi  ci".  livrai-.ons,  je  vii<  qu'd 
I.  Ml 
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nsl  (Ifi  mon   «Ifvoir  i\v  vous  \n\\\-  eu  niilc  :i\it:iiit  i|iif  crii  in'fst 
possiblo. 

Sans  iivoir  1m  Cihiilé  ilcciniic  (|iic  ji'  iii;iiii|iir  à  la  promesse  faite 
an  |Milili<(li'  lie  plus  l'occuper  de  moi,  je  me  déciile  doue  à  extraire 
du  luauusciil  des  ciiaiisoMs  de  ma  vieillesse,  iiiamiscrit  (pii  vous 
ap|iartieii(lia  à  ma  mort,  sept  ou  liuil  chansons,  anxquelles  vous 
pourrez  joindre  les  cou]ilcts  im))rimés  le  jour  du  convoi  de  mon 
vieil  aiiii  Williciu.  J'ai  choisi  ces  cliau>ous  |iaruii  c(!lles  (|ui  se  raji- 
prochciil  II'  plu^,  par  les  sujets  el  la  luruie,  du  j;enre  de  celles  dont 
se  composeni  mes  précédents  recueils.  Ce  n'est  certes  pas  nu  riche 
présent  ipii'  je  vous  fais;  mais,  quelles  qu'elles  soient,  acceptez-les 
vile,  car  l'ciivie  de  les  reprendre  pourrait  uii'  vc'nii-.  Vous  savez 
mieux  qn'im  antre,  mou  cher  Perrolin,  coinhieu  me  coûte  aujoiu'- 
d'hui  la  moindre  publication  nouvelle.  Aussi  j'espère  (pTon  ne 
veri-a  dans  ce  chctif  larcin  fait  à  mon  recueil  pii>llinnie  (pi'nn  té- 
moi;;iia;ie  de  i,'i'atitude  donné  ]iar  le  vieux  chansonnier  à  son  fidèle 
éilitenr.  J'ajoute  (pie  près  de  vinat  ans  de  honue  inlelhjïence  entre 
un  liiinniie  de  lettres  et  un  libraire  est  nialheureusemenl  c  hose 
assez  rare,  depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  pour  (|ue  lnus  les 
deux  nous  en  soyons  énalement  fiers.  Eu  vousollVant  la  |ireuve  du 
prix  (pie  j'v  allaclie,  uhih  (lier   l'erroliii,  je  suis  à  vous  de  cn-nr 

l'.-J.   liK  lil-RANGEt;. 
l'iissy,  19  ilécciiiliic  ISW. 


/*.  S.  Je  ivïïrelle  de  ne  poilvon'  muis  donner  une  de  iiie^  clian- 
sons  in(''dites  sur  Napoléon;  mai-  |e  lien- à  ce  ipie  celle— là  parais- 
seul  lonles  ensemble. 
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NOTRE   COU 

l'Ali    lACÙUblS  Dl'BUlSSON 

SKBGEM 

M\   CHASSEURS  d'afkivii: 

Air,  :  Miirieloii  x'en  lui  «  l!omi\  londerontaine ■  tondcronlon. 

Ndlrc  ciM|,  (I  Iniiiu'ur  ;iclivc, 
l.as  (l'Algor,  s'écrie:  Il  f'aiil 
fjiic  jusqu'au  bon  Dieu  j'arrive, 
l'our  voir  s'il  s'endorl  là-liaul. 
J'ai  réponse  à  tout  (lui-vivi'. 

Co,  CD,  coquérico. 
France,  remets  ton  shako. 
Coquérico,  coquérico. 

Oui,  |uM|u"au  ciel  je  m'envole, 
Sans  permis  des  généraux. 
Heureux,  si  mon  chant  racole 
Des  àmcs  de  vieux  héros. 
De  leur  gloire  je  ralTole. 

Co,  co,  coquérico. 
France,  remets  ton  shako. 
Co(]uérico.  coquérico. 
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•Jlic  ci's  l'Ioilo  >()iit   licllcs  I 
lu  IcN  ciciix,  ciniiiiir  ils  soiil  ;jraii(l>I 
Ces  planètes  scraiciil-cllcs 
Un  Ixiii  mets  de  eonquéraiils! 
Uu'à  nos  gens  poussent  des  aili's  ! 
Co,  co,  coquérico. 
I'  i;ni((;,  remets  ton  shako. 
Co(juci'ic(i,  eotiiiérico. 

Dans  Vernis  j'entre  à  la  hnine: 
Mars  m'attire  à  ses  tanibouis. 
Cliez  Mercure,  la  Fortune 
(iave  butors*  et  vautours. 
Hne  d'avocals  dans  la  lune! 
Co,  eo.  cocjuérico. 
[•"ranee,  remets  ton  shako. 
Coquérico,  coquérico. 

iJu  soleil  je  fends  la  voûte. 
Dien!  l'Kuipereur  m'apparait! 
Tu  veux  un  guide,  sans  doute: 
Tiens,  dit-il,  mon  aigle  est  prêt: 
Du  ciel  il  connaît  la  route. 

Co,  co,  coquérico. 
France,  remets  ton  shako. 
Coquérico,  coijuérico. 

Nous  partons,  et,  dans  nos  traites, 
L'aigle  se  (ilaît  à  conter 

'  liiitoi',  oiseau  de  proie. 
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li.il.iillcs.  si(''m's,  rciriùk's; 
Si  liii'ii  i|Mi'.  piiiir  r(''C(iiil('r. 
S';u  iviciil  plusieurs  comèlcs. 
Co,  (■(),  ('(K[ii(''ri(  II. 
Kniiico,  remcls  loii  ^.liako. 
CoqiK'rico,  cocjiicrico, 

YionI  Mil  |i;niiiiii  i|iii  nous  llalU'  : 
Au  paradis  ikhin  voilà, 
hil  rai;:lc:  à  la  porle  gratte; 
Mon  père,  (niiltous-uous  là. 
Adieu,  seiTdMS-nuus  la  palte. 

Co,  (;o,  cocpiérieo. 
France,  remets  ton  shako. 
Coqucrico,  coquérico. 

Oui  t'uine  à  cette  fenêtre? 

C'est  saint  Pierre.  Il  me  dit  :  C()(|, 

Aucun  des  tiens  ne  pcnèlrc 

Chez  nous  que  pour  pendre  au  croc. 

Vos  chants  m'ont  tro[)  fait  connaître. 

Co,  co,  coquérico. 
France,  remets  ton  shako. 
Coquérico,  coquérico. 

Passe  un  ange,  qui  raconte 

Le  refus  du  vieux  coniiiiis. 

Cours,  dit  le  hon  Dieu,  (pi'il  moule  : 

Ce  coq  est  de  mes  amis. 

J'entre,  et  Pierre  en  inetiil  de  IkmiIc. 
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Co,  eu,  cuijiicncd. 
France,  remets  Ion  shako. 
Co(|uérico,  coquérico. 

Mange  et  bois  dans  mon  aiguière, 
Dil  le  l)on  Dieu  lorl  à  point. 
Çà,  parmi  vos  gens  de  guerre, 
De  moi  ne  médit-on  point? 

—  A  vous  ils  ne  pensent  guèi'e. 
Co,  00,  eoquérico. 

France,  remets  ton  shako. 
Coquérico,  coquérico. 

Mais,  quoi!  le  hon  Dieu  se  lâche' 

—  Coq,-  ne  désertes-lu  pas? 

—  Corbh'u!  suis-je  dune  un  lâche? 

—  Non;  mais  relournc  h'i-has  : 
l'ii  nas  piiinl  lini  (a  lâche. 

Co,  co,  coquérico. 
France,  remets  Ion  shako. 
Coquérico,  coipiérico. 

Sous  le  drapeau  Iricnlurc 
Va  réchauffer  cœurs  el  bras. 
De;  vous  j'ai  i)osoiii  enc(U"c. 
Coq,  bieiit("il  lu  chanteras 
Le  réveil  avani  l'aurore. 
Co,  co,  coquérico. 
France,  reniels  Ion  shako. 
Coquérico,  eoquérico. 
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l.'oiscnii,  |ii(Mii|il  (iiiiiiMc  1,1  Idiidrc, 
lii'iilif  ail  i|iiiiili('r  fii'iii'ial, 
Dis.ilil  :  l.'ull  ril   \:i  (Iccoildri^: 
I)i(i!  l'ail  M'IliT  son  cheval  ; 
Los  anges  l'diil  de  la  |iiMiilrc. 
C(i,  eo,  coi|ii('ri(ii. 
Franco,  ronuh  Imi  sliakn. 
(liMiiii'iicii.  (■(ii|iiL'ric(i. 

Do  co  iv<i(  voriili<|no, 
(l'os!  moi,  .laoi[iit's  Dnljiiissoii, 
Sorgonl  aux  cliassoiirs  d'Afrifiiio, 
Oui  ooniposai  la  rliansoii. 
.V|i|)roni'/-('n  la  iiiii^ii|iir. 

Co,  co,  cuiiut  rico. 
I' ranco,  rémois  Ion  shako. 
Cni|n{''rico,  coi|ii(''i'ico. 


LE  GRILLOiS 

FONTMM.lM.KAr.    IS.'li 
\iii  (/(■  Jdaiiiex. 

An  coin  île  ITiIre  où  je  lisoimc, 
\]\\  iè\anl  à  je  ne  sais  quoi, 
l'elil  grillon,  chaiilo  avec  moi, 
(jni,  ili'jà  vieux,  ionjoiirs  ehansonne. 
l'elil  grillon,  n'ayons  ici. 
N'avons  lin  monde  aiiciin  sonoi. 
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Nos  existences  sont  pareilles  : 

Si  l'enfant  s'amuse  à  la  voix, 

Artisan,  soIiImI,  villageois, 

A  la  mienne  onl  cIuhiih'  leurs  veilles. 

Petit  grillon,  n'ayons  m, 

N'avons  (In  monde  aiirnn  souci. 

.Mais  sons  ta  forme  liétéroclifi! 
Un  liilin  n'est-il  pas  caché? 
Yicnl-il  voir  si  quelque  péché 
Tient  compagnie  au  vieil  ermite? 
Petit  grillon,  n'ayons  ici. 
N'ayons  du  monde  aucun  souci. 

.N'es-lu  pas  sylphe  et  petit  page 
De  quelque  fée  au  doux  pouvoir, 
Oui  l'adresse  à  moi  pour  savoir 
A  ipioi  le  cœur  sert  à  mon  âge? 
Petit  grillon,  n'ayons  ici, 
N'ayons  du  monde  aucun  souci. 

Non;  mais  en  toi,  je  le  veux  croire, 
Revit  un  auteur  (|iii,  jadis. 
Mourut  de  froid  dans  son  taudis, 
En  guettant  un  rayon  de  gloire. 
Petit  grillon,  n'ayons  ici. 
N'ayons  (hi  inondi'  aucun  soiu-i. 

Docteur,  Irihnn,  homme  de  secte, 
Ou  veut  hriller,  l'aulcnr  surtout. 
Dieu,  serve/  chacun  à  son  goùl  : 
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Ile  1,1  uliiirc  il  ce.  p.iiiM'c  iiiscclc. 
l'olil  jii  illiMi.  ii";iyiiii>  ii'i, 
N'avons  du  iiiondi!  aiicuii  souci. 

La  gloire!  K>l  fou  (|ui  la  désire; 
Le  sage  en  dédaigne  le  soin. 
Heureux  i|ui  iccèle  en  un  inm 
Sa  foi,  SOS  amours  cl  sa  lyre! 
Petit  grillon,  n'ayons  ici, 
N'avons  du  nninde  aucun  souci. 

L'envie  esl  là  (|ui  iiou-  uieiiace. 
Guerre  à  tout  nom  qiu  rciculil  1 
Au  fait,  plus  ce  globe  esl  pelil. 
Moins  on  y  doit  prendre  de  place. 
Petit  grillon,  n'ayons  ici. 
N'ayons  du  monde  aucun  souci. 

Ah  !  --i  lu  lus  ce  (|ue  je  pense, 
His  du  loi  (pii  l'avail  Iculé. 
Ce  qu'on  gagne  en  céléhrilé, 
Ou  le  perd  en  indépenilaiice. 
l'clil  grillon,  n'ayons  ici, 
N'ayons  du  inonde  aucun  souci. 

Au  coin  du  feu,  lou^  deux  à  l'aise, 
Cliaiilanl,  l'un  par  l'aulre  égayés. 
Prions  Dieu  de  \ivi'e  (Mdili(''s, 
Toi,  dans  Ion  Irou:  moi.  siii'  ma  chaise, 
l'clil  grillon,  n'ayons  ici, 
N'ayon-;  du  monde  anciui  souci. 
I.  "  oi 
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LES   KCHOS 


IHÔi) 


AlU  : 


On  pèclic  au  ciel,  et  c  c-l  iiii  l'ail  iioloirc 
<Jiio  les  éclios  soni  loii.s  des  (esprits  purs, 
l'our  leurs  péchés  tombés  en  purgaloire, 
Dans  nos  vallons,  dans  nos  bois,  dans  nos  murs. 
TiUil  ([u'ici-lias  dure  leur  p('nllenc(', 
Tout  cri,  loul  mot,  est  répété  par  eux. 
(i'esl  leur  supplice,  il  est  cruel  en  France. 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 

I'lu>irins  d'enire  eu\,  (l(''li\ i('s  de  nos  fanges, 
l'auvres  ror(;a|s  p,ir  d'autres  remplacés, 
Ueiilrés  au  ciel,  à  leurs  frères  les  auges 
Parlaient  ainsi  de  leurs  tourments  passés  : 
Dans  ses  salons,  ses  catV-s,  ses  écoles, 
Tour  nous  l'aris  est  surloul  bien  affreux; 
A  Ions  les  \cnls  il  \  piciil  des  paroles. 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 

L'un  d'eux  ajoute:  A  riu>lilui,  mes  frères, 
J'eus  pour  prison  des  murs  retentissantSj 
Kocles  concours,  spectacles  littéraires 

-\l  liillaiciit  sans  lin  di'  ukiIs  vides  de  sens. 


\n:  r-i'HANCKii.  ur. 

Ré^laiil  scionrt',  .irl,  vers,  iiKiralc,  liisidirr, 
l.;"i,  i|ii('  lie  iiiiiiis  nii  corvfiiii  plal  cl  iiciiv 
l'ri'iiaiciil  ma  vnix  pour  lr(im|M'tlc  ili'  ^Inirc  ' 
[-(•s  ('i-liDs  sdiil  h'ipp  iiiallii'Mn'ii\. 


\liii.  (Ml  I'i'cIki  iIii  l'alai^  lic  .Initiée, 
l'iii-i  |iarl  lorct'e  à  d'absiinlos  arrêts. 
lliN  lices  rclin's  cl  inaihr  cl  cuinplicc, 
(jiic  (le  cliciils  j'ai  niim-s  cii  Irais! 
Des  ffciis  (lu  roi  j'allongeais  IV-liMpicncc. 
l'ius  (l'im  haut  rang  ils  étaient  (h'sirciix. 
l'Ins  leui'  faconde  cflVavail  riniioccnce. 
Les  échos  sont  lro|)  malheureux. 

Vn  aulre  dit  :  Dans  une  liasili(|ne. 
Près  de  la  chaire,  hélas!  je  lus  loné. 
Des  sernioiineurs  ferai-je  la  critique 
Kl  (le  la  loi  de  incssicurs  du  clergé? 
Tous  en  bàillani  de  Dieu  chantaient  la  gloire, 
Tous  sur  l'enfer  brodaient  pour  les  peureux; 
F.l  l'orgue  seid  au  Très-IIaul  semblail  croire. 
Les  échos  sont  trop  malheureux. 

Palais-Bourbon,  j'ai  subi  tes  séanc(^s! 
S'écrie  enfin  de  tous  le  plus  pimi; 
De  la  tribune,  écueil  des  consciences, 
Lu  Mann("l  sérail  encnr  banni. 
Paix!  disait-on,  (piand  venait  me  surprendre. 
Dans  cent  discours,  (pichpie  mol  généreux; 
lùlio,  paix  donc!  les  rois  vont  nous  eiilendre. 
Les  échos  soûl  trop  malheurcMx. 


W\  CHANSONS 

A  lt;is  la  loi  (jui  de  nous,  pauvres  anges, 
Fait  les  échos  d  un  |M'iiple  de  bavards! 
flI.iiiM'iil  en  chœur  les  célestes  phalanges. 
L'art  (le  palier  esl  le  plus  sol  des  arts. 
>i(is  reniplaranls,  déjà  las  du  martyre, 
Se  croient  en  butte  aux  esprits  li'nébreux; 
Tous  oui  ciii'  :  De  l'enlei-  Dieu  nous  tire! 
Les  (''tiios  son!  lio|i  malheureux. 
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rir   i.,\    NorvF.i.i.r    il i: t il o n i-:    dk   i.  r.Nsi; igxk ment   mi'sical 

AlH-r-s  l;i  doniièii' .srMlUfi  lie  l"Ôi'|)ln'-nii  lif  IStl. 

Aiu  : 

Mon  vieil  ami,  ta  gloire  esl  grande  : 
(Iràce  à  tes  merveilleux  efforts, 
Des  travailleurs  la  voix  s'amende 
Et  se  plie  aux  savants  accords. 
D'une  fée  as-tu  la  baguelle, 
four  rendre  ainsi  l'arl  familier? 
Il  pmilier.i  i;i  guinguette, 
Il  sancliliera  lalelier. 
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WilluMii,  toi  de  <|'ii  la  jeunesse 
Hèva  Grétr\ ,  Gluck  et  Mozart, 
Courage!  A  la  foule  en  délrcsse 
Ouvre  Ions  les  In'-ors  île  l'art. 
Conitiiiiiii(|uer  à  des  sens  vides 
Les  jilii-  nobles  émotions, 
C'est  l'aire  en  des  grabats  liiinildes 
Du  soleil  entrer  les  rayons. 

La  miisirpie,  source  féconde, 
Kpandaiit  ses  Ilots  jusqu'en  bas. 
Nous  verrons  ivres  de  son  onde 
Artisans,  laboureurs,  soblats. 
Ce  concert,  puisses-ln  ri'iciiilrc 
A  tout  un  monde  divisé'! 
Les  cœurs  sont  bien  près  de  s'entendre 
(Juand  les  voix  ont  IValeiiiisé'. 

Noire  littérature  est  folle; 

Fais-la  rougir  par  tes  travaux. 

De  meurtres  elle  tient  école 

Kf  pousse  à  des  Wertber  nouveaux. 

On  l'entend,  d'excès  assouvie, 

En  vers,  en  prose,  s'essouffler 

A  décourager  de  la  vie 

Ceux  (in'elle  en  devrait  consoler. 

Des  classes  qu'à  peine  on  éclaire 
Relevant  les  inœnrs  et  les  gonls. 
l'ar  loi,  dexeiin  popnlaii'e, 
L'ail  va  leur  l'aire  un  ciel  iiliis  ijuiix. 


iilt.  I.IIW'SONS 

1,1's  noie--,  >\l|ilii(lrs  [iiiis^jinli's, 
licndriiiil  iiKUiis  lourds  >ih-  r\  in.irlciiii, 
l'j  l'criMil  dos  mains  iiiriiMcjinh-- 
Tdinlii'i'  riiiiiiiK'idc  ciiiiIcMii. 

(}iian(l  In  |iiiii\;iis  siii'  iioIit'  scène 
Tciilcr  Nil  {iliis  Inillaiil  laiiiii'i'. 
Tu  choisis  irall('\;i('r  la  chaîne 
Un  pauvre  eiilanl  de  l'ouvrier. 
A  les  leçons,  larj^e  semence, 
l,a  foule  accourt,  cl  lu  les  vois, 
(laj)livaiil  jusiin'à  la  (h'-nieiico*, 
Vers  le  ciel  dirifier  sa  voix. 

n  une  œuvre  el  si  lonfjne  el  si  rude 

.Viiras-ln  le  prix  mérilé? 

Va,  ne  crains  pas  ringratilnde, 

Kt  ris-loi  de  la  jianvreh'. 

Sur  la  lonilie.  In  |ien\  m'en  ci'oirc, 

deux  donl  lu  cliarnuss  les  doniciiiv 

Offriront  un  jour  à  la  gloire 

Des  chants,  des  larmes  el  des  lleurs". 

Les  (loclciirs  Tri'lat  et  Li'iiift  ont  fait  IViiijiIni  lo  |iliis  heureux  à  la  Sal- 
pètrière  et  àBieètrede  la  uiiHlidde  Willieui.  Les  paiivres  aliéuésdcs  deux 
sexes  en  ont  retiré  une  distraction  puissante,  et  ont  pu  chanter  à  l'église 
des  morceauv  de  innsiipie  ipii  nflrnienf  d'assez  ;;raiicli's  diflicidti's  irexé- 
lution. 

Peu  de  mois  après  avoir  adressé  ces  couplels  il  sou  vieil  ami,  laii- 
teur  avait  la  dnuleur  de  voir  s'accomplir  la  prédielion  ijui  les  termine. 
VVillieui  mourut  à  soixante  ans,  pauvre,  à  bout  de  forées,  mais  rêvant 
toujours  à  l"(^xtension  di'  sa  niéthoile,  fruit  <le  viuj:t-deux  ans  de  travaux; 
les  auloritc's  municipales  et  départemcntalos,  les  maîtres  qu'il  avait  for- 
més, et  la  foule  de  ses  élèves  di'  tout  à:;e,  accompaiiuaieiit  sa  di'pouille 
au  cimetière,  où  lui  Im'i'ut  rendus  les  honneurs  iju'il  avait  le  plus  euvié'S. 
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LES   PIGEO.NS   DE   LA   BOURSE 

l'igOUll^,  voll^  ijilr  la  liillSL'  ailli(lUt' 

Attelait  au  char  des  Amours, 

On  v(il(7.-vous?  Las,  en  Belj,'ii|iic 

Des  renies  vous  jutilcz  le  coui's! 

Ainsi,  lie  tout  faisan!  ressource,  ^; 

Nobles  tarés,  sols  parvenus, 

Transforment  en  conrliei-s  t\c  Bourse 

Les  doux  messagers  de  Vénus. 

De  Icndrcsse  et  de  poésie, 

Ouoi  !  riioninu!  en  vain  fui  allail(''! 

l/or  allume  une  frénésie 

Oui  llétril  jus(|u'à  la  beauté! 

Pour  uiMis  piiiiir,  oiseaux  lidèles, 

Fuyez  nos  eupidcs  \ autours; 

Aux  «eux  remportez  sur  vos  ailes 

La  poésie  et  les  amours. 
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